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	À mes enfants: Sophie, Francis et Valérie.

	 

	Et à tous ceux et celles qui un jour nous ont encouragées en riant de nos niaiseries.

	 

	Pascale

	 

	 

	À mes deux cocos: François-Xavier et Laurianne.

	 

	À tous ceux et celles qui nous ont inspirées dans nos récits! Ils ne le savent pas… mais ils sont nombreux!

	 

	Julie

	 

	 

	 


[image: Une image contenant texte, Police, conception, typographie

Description générée automatiquement]

	 


 

	 

	Dans une entreprise près 
(ou loin, on ne sait pas) de chez vous

	Un matin comme les autres, 
mais pas tout à fait…

	 

	 

	 

	 

	 

	 


8 h 28

	 

	Pascale déboula dans le bureau de son amie, un papier dans les mains, l’air énervé :

	 

	— JULIIIE! REGARDE ÇA! Notre projet débile pour la nouvelle chaîne de télé communautaire a été accepté! 

	 

	— Hein? Voyons donc! On l’avait envoyé pour rire! 

	 

	— Je sais bien, et je n’y pensais plus tellement ça fait longtemps! J’étais sûre que le concours était fini! 

	 

	— Moi aussi! Ils ont vraiment dit oui à notre idée? fit Julie, en retirant son manteau pour l’accrocher à la patère.

	 

	Pascale lui tendit la feuille à moitié chiffonnée d’avoir passé trop de temps dans sa main: par habitude, elle avait ouvert ses courriels ce matin-là avant de quitter pour le travail et avait eu la surprise d’y trouver un message de la part de la nouvelle chaîne de télévision locale, SOS.TV. Quelques mois plus tôt, les deux femmes avaient participé à un concours : à la recherche d’idées d’émissions originales, les dirigeants avaient demandé l’aide du public. Le gagnant verrait son idée produite par SOS.TV. Convaincues que leur projet était trop exagéré, les deux collègues avaient cependant bien ri en rédigeant leur plan et avaient proposé le tout pour s’amuser. 

	 

	— Tu as dû recevoir le même courriel, toi aussi, dit Pascale, tandis que Julie, incrédule, lisait le message de félicitations.

	 

	— Je n’en reviens pas! s’exclama Julie. D'après moi, ils n’ont pas dû recevoir beaucoup de propositions, pour accepter la nôtre! 

	 

	La cloche du début de journée sonna, mais, trop excitées, elles restèrent là à commenter et à s’énerver. Éric, leur collègue, arriva à son tour.

	 

	— Voyons, les filles! Qu’est-ce qui vous arrive? Avez-vous gagné à la loto? se moqua-t-il. 

	 

	— Non, répondit Julie. Demain, on va rencontrer un producteur de télé intéressé par notre proposition d’émission! 

	 

	— Hein? Pas le projet de téléréalité dont tu m’avais parlé? 

	 

	— Exactement! 

	 

	— Ben non, vous me niaisez, je suis sûr! dit Éric, qui péta dans le bureau de son amie avant de se diriger vers le sien. 

	 

	Julie le suivit en évitant de respirer et lui tendit la réponse que Pascale avait fait imprimer. 

	 

	— Ostie… C’est vrai? Vous avez gagné leur concours avec vos niaiseries? 

	 

	Les deux femmes dans la quarantaine, le sourire fendu jusqu’aux oreilles, haussèrent les épaules, l’air de dire qu’elles n’y croyaient pas non plus.

	 

	***

	 

	Le lendemain soir, en sortant de leur rencontre avec l’équipe de production dans les locaux de la télévision locale, les deux collègues avaient le cerveau plein d’informations, de questions et d’incertitudes. 

	 

	— Ouais, bien je pense qu’on s’est fait avoir un peu, soupira Julie, alors qu’elles marchaient dans le stationnement. 

	 

	— Pas juste un peu… Je ne m’attendais pas à ça du tout! Comment on va faire pour apprendre à animer un show? Je ne regarde même pas la télé, je n’ai aucune idée de comment ça marche!

	 

	— Moi non plus! Je pensais que le but, c’était juste d’envoyer nos suggestions d’émissions, pas de les animer! dit Julie en ouvrant la portière de sa voiture. 

	 

	Une fois assises, elles se regardèrent et éclatèrent de rire. 

	 

	— Dans trois mois, on va être animatrices à la télévision, ça a l'air! s’esclaffa Pascale. Dire que j’haïs les caméras, en plus! 

	 

	— La bonne nouvelle, c’est que c’est juste un nouveau poste LOCAL, personne ne va nous voir!

	 

	— Une chance! 

	 

	***

	 

	Deux mois plus tard, elles se familiarisaient tranquillement avec les studios et s’exerçaient à animer en s’imaginant des invités. Leurs premiers essais, plutôt pathétiques et maladroits, en compagnie des caméramans, les convainquirent presque d'abandonner le projet, mais la productrice parvint à les calmer et leur donna quelques leçons. 

	 

	— Mais pourquoi vous ne prenez pas de VRAIES animatrices? se plaignit Pascale, pour la troisième fois. On n’est pas même pas bonnes!

	 

	— Parce qu’on n’a pas un gros budget et que c’est un projet expérimental, répondit patiemment leur nouvelle patronne, prénommée Mélanie. Moi aussi, je commence dans le milieu, donc on va toutes faire notre possible, ok? Votre émission est programmée pour trois mois, si jamais ça ne fonctionne pas, on va l’arrêter au bout de trois-quatre semaines et passer à autre chose. Voulez-vous AU MOINS essayer de faire UN mois? 

	 

	Les deux amies se consultèrent du regard et acceptèrent. Après tout, il s’agissait d’une nouvelle aventure, et, juste à penser à leur concept, elles se trouvaient drôles. Il fallait, pour commencer, apprendre à connaître le milieu… Le reste, en principe, devrait être plus amusant!

	 

	L’idée était simple : une téléréalité locale qui était un croisement d’« Occupation Double » et de « L’amour est dans le pré ». Sauf qu’il n’y aurait que des hommes célibataires, qu’ils vivraient ensemble dans la même maison et qu’ils devraient apprendre des trucs de séduction et les mettre en pratique lors de leurs sorties hebdomadaires pour rencontrer des femmes. Simple comme tout! Oui, mais… 

	 

	— Bon! Je pense que vous avez compris le principe de l’animation, fit Mélanie. Juste un petit détail : essayez de ne pas rire autant, ça manque de sérieux. Avant que je vous laisse, j’ai une petite surprise pour vous autres! Vous savez, la conseillère en séduction et l’intervenant social que vous vouliez intégrer à votre concept?

	 

	— Oui, quoi? demandèrent les filles. 

	 

	— On n’en a pas trouvé, alors on a décidé de vous confier ces rôles-là aussi! Ah… et si vous pouviez nous trouver un monteur pour les extraits vidéo et quelqu’un pour aller installer les caméras dans le loft qu’on a déniché, on serait bien contents aussi! Bon bien il faut que j’y aille, moi! On se revoit dans un mois, à la première! 

	 

	— MAIS…, commença Julie. 

	 

	Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase :  la productrice disparaissait déjà dans le dédale de couloirs de l’arrière-scène. 

	 

	En sortant des studios, les deux filles se demandaient sérieusement dans quoi elles s’étaient embarquées. Elles prirent place dans la voiture de Julie.

	 

	— Je pense que notre idée de projet niaiseux pour s’amuser est allé un peu plus loin que prévu! dit Pascale, en soupirant exagérément.

	 

	— C’est fou! Pour les interventions, je peux m’arranger, c’est ma job, et les candidats ne peuvent pas être pires que certains de mes clients, mais…

	 

	— Ça veut dire que j’hérite du rôle de conseillère? Ouf, ça va être beau! Ah! J’ai une idée! Je vais regarder dans mes livres, j’en ai sûrement quelques-uns qui parlent de séduction! On pourrait se baser là-dessus… et improviser!

	 

	— Bonne idée! approuva Julie. Hé! On essaie de convaincre Éric pour les montages et les caméras! Ce serait drôle de travailler avec lui!

	 

	— C’est bon, ça! Bon, bien, on dirait qu’on a réglé nos problèmes, dit Pascale, optimiste, avant de sortir de la voiture pour rentrer chez elle. 

	 

	— Ouais! Reste juste à pas faire trop d’insomnie à cause du stress d’ici à la première! 

	 

	     Durant le mois qui suivit, elles passèrent beaucoup de temps à réviser les trucs d’animatrices qu’elles avaient appris avec leurs collègues de travail, qui les trouvèrent un peu bizarres… et fatigantes, aussi!
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Le jour de la première arriva beaucoup trop vite pour les deux femmes, qui se présentèrent aux studios presque trois heures à l’avance, tel que précisé par l’équipe, histoire de peaufiner les derniers détails. 

	 

	— Es-tu prête, toi? demanda Pascale. 

	 

	— Pff! Tellement pas! Toi?

	 

	— Moi non plus! J’espère qu’il n’y aura pas trop de monde qui vont nous regarder- en direct en plus, me semble qu’on aurait été mieux d’enregistrer d’avance, comme ça, si on se plante, on aurait pu recommencer! 

	 

	— Ils veulent du spontané… Ça ne pourra pas être plus spontané que ça! répondit Julie. As-tu vu nos candidats?

	 

	— Non, est-ce qu’ils sont arrivés?

	 

	— Oui, mais Mélanie ne veut pas qu’on les rencontre avant l’émission. Elle m’a juré qu’ils répondaient à nos attentes, mais je ne sais pas trop ce qu’elle a voulu dire par là.

	 

	Pascale se souvint du texte qu’elles avaient rédigé pour leur projet et regarda sa collègue, incertaine. 

	 

	— Te rappelles-tu comment on avait décrit les gars qu’on imaginait? demanda-t-elle.

	 

	— Euh… Je suis sûre qu’on n’avait pas écrit « Beaux et intelligents » en tout cas!

	 

	— Non, j’ai relu le texte cette semaine et on avait mentionné qu’on imaginait les gars un peu comme un mix de ceux d’ « Occupation Double » et de « Synvain Rénove » : des célibataires incapables de se trouver une blonde, avec un côté tata, pour ajouter de l’humour à notre show! 

	 

	— C’est pas juste la description des gars d’Occupation Double, ça?  ricana Julie. 

	 

	Pascale éclata de rire et les deux filles s’imaginèrent les pires sans-desseins pour leurs candidats: Barney dans les Simpson, les deux twits de « La Cloche et l’Idiot », E-Steeve dans l’émission « Synvain Rénove »… Elles pleuraient de rire, assises dans le local de la coiffure. Nerveuses et fatiguées à cause du stress, elles eurent du mal à se calmer pendant que la jeune coiffeuse essayait d’arranger leurs cheveux. 

	 

	Elles passèrent ensuite à l’habillage, n’osèrent rien dire devant les choix vestimentaires douteux du styliste et se laissèrent faire, même si elles trouvaient que les robes choisies ne leur allaient pas très bien. L’étape du maquillage fut passablement désagréable pour… les maquilleuses, puisque Pascale n’arrêtait pas d’éternuer et que Julie trouvait que les pinceaux chatouillaient son visage. 

	 

	Vint finalement le temps d’aller occuper leurs sièges d’animatrices, pour vrai, après s’être pratiquées au moins cent fois avec leurs collègues de travail et leurs enfants. 

	 

	— J’ai déjà chaud, se plaignit Pascale. 

	 

	— Moi aussi… J’espère qu’on ne va pas trop transpirer, ça ne me tente pas de puer devant nos candidats! 

	 

	Pascale se mit à rire, ce qui fit rire Julie, qui imaginait les gars tomber sans connaissance parce que leurs déodorants avaient lâché! 

	 

	 « Arrêtez de rire de même! » les avertit le régisseur dans leur oreillette. « Votre maquillage va couler! On entre en ondes dans cinq minutes! »

	 

	Les filles récupérèrent les petits cartons de notes posés sur la table face à leurs fauteuils. La gorge sèche, les joues rouges malgré le fond de teint, un peu tremblantes, elles révisèrent un peu en tentant de garder leur sérieux. Quand le régisseur annonça qu’il ne restait plus que trente secondes, elles prirent une grande respiration et se dirent que le pire qui puisse arriver était d’avoir l’air folles: elles survivraient! 

	 

	Éric, au montage, avait la responsabilité d’ouvrir l’émission: voix hors-champ, caché dans son bureau (ou plutôt sa garde-robe, vu la grandeur de son local), il prit sa plus belle voix (selon lui) et annonça: 

	 

	« Bienvenue à Opération Séduction, la nouvelle télé-réalité typiquement granbyenne! 

	Un concept unique en ville, qui a pour but d’aider cinq célibataires à trouver l’amour! 

	Allons rencontrer nos deux animatrices, intervenantes et professeures de charme, Julie et Pascale. »

	 

	Les trente-huit spectateurs présents dans la salle, principalement constitués des amis et de la famille des candidats et des animatrices, applaudirent. Certains énervés crièrent et sifflèrent pour encourager les deux filles… qui n’en demandaient pas tant! Leurs fauteuils, bien que confortables, étaient si mous qu’elles se demandaient comment elles allaient pouvoir se relever tellement ils renfonçaient. 

	 

	— Bonsoir, Julie!

	 

	— Bonsoir, Pascale! Bonsoir, cher public en studio et à la maison! Bienvenue à la toute première d’Opération Séduction! 

	 

	— Ce soir, nous accueillons sur le plateau les cinq concurrents qui ont été retenus pour l’émission, au terme de longues journées d’auditions! 

	 

	— En effet, Pascale, les gars se sont présentés en grand nombre à chacune des journées d’auditions organisées un peu partout à Granby l’automne dernier! Notre équipe a rencontré trois cent soixante-quatre hommes célibataires, c’est fou! Parmi tous ces tatas- euh! ces beaux messieurs, une première sélection a été faite et les vingt-cinq plus prometteurs ont été rappelés pour une autre série d’auditions, puis des rencontres avec nos experts ont suivi.

	 

	— Pour finir, poursuivit Pascale, qui avait appris son texte un peu trop par cœur, seulement cinq d’entre eux ont passé haut la main le test du célibataire le plus mal pris en ville. Parce qu’Opération Séduction, c’est ça : nous allons enseigner à des hommes comment charmer les femmes. La partie la plus difficile sera sans doute de leur apprendre comment en garder une plus longtemps qu’une seule nuit, ajouta-t-elle spontanément.

	 

	Comme la dernière phrase était improvisée, Julie eut du mal à garder son sérieux, mais elle continua, en fixant son carton pour ne pas éclater de rire.

	 

	— Tout à fait! Chaque dimanche, nous verrons le résumé de la semaine de nos candidats, qui auront des cours à suivre les lundis et vendredis, et qui seront mis dans un contexte particulier pour tester leurs nouvelles connaissances auprès des femmes. À la fin de chaque émission, vous pourrez voter pour votre candidat préféré via l’application Opération Séduction et celui qui récoltera le plus de votes aura droit à un privilège en vigueur la semaine suivante. En tant qu’animatrices et conseillères, nous accorderons également un privilège de notre choix au gars qui aura démontré le plus d’efforts ou la plus grande amélioration durant sa semaine. 

	 

	— Après la pause, nous rencontrons nos participants. Restez-là!

	 

	Les deux filles profitèrent des publicités pour discuter:

	 

	— Es-tu prise dans ton fauteuil, toi? demanda Pascale, qui trouvait le confort du sien plutôt discutable.

	 

	— J’ai l’impression qu’il est en train de m’avaler le derrière! Je vais avoir de la misère à me relever tantôt!

	 

	— Avec le cuir des sièges et les spots au-dessus de nous autres, on dirait que je suis en train de fondre!

	 

	— Je transpire pis ça colle… C’est bien trop chaud, ces lumières-là!

	 

	— En plus, mon fauteuil fait des bruits de pet chaque fois que je bouge, j’espère que mon micro n'est pas trop proche!

	 

	Tandis qu’elles échangeaient leurs impressions, les cinq gars, qu’elles n’avaient toujours pas rencontrés, furent amenés sur le plateau et invités à s’asseoir sur le long divan en face d’elles. En les apercevant, les deux animatrices se regardèrent, incrédules: elles n’en croyaient pas leurs yeux! 

	 

	« Les filles! Retour en ondes dans 5, 4, 3…,! »

	 

	L’air ahuri, Julie murmura à Pascale: « Ne les regarde pas! Il ne faut pas rire! » Pascale répondit à voix basse : « Je sais, mais ce n’est pas évident! Et on ne doit pas trop bouger non plus, on va avoir l’air de péter pendant tout le reste de l’émission! »

	 

	Le direct reprit et elles s’efforcèrent de rester aussi professionnelles que possible. Sur leurs notes, elles avaient seulement les prénoms des gars, mais ne savaient pas lequel était qui.

	 

	— Sans plus tarder, voici nos célibataires, annonça Julie. 

	 

	Des applaudissements et des sifflements retentirent dans la salle. 

	 

	— Rodrigue, Guy, Steve, Simon-Yakim et Claude-André, bonsoir! ajouta Pascale, tandis que les messieurs souriaient chacun leur tour. 

	 

	Sur les écrans géants situés au-dessus des gars et des animatrices apparurent les photos des candidats avec leur noms. Quand elles se rendirent compte que le jeune homme à la coupe Longueuil s’appelait Steve, comme le personnage de E-Steeve dans « Synvain Rénove » et qu’il lui ressemblait presque trait pour trait, les deux animatrices en furent déconcentrées pendant quelques secondes. Par chance, les regards et les caméras étaient tournés vers les écrans, sinon leurs visages et leurs fous rires refoulés auraient largement trahi leur manque d’expérience! 

	 

	— On va commencer avec Rodrigue, annonça Pascale, très heureuse d’être assise à deux mètres des participants, car certains d’entre eux ne sentaient pas très bon. Rodrigue, dis-nous ce que tu fais dans la vie, quel âge tu as et pourquoi tu participes à Opération Séduction.

	 

	Ledit Rodrigue, qui insista pour se faire appeler Rod, se tortilla sur le divan pour décoller son fond de culotte qui lui rentrait dans la craque tout en essayant d’être discret. Ses jeans déchirés, son chandail usé à l’effigie d’un groupe de heavy metal et ses cheveux noirs, frisés et très longs lui donnaient un air de… Otto, le chauffeur de bus des Simpson, et de Bob Binette, défunt personnage des Bleu Poudre, ce que les deux filles n’avaient pas manqué de remarquer. Seul détail qui le distinguait des deux personnages: sa barbe noire striée de poils blancs, longue et fournie, qui n’avait pas dû connaître de coupe depuis plusieurs années, pas plus que ses cheveux d’ailleurs! Il avait le look des rockers des années 80-90, avec une grosse barbe de motard mais un air espiègle qui ne faisait pas très peur!  

	 

	— Je m’appelle Rod. Je travaillais dans un bar, mais là, je suis entre deux jobs. Je profite de mon break pour participer à l’émission. J’ai 38 ans et je me suis dit que de passer à la TV m’aiderait sûrement à me trouver une blonde. Je ne sais pas pourquoi, mais les filles se moquent toujours de moi quand j’essaye de les cruiser! 

	 

	— On se demande bien pourquoi! ironisa Julie, qui n’aurait certainement pas voulu d’un tel spécimen dans sa vie sentimentale. Ok, Guy, maintenant, présente-toi un peu, que nos téléspectateurs apprennent à te connaître! 

	 

	Guy, la quarantaine avancée, vêtu d’un imperméable beige sur un pantalon brun et une chemise beige et brune, était coiffé comme un monsieur qui essaie de cacher sa calvitie: il avait ramené de côté une mèche trop longue pour camoufler son front dégarni. Nerveux, il repoussa ses lunettes modèle 1985 sur son nez et bafouilla: 

	 

	— Je… Euh… Moi, c’est Guy, et je travaille dans une épicerie pis, euh… je voulais participer à l’émission pour me… trouver une blonde… moi aussi, bredouilla-t-il, en rougissant. 

	 

	— T’es à la bonne place, Guy! intervint Pascale. Après l’émission, les femmes vont tomber à tes pieds, tu peux être sûr! (Et une chance que notre public est assis loin, pensa-t-elle, parce qu’il y en a certainement quelques-unes qui seraient tombées sans connaissance ce soir avec l’eau de Cologne cheap que tu as mise!) Passons maintenant à notre troisième candidat, Steve!

	 

	Le jeune homme était en train de tripoter un tournevis miniature pour calmer sa nervosité lorsqu’il entendit prononcer son nom. TDAH sévère, il ne suivait pas la conversation, trop occupé à scruter la salle à la recherche de jolies filles.  

	 

	— HEIN? fit-il, en sursautant.

	 

	Son tournevis lui échappa des mains et alla se ficher dans l’imperméable ouvert de Guy, qui lâcha un cri de… fillette en sentant l’objet pointu le frôler, ce qui provoqua un fou rire généralisé dans l’assistance. 

	 

	— Eh boy! Ça promet! lâcha Julie, qui trouvait ses candidats absolument… parfaits pour l’émission! C’est à ton tour de te présenter, Steve! lui rappela-t-elle.

	 

	— Ben… Je m’appelle Steve. 

	 

	— Tu fais quoi dans la vie, et quel âge as-tu? redemanda Julie, qui voyait bien que le gars ne suivait pas du tout.

	 

	— Je travaille dans la concsctruction! Et j’aime ça, faire des rénos! Je suis bon là-dedans, je peux réparer toutes sortes d’affaires! En passant, c’était ma fête la semaine passée, j’ai eu 27 ans et on a fait un ostie de gros party au… 

	 

	— Et pourquoi participes-tu à Opération Séduction, Steve? le coupa Pascale.

	 

	— Pour me trouver une blonde? répondit-il, pas trop sûr d’avoir la bonne réponse. 

	 

	— Très bonne réponse! exagéra Julie. On l’applaudit, mesdames et messieurs! 

	 

	Le public s’amusait déjà à rire des tatas assis sur le divan, et ce n’était pas fini! Julie s’adressa au quatrième concurrent, un beau jeune homme habillé d’une chemise de soie mauve et d’un pantalon noir brillant. Ses cheveux châtains semblaient faire sa fierté: sa frange, qui lui tombait sur un côté du front, était bien fixée avec du gel coiffant. Son teint foncé trahissait sa dépendance aux salons de bronzage et au fond de teint et ses dents beaucoup trop blanches attiraient l’attention du fait qu’elles étaient quasiment fluorescentes. Ses ongles bien manucurés et peints en vert, ses chaussures stylées en cuir véritable et l'absence de poils sur son visage terminaient le portrait. 

	 

	— Je m’appelle Simon-Yakim, dit-il, en éblouissant quasiment les deux animatrices avec son sourire. Je suis ici pour remporter le concours, bien sûr, et pour rencontrer la femme de ma vie. Je suis beau, intelligent et propre, mais les filles ne veulent que rarement passer plus d'une soirée avec moi. Pourtant, elles ne pourraient pas trouver mieux, je suis parfait! 

	  

	     Si les filles restèrent sans voix devant autant d’arrogance, ce ne fut pas le cas du dernier candidat, assis au bout du divan : 

	 

	— C’est sûr, tu ressembles à une fille, avec ton look! En plus, tu es fendant en criss! Demande-toi pas pourquoi tu es célibataire, maudit innocent!       

	 

	Pascale évita le début d’une chicane en interrompant celui qui venait de s'imposer dans la conversation.

	 

	— Et voici le dernier et non le moindre, Claude-André! Présente-toi, pour le bénéfice de notre public, Claude!

	 

	La caméra fit un gros plan : 6’4’’, très musclé, Claude-André avait les cheveux blonds, ondulés et mi-longs, les yeux bleus, une barbe de quelques jours et la tête aussi enflée que ses biceps. Il portait un T-shirt noir au moins deux tailles trop petit et des pantalons de jogging gris foncé, ses cuisses étaient fort possiblement trop grosses pour entrer dans un jean!

	 

	— Moi, c’est C-A. J’ai 40 ans, mais je sais que je ne fais pas mon âge. On me dit souvent que j’ai l’air pas mal plus jeune! Je travaille dans un gym comme entraîneur et ça fait trois ans que je suis célibataire. Pourtant, je suis un bon gars. Je me suis dit qu’avec l’émission, je deviendrais plus populaire et que je pourrais rencontrer plein de belles filles!

	 

	-Ah, ça, c’est sûr que vous allez rencontrer beaucoup de femmes! fit Julie, qui ajouta, dans sa tête: « Je ne suis pas sûre qu’elles vont toutes vous trouver de leur goût, mais bon! »

	 

	« Deux nonos, deux têtes enflées et un coincé… Belle gang de colons! » songea Pascale, qui se demandait comment la production avait fait pour sélectionner leurs concurrents. Ils avaient certainement choisi les pires spécimens, pour le défi que ça représentait, et pour le show aussi!

	 

	— Après la pause, on découvre le loft! annonça Julie, quelque peu déconcentrée par un mélange tenace de parfum Axe, d’eau de Cologne et de transpiration masculine. 

	 

	Elle ne savait pas encore lequel sentait quoi au juste et ne tenait pas à le découvrir précisément non plus. Pascale réprima un fou rire en se disant que si quelqu’un avait le malheur d’allumer un briquet, le studio risquerait d’exploser tellement le parfum était dense! Elle suspectait le beau Simon pour ce qui était du Axe; l’un des quatre autres dégageait une odeur de dessous de bras, mais lequel?... Guy s’était vraisemblablement aspergé d’eau de Cologne et le mélange de tout ça était un peu écœurant! 

	 

	La coiffeuse et la maquilleuse arrivèrent en catastrophe pour retoucher le fond de teint et les cheveux des animatrices, qui apparemment n’avaient pas encore assez de spray-net, puis elles se sauvèrent en courant dix secondes avant le retour en ondes. 

	 

	Pendant ce temps, les cinq gars s’examinaient les uns les autres, puis Guy leur apprit qu’il avait sorti ses poubelles avant d’arriver sur le plateau, parce que le camion passait très tôt dans sa rue le lendemain matin. M.Muscles arracha le tournevis à Steve, qui s’était remis à jouer avec, et menaça de le lui rentrer dans un œil s'il n’arrêtait pas son manège. Rodrigue commença à roter l’alphabet, ce qui fit rire Steve, et Guy, insulté que personne ne porte attention à son histoire de vidanges, vira au rouge presque mauve parce qu’il n’était pas content. 

	 

	« OK! Retour en ondes dans 5, 4,3…, ! »

	 

	Les animatrices parvinrent, non sans difficulté, à calmer les candidats, et ordonnèrent à Rodrigue d’arrêter de roter (il était rendu à « K »). Les gars se turent juste à temps avant le retour en ondes et les filles purent entreprendre le dernier segment de la première émission en précisant comment allaient se passer les prochaines semaines. 

	 

	Pascale prit la parole.

	 

	— Tout d’abord, Julie et moi allons aussi faire office de professeurs : nous allons essayer de former nos hommes à l’art de la séduction à l’aide d’un super livre paru en 1983 : « Comment séduire les femmes ». Chaque semaine, nous aurons un thème différent et les gars auront des défis à relever. De plus, Julie sera disponible en tant qu’intervenante pour aider nos cons… EUH! nos concurrents, à surmonter leurs différents problèmes tout au long de leur parcours. 

	 

	— Oui, tout à fait! renchérit Julie. Maintenant, les gars, êtes-vous prêts à découvrir où vous allez vivre pendant les douze prochaines semaines?

	 

	Les gars répondirent tous oui (évidemment: ils étaient là pour ça et on leur avait bien spécifié avant de les sélectionner qu'ils auraient à vivre ensemble dans un endroit isolé pour toute la durée d’Opération Séduction). Apparurent alors à l’écran des images d’un logement… bien ordinaire.

	 

	— La ville vous offre généreusement l’un de ses vieux lofts en plein centre-ville! s’enthousiasma Julie, devant les images qui défilaient.

	 

	— Bon, c’est pas le grand luxe mais vous allez avoir de l’espace en masse! rajouta Pascale, qui se retenait pour ne pas rire. Il ne faut pas oublier que notre émission n’est pas en ondes à TVA, et que nous n’avons pas le budget d’Occupation Double non plus! Steve, tu vas être content : il y a plein de rénos à faire là-dedans, tu vas avoir de quoi t’occuper pendant tes temps libres!

	 

	— YESSS! hurla Steve, un peu trop heureux au goût de Guy, qui se renfrogna encore plus. 

	 

	— Est-ce qu’on va avoir Internet? demanda Simon. 

	 

	— Non. L’idée est de vous concentrer sur vous et d’apprendre à vous connaître, pas de passer votre temps à niaiser sur Facebook ou Instagram, répondit Pascale.

	 

	— Ben là… chiala Rodrigue, déçu. 

	 

	— Vous allez vous installer dès la fin de l’émission de ce soir, leur apprit Julie. Demain et vendredi, Pascale et moi irons vous rendre visite pour vous donner quelques leçons et vous mettre dans le bain!

	 

	— Comment ça, le bain? demanda Steve, qui n’avait compris que le dernier bout… à moitié. Il n’était pas sûr de vouloir se faire donner un bain par une des animatrices!

	 

	— C’est une façon de parler, Steve! se reprit Pascale. Ça veut dire qu’on va vous expliquer ce que vous aurez à faire pendant le reste de la semaine!

	 

	— Ah. Mais est-ce qu’il va falloir qu’on prenne notre bain? redemanda Steve, qui, décidément, ne suivait pas. 

	 

	— Tu n’es pas obligé, tu pourras prendre ta douche à la place! ironisa Julie, qui le trouvait pas mal niaiseux… mais drôle en même temps.

	 

	— Ah fiou! Parce que je n’aime pas vraiment prendre des bains, moi, et…

	 

	« Cibole! » pensa Julie. « On va avoir de la job à faire avec lui, il n’y a pas une fille qui va vouloir l’endurer plus que cinq minutes sans l'étriper! »

	 

	— Vous aurez donc douze semaines pour vous transformer en parfait gentleman! dit Pascale, pour couper court à l’histoire de bain de Steve. 

	 

	— Et notre mission à nous, c’est de vous apprendre comment faire! ajouta Julie, qui voyait l’ampleur de leur « travail » : il leur faudrait vraiment transformer cinq nonos finis en séducteurs?!

	 

	— Il va falloir se retrousser les manches, ce sera pas facile! commenta Pascale.

	 

	— Quelles manches? demanda Steve, à voix basse, en parlant à Guy. 

	 

	Guy haussa les épaules. Il n’avait pas compris le rapport lui non plus, mais ne voulant pas avoir l’air épais, il fit semblant d'écouter les deux animatrices et ignora les questions et les remarques que Steve ne cessait de passer. Ce qui était plutôt difficile car le jeune et très énergique candidat accompagnait ses paroles de grands gestes, manquant chaque fois de frapper les deux candidats assis à ses côtés!

	 

	— BUUURP! Oups, excusez! fit Rodrigue, qui manquait probablement d'attention… Hé! C’est le fun avec un micro, ça résonne bien! 

	 

	Le culturiste assis au bout du divan ne le trouva pas drôle et Guy non plus : il avait passé l’âge de se faire roter dans les oreilles. Par contre, Steve était hilare et les filles s'efforcèrent de… ne pas rire en faisant leur possible pour terminer les dernières minutes de l’émission. 

	 

	— Bon! Eh bien, je pense que la semaine va être fort intéressante, n’est-ce pas, Julie? dit Pascale, qui se redressa quelque peu pour éviter de disparaître dans le fond de son immense siège. 

	 

	FRRRRROOOUUUT! fit le fauteuil. « Ah! Maudit! » pensa Pascale, tout à coup fort embarrassée. Julie la regarda avec de grands yeux étonnés. Rodrigue, qui avait très bien entendu, s’exclama:

	 

	— HAHAHA! TU AS PÉTÉ EN DIRECT À LA TV!

	 

	Steve et Rod étaient morts de rire, tandis que Guy voulait disparaître en dessous du divan. Simon-Yakim resta sérieux (pour ne pas défaire son fond de teint) et Claude-André, lui, profita de ce moment de confusion et de fous rires pour faire craquer son gros cou, raide de s’être trop entraîné la veille pour paraître encore plus musclé à la télévision.

	 

	— C’est mon fauteuil…, essaya de se défendre Pascale, qui regarda Julie, découragée. 

	 

	— HÉ! s’exclama Rodrigue. Est-ce qu’on pourrait en avoir des pareils dans notre loft? C’est trop drôle, je veux essayer! 

	 

	L’émission se conclut avec un gros plan sur la face des animatrices, qui avaient totalement perdu le contrôle et qui ne savaient plus du tout quoi faire pour ramener l’ordre. 

	 

	Deux des caméramans s’offrirent pour les aider à s’extirper de leurs fauteuils, qui émirent des « Frout! » et des « Prouuuut! » jusqu’à ce qu’elles parviennent à se relever. L’équipe de la production jugea préférable de laisser les sièges aux gars pour meubler leur loft, et de fournir des chaises normales aux animatrices pour la prochaine émission! 

	****

	 

	Les cinq gars récupérèrent leurs sacs et furent dirigés vers le stationnement, où un autobus les attendait pour les conduire à leur nouvelle demeure temporaire. 

	 

	En chemin vers la sortie, après leur départ, Pascale soupira.

	 

	— Je sens que ça ne sera pas évident! Il n’y a rien à faire avec ces gars-là, ils sont vraiment morons!

	 

	Julie éclata de rire.

	 

	— Je te rappelle que c’était ton idée, ce projet-là! Ils sont épais, mais c’est sûr que l’émission va être divertissante! 

	 

	— Mets-en! Surtout qu’ils vont être obligés de vivre ensemble pendant trois mois! J’ai hâte de voir ça! J’ai l’impression qu’il va y avoir des flammèches, surtout entre les deux « frais chiés »!  

	 

	— Ouais! Surtout qu’ils n’ont pas l’air d’avoir trop le sens de l’humour! Dire qu’on va être obligées de les côtoyer pendant trois mois, nous aussi!

	 

	— J’espère qu'ils n'auront pas l’idée de NOUS séduire! 

	 

	— Arrrk! Une chance que c’est écrit dans les règlements qu’on n’a pas le droit de fréquenter nos candidats! Ils n’avaient pas besoin de nous le préciser, il n’y a pas de danger que ça arrive! 
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Dimanche soir
 22 h 15

	 

	

	 

	Le bus s’arrêta devant le bar « Chez Fernand ». 

	 

	— COOL! On va finir la soirée ici? s’exclama Steve, en se levant de son siège.

	 

	— Bien non, épais! Notre loft est en haut! rétorqua Claude-André, en le suivant. 

	 

	— C’est donc bien le fun! On va pouvoir descendre, des fois, quand même? poursuivit Steve, qui stoppa net devant la porte du véhicule, pour admirer une demoiselle en mini-jupe qui sortait justement de l’établissement.

	 

	— Allez, avance! s’impatienta C-A, en manquant lui foncer dedans. Non, on ne peut pas sortir du loft, sauf quand on va avoir des activités de prévues. Tu n’as pas écouté quand ils nous l’ont expliqué, après-midi? 

	 

	Steve sortit du bus et avoua candidement qu’il n’avait pas « tout écouté » lors de leur rencontre avant l’émission. Simon-Yakim repéra l’escalier, situé sur le côté de la bâtisse, et les gars montèrent à sa suite. 

	 

	— Tabarnak! Ça fait donc bien dur! s’exclama Claude-André, alias M.Muscles, en laissant tomber son sac à dos dans l’entrée. 

	 

	Un peu partout dans le loft, sauf dans la salle de bain, des caméras plus ou moins cachées avaient été installées pour capter les réactions des gars. Assises bien confortablement chez elles, Julie et Pascale avaient accès en tout temps et en direct aux images grâce à leur collègue Éric, qui avait travaillé fort sur le système de surveillance les jours précédents. Pour le résumé du dimanche, il devrait piger dans les meilleurs moments de la semaine pour réaliser ses montages. Julie n’avait pas eu trop de mal à le convaincre de travailler sur ce projet un peu fou avec elles.

	 

	— Ce n’est pas du tout comme sur les photos qu’ils nous ont montrées à l’émission! se plaignit Simon-Yakim. C’est sale et poussiéreux!

	 

	— En tout cas, c’est quand même « plusse » propre que chez nous, je trouve, dit Steve, en haussant les épaules.

	 

	— On ne dit pas « plusse » le reprit Simon, qui cherchait un endroit pour déposer son sac. Il faut dire « plus » sans prononcer le « s ». 

	 

	— Voyons, toi! répliqua Steve aussitôt. Penses-tu qu’on va se mettre à jaser avec la bouche en cul de poule, nous autres?

	 

	— Ouais, ta gueule, man! renchérit Rodrigue. 

	 

	Dernier à entrer, Guy marmonnait dans son semblant de barbe. Il savait déjà qu'il n’aimait pas les autres gars, que le loft puait et que l’émission serait plate. Mais comme son but était de se trouver une femme, il lui faudrait bien endurer les mauvaises manières des deux twits (selon lui, Rod et Steve), du gars qui avait l’air d’une fille (Simon-Yakim- il trouvait que même son nom sonnait prétentieux) et la grosse tête de l’autre niaiseux qui pensait juste à ses muscles. « J’espère au moins qu’ils ne ronflent pas- une chance que j’ai pensé à m’apporter des bouchons d’oreilles! », se dit-il, en s’avançant pour examiner la pièce qui leur servirait de chambre. 

	 

	— Les gars! On va pouvoir s’entraîner! Il y a un vélo, un tapis roulant et des barres d’haltères icitte! s’écria M. Muscles, tout heureux.

	 

	— Il faut dire « ici », pas..., commença Simon. 

	 

	— Hé, toi! Je ne t’ai pas sonné! le rabroua Claude-André. Si tu m’obstines encore, je t’arrache tes beaux petits cheveux un par un, c’est clair?

	 

	Simon se renfrogna et alla explorer la chambre à son tour. Guy avait déjà choisi le lit le plus près de la fenêtre et il testait le matelas en s'asseyant dessus à répétition. « Je vérifie si ça craque », expliqua-t-il. Simon, de son côté, se pencha et examina le dessous des lits, les matelas et la literie avec attention, à la recherche de punaises de lit, de coquerelles ou de toute autre bibitte indésirable. Tout était neuf et propre, du moins dans la chambre. Même pas de moutons de poussière qui roulaient sur le plancher! 

	 

	— Fiou! Au moins, on va pouvoir dormir tranquilles, déclara-t-il, en se relevant. 

	 

	Dans leur salon, chacune chez elle, Julie et Pascale les observaient. Les gars ne savaient pas encore que des micros et haut-parleurs étaient dissimulés dans tout le loft, ils avaient été avisés pour les caméras, mais ils ne s’attendaient certainement pas à ce qui allait suivre… 

	 

	— LES GARS! IL EST 22h30! entendirent-ils.

	 

	— Ostie de câlisse de tabarnak! Qu’est-ce que c’est que ça, ciboire? s’exclama Rodrigue avec beaucoup de… vocabulaire.

	 

	— OUPS! BON, IL VA FALLOIR AJUSTER LE VOLUME, C’EST UN PEU TROP FORT, JE PENSE! dit Pascale.

	 

	— OUI, EN EFFET! ajouta Julie, qui riait parce que leurs candidats venaient de faire un méchant saut. LES GARS, DEMAIN MATIN ON VA ÊTRE LÀ À 8 h 30, DONC NE VOUS COUCHEZ PAS TROP TARD!

	 

	— Où est la manette pour le son? s’énerva Steve, qui avait mal aux oreilles tellement le volume était fort.

	 

	— IL N’Y EN A PAS, C’EST NOUS QUI AVONS LE CONTRÔLE! lui apprit Pascale, qui trouvait ça drôle.

	 

	Guy, lui, affichait un semblant de mini-sourire. Debout dans le cadre de la porte de chambre, il avait mis ses bouchons. Pour lui, le son était tout à fait… endurable! 

	 

	— Criss, man! Le lustre au plafond shake à force que c’est fort! constata Rodrigue, impressionné. Et il y a des bouts de plâtre qui sont tombés du mur! 

	 

	— ROD! SURVEILLE TON LANGAGE! l'avertit Julie, en faisant tomber involontairement un autre amas de poussière au-dessus du comptoir de la cuisine. 

	 

	La première soirée des gars se termina une heure plus tard, après qu’ils eurent tous choisi leur lit. Curieusement, seul Simon-Yakim alla prendre une douche. Il occupa la salle de bains exactement quarante-deux minutes, vida le réservoir d’eau chaude et laissa sur son passage quantité de produits de beauté, crèmes, shampooings et autres tubes et bouteilles. Trois serviettes et deux débarbouillettes mouillées jonchaient le lavabo et le plancher lorsqu’il sortit enfin dans un nuage de Axe pour aller se coucher. L’odeur du parfum fit tousser Claude-André, mais comme il était trop fatigué pour se fâcher, il se retourna dans son lit en s’enfouissant la tête sous ses couvertures. 

	 

	Puisqu’il manquait encore des meubles, l’endroit était plutôt écho : ils entendaient les bruits provenant du bar, la musique et les voix des clients, mais ils se disaient que la soirée finirait par se calmer.

	 

	Alors qu’ils commençaient à s’endormir, le party commençait à peine chez Fernand. À 23 h 00, la musique résonnait si fort que les objets que les gars avaient posés sur leurs tables de nuit - réveille-matin, bouteilles d’eau, livres, portefeuilles- tombèrent l’un après l’autre sur le sol, à cause des vibrations provenant du bar.

	 

	— TABARNAK DE CÂLISSE! sacra Claude, bien réveillé à présent. On ne pourra jamais dormir avec ce bruit-là!

	 

	— Ça n'aidera pas si tu chiales en plus! marmonna Simon-Yakim. Guy! As-tu d’autres bouchons pour les oreilles? 

	 

	Les autres gars approuvèrent son idée et Guy leur distribua des bouchons, qu’il avait apportés en quantité quasiment industrielle. Le plancher vibrait toujours, mais une fois les accessoires retirés de leurs tables et leurs oreilles bouchées, le bruit était un peu plus endurable. Les gars se dirent qu’ils pourraient enfin dormir et se calèrent le plus confortablement possible dans leurs lits. À peine trente minutes plus tard, la sonnette retentit. 

	 

	— MAUDIT CALVAIRE! s’énerva Rodrigue, en se levant pour aller voir qui était l’épais qui osait sonner à cette heure tardive. Il ouvrit la première porte, qui donnait dans la galerie arrière, et s’aperçut assez vite qu’il devait AUSSI descendre l’escalier pour aller ouvrir la porte du bas, afin que la personne arrête de sonner.

	 

	— Salut, man! As-tu du pot? lui demanda un jeune homme ivre qui chancelait, la main appuyée sur la sonnette. 

	 

	— Quoi?

	 

	— Du pot, man, il t’en reste-tu? 

	 

	— On ne vend pas de drogue ici et ôte donc ta main de sur la sonnette, tu vas réveiller tout le monde en haut!

	 

	Rod dut s’obstiner quelques minutes avec le visiteur, qui voulait voir un certain Ghislain pour lui acheter de quoi fumer. Il lui expliqua que personne de ce nom n’habitait là et finit par lui fermer la porte au nez parce que l’autre, trop intoxiqué, ne comprenait pas. Il remonta, de mauvaise humeur, et se laissa tomber sur son lit en soupirant. 

	 

	De toute évidence, les anciens locataires fournissaient la clientèle du bar en cannabis et autres drogues, car certains clients pas encore au courant de leur déménagement vinrent sonner à quelques reprises, ce qui déclencha la colère des candidats, qui se promirent d’en parler aux animatrices. Les gars eurent donc droit à une nuit fort mouvementée et furent réveillés à… 6 h 30 par l’alarme de C-A, qui s’entraînait toujours tôt le matin. 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Lundi

	 

	 

	 

	 

	 

	— Ferme ton ostie de cadran, man! chiala Rodrigue, en pestant en même temps contre les rideaux qui étaient tout sauf opaques. 

	 

	— Ah! Ne commencez pas la journée dans la chicane, les gars! fit Simon-Yakim, en s'asseyant sur le bord de son lit, les cheveux ébouriffés. Il faut se lever, de toute façon, les deux folles vont arriver tantôt!

	 

	— QUI TRAITES-TU DE FOLLES? 

	 

	La voix de Julie résonna dans la chambre et le volume tira de leur lit Steve, qui dormait toujours, et Guy, qui, malgré ses bouchons, avait très bien entendu!

	 

	— AAAAH! Je voulais dire FILLES, excusez-moi! se défendit Simon, qui avait complètement oublié que les deux animatrices pouvaient entendre et voir tout ce qui se passait dans le loft.

	 

	Malgré le manque de sommeil, C-A se rendit dans l’espace salon et commença à faire des séries de pompes et de redressements assis sans s’occuper des autres, qui étaient encore à moitié endormis. Simon s’empressa de s’enfermer dans la salle de bains, prit une autre douche, y resta dix-huit minutes, se sécha les cheveux, les passa au fer plat, s’enduit le visage avec une crème anti-rides, puis étala une bonne épaisseur de fond de teint, se fit les sourcils et… fit sacrer et enrager Rod, Steve et même Guy, qui attendaient leur tour pour aller faire pipi! Lorsqu’il sortit enfin des toilettes, les gars en étaient presque à se battre pour savoir lequel irait en premier faire ses besoins! 

	 

	— Calvaire, man! Tu es pire qu’une fille! s’exclama Rodrigue, en passant devant les deux autres. Je suis certain que toutes mes anciennes blondes ensemble n'avaient pas autant de bouteilles et de produits que toi!

	 

	— Pff! Tu sauras que c’est important de prendre soin de ses cheveux et de sa peau! répondit Simon, à travers la porte que Rod venait de refermer. 

	 

	— Je ne pense pas que ce soit nécessaire de mettre autant de beurrage, moi! dit Steve, en se tortillant dans ses boxers usés à motifs de Bob l’éponge.

	 

	Simon-Yakim fit semblant de ne pas l’avoir entendu et alla inspecter les armoires à la recherche d’un pot de café pendant que C-A continuait sa routine d’exercices en levant la barre d’haltères et en grognant comme un ours. Guy succéda à Rodrigue dans la salle de bains et Steve, tanné d’attendre, alla faire pipi dehors, sur le bord de la galerie, en oubliant qu’il pissait directement sur la terrasse du bar! Tandis que Simon préparait le café, Steve, Rod et Guy s’installèrent à table. 

	 

	— Qu’est-ce qu’on mange, ce matin? demanda Guy. 

	 

	— On fait chacun notre déjeuner et pour le dîner on a des sandwichs et de la soupe. Pour le souper, on devra s’arranger chacun notre tour pour préparer des repas pour tout le groupe, les informa Simon, alias M. Parfait. C’est écrit sur les feuilles que la production nous a remises hier.

	 

	— Et qui va s’occuper de cuisiner, ce soir? demanda Rodrigue, en passant ses doigts dans sa longue crinière frisée - et jamais peignée- pour défaire un nœud. 

	 

	— Hé! Fais pas ça à table, c’est dégueulasse! s’écria Steve. Tu vas laisser des cheveux dans notre manger! 

	 

	— Dans notre nourriture, Steve, le corrigea Simon en sortant le lait du frigidaire. 

	 

	Guy soupira. Ce n’était pas l’histoire des cheveux à table qui le tourmentait, mais bien de savoir QUI lui ferait à manger! Chez lui, c’était toujours sa mère qui lui servait son déjeuner le matin, son dîner le midi et son souper le soir, mais il n’était quand même pas pour avouer ça aux autres gars! Il savait à peine comment fonctionnait un grille-pain! 

	 

	C-A, qui venait de terminer son heure d’entraînement (et qui propageait une très désagréable odeur de sueur dans le loft par le fait même), se dirigea vers la salle de bains pour se laver. Pendant que Guy examinait le grille-pain en se demandant s'il serait capable de se faire des toasts sans les brûler, Steve dénicha une boîte de céréales dans un placard. Le très prétentieux Simon, lui, entreprit de se confectionner une omelette aux légumes avec des patates et du jambon. Steve et Rod, envieux, espéraient qu’il leur en offrirait, mais le cuisinier en fit seulement pour lui en leur rappelant que le déjeuner, c’était chacun pour soi! Mécontents, les trois autres se contentèrent des céréales- c’était ce qu’il y avait de plus facile à manger sans faire de gaffe! 

	 

	-HÉ, LE FRAIS CHIÉ! entendirent-ils tout à coup, alors que le silence régnait à travers les « crunch crunch » des bouchées de céréales. Tu as bouché le trou de la douche avec tes cheveux et tu as vidé le réservoir à eau chaude! Il a fallu que je me lave à l’eau froide les deux pieds dans le bain à moitié rempli! Et tes petites bouteilles prennent toute la place sur le comptoir! 

	 

	C-A venait de sortir des toilettes, les cheveux mouillés et le bassin recouvert d’une petite serviette rouge (histoire de bien montrer sa musculature aux autres… et en espérant aussi avoir ses cinq minutes de gloire si jamais cet extrait-là passait dans le résumé du dimanche à la télévision!) et il n'était pas content! Rod manqua de s'étouffer avec son café en l’entendant gueuler et Steve, aucunement impressionné, ni par le corps ni par la mauvaise humeur de C-A, déclara, en terminant son bol, qu’il irait arranger le bain bouché dès qu’il aurait le temps. 

	 

	— Mais pour l’eau froide et les bouteilles partout, ça, je peux rien faire par exemple! rigola-t-il en regardant Simon-Yakim, qui s’apprêtait à rouspéter. 

	 

	Alors que le grand blond soufflé aux stéroïdes (selon Steve) allait s’habiller, la sonnette retentit. Et retentit encore… et encore. DING! DONG! DING! DONG!

	 

	— Voyons, câlisse! C’est donc ben fatigant, cette affaire-là! s’exclama Rodrigue, en se levant pour aller répondre. J’espère que c’est pas encore les ostie de dopés de cette nuit qui cherchent du pot! 

	 

	Heureusement, il ne s’agissait pas de drogués en manque, mais de deux livreurs qui leur apportaient les fauteuils péteurs pour meubler un peu plus leur salon. Content, Rod les laissa passer et remonta derrière eux.

	 

	— Ah! Salut! Il va falloir arranger la sonnette, le piton est coincé! les informa l’un des deux hommes, en montant le premier siège dans la galerie arrière avec son collègue. 

	 

	Pressés, ils redescendirent aussitôt chercher le deuxième dans le camion. 

	 

	Pendant ce temps, la sonnette, elle, n’arrêtait pas de sonner et Steve n’arrêtait pas de rire parce que Rodrigue, au lieu d’aider, se jetait sur le fauteuil pour entendre le « FRRRROUUUUUT » qui l’avait tellement fait rigoler la veille. 

	 

	— Les gars! Franchement! s’indigna Simon. Vous pourriez pas entrer la chaise au lieu de sauter dessus comme des débiles ? Pis à part de ça, fermez donc la porte, y fait frette! 

	 

	Guy, pas très bavard en temps normal, ne put s’empêcher de relever la faute de M. Parfait.

	 

	— On dit : « À part de ÇA, il fait froid », Simon. 

	 

	Claude-André, qui croyait avoir entendu son surnom (C-A), lui demanda ce qu'il voulait, en sortant de la chambre en culottes de jogging, sans chandail et pieds nus. 

	 

	— Rien, je voulais juste le corriger, répondit Guy, en pointant Simon. 

	 

	C-A sourit. Il n’aimait pas Simon-Yakim, et il était d’accord avec n’importe qui voulait le niaiser! Même si c’était le beige du groupe, avec ses pantalons en corduroy brun élimés et sa chemise carreautée grise décolorée! Il trouvait que Guy était franchement ennuyant, qu’il s’habillait en pépère et qu’il n’avait pas de conversation, mais une chose était sûre : il était pas mal moins tata que Steve et il ne passait pas son temps à sacrer et à roter l’alphabet comme Rodrigue! Comme les deux épais ne semblaient pas pressés de rentrer les fauteuils, maintenant sur la galerie, il décida de prendre les choses en mains: 

	 

	— Hé, les deux twits! Envoyez en dedans, je vais les rentrer, moi, les chaises! Yakim a raison, il fait froid, la porte ouverte! Toi, M. « Je-suis-bon-en-rénovations », va donc arranger la maudite sonnette en bas avant que le son me donne envie de te l’étamper dans la face! 

	 

	— M’étamper quoi? La sonnette ou le son? demanda Steve, pas pour le niaiser, mais parce qu’il n’avait pas vraiment… écouté.

	 

	Le fauteuil dans les bras, Claude-André le traita de maudit épais en passant devant lui tandis que Rodrigue réprimait un fou rire. (Il se retenait, pour éviter de recevoir la chaise de plein fouet - M.Muscles n’ayant pas l’air particulièrement patient!) Steve, lui, alla s’habiller vite fait et descendit arranger la sonnette, car le DING! DONG! ne semblait pas vouloir se taire de lui-même! 

	 

	Julie et Pascale arrivèrent ensemble au moment où Steve arrachait le fameux piton, situé en bas des escaliers, à côté de la première porte. Se sentant pris en faute, il tenta d’expliquer, avec les fils qui pendaient entre sa main et le mur :

	 

	— Euh! Ben, le piton était collé pis il arrêtait pas de sonner en haut - ben, pas le piton, là, c’est à cause des deux gars qui ont apporté les chaises, il y en a un qui a sonné et là… ben ça n’arrêtait pas de faire dong dong en haut et ça tombait sur les nerfs! 

	 

	Il leur sourit de ses belles dents bien alignées mais… jaunes et brunes. Il donna  un bon coup de tournevis pour finir d’arracher la sonnette qui ne s’était toujours pas tue : il entendait encore le maudit DING! DONG! qui provenait de l’intérieur. Comme il n’avait pas envie que le gros musclé lui enfonce le piton dans le front, comme il avait dit, il y mit toute son énergie et l’intégralité de la sonnette lâcha, avec une partie de la planche de clapboard dans laquelle elle était vissée. Emporté par son élan, il se retrouva sur les fesses, juste devant les deux animatrices médusées. Heureusement pour lui, sa chute fut amortie par un des coussins des fauteuils, resté en bas, sinon il se serait sans doute fracturé le coccyx en tombant aussi raide! 

	 

	— Ayoye…, se lamenta-t-il, tandis que les deux filles riaient de lui sans gêne.

	 

	Il se releva trop vite, glissa dans une flaque d’eau et de boue, perdit l’équilibre et se cogna le front sur le bord de la rampe de fer forgé. Comme ladite rampe était un peu lousse, la vibration résonna jusqu’en haut. Julie et Pascale, qui regrettaient de ne pas avoir fait installer de caméras à l’extérieur du logement, décidèrent d’aider le pauvre nono avant qu’il ne se fasse encore plus mal en essayant de les impressionner! 

	 

	— Es-tu correct? lui demanda Julie, en lui tenant un bras.

	 

	— Oui, oui, j’ai la tête dure! répondit Steve, tout en se frottant le front, quand même un peu étourdi. (Le « dong! dong! » résonnait maintenant… dans sa tête!)

	 

	Une fois à l’intérieur, les deux animatrices multifonctions s’installèrent à un bout de la table et invitèrent les gars à prendre place - enfin, pour ceux qui n’étaient pas encore assis! Elles leur demandèrent s’ils avaient bien dormi, n’ayant pas vérifié les caméras depuis la veille au soir, et elles s’attendaient à toutes sortes de réponses, sauf au concert de chialage qui suivit. Les gars se plaignirent du bruit du bar, de la musique trop forte et des fatigants qui les avaient dérangés au moins cinq fois pour avoir du cannabis ou des cigarettes. 

	 

	— Bon, euh… Pour la musique, on n’y peut rien, mais je pense que ça serait peut-être une bonne idée de faire mettre un tapis dans votre chambre, ça devrait aider à insonoriser un peu, suggéra Julie, prise au dépourvu par l’humeur et les jérémiades du gang.

	 

	— On va s’arranger pour que vous ayez des bouchons pour vos oreilles aussi, ajouta Pascale. Même si Guy en a apporté, on va vous en fournir. 

	 

	— Pour les clients du bar qui vous dérangent la nuit, on va aller en parler au proprio plus tard, histoire qu’il avertisse son monde, termina Julie. 

	 

	Une fois le moment « chialage » passé, les filles en vinrent au but principal de leur visite:

	 

	— Cette semaine, pour commencer, on va y aller avec la base, les informa Pascale. Si vous voulez prendre des notes, vous avez des feuilles et des crayons dans le bureau, là-bas. 

	 

	Évidemment, aucun des gars ne jugea utile d’écrire quoi que ce soit, puisqu’ils étaient convaincus qu’ils arriveraient à retenir toutes les informations nécessaires. Après tout, ils n’avaient sûrement pas tant d’affaires que ça à apprendre, non? 

	 

	— Première leçon, l’hygiène! les informa Julie. On a remarqué qu’il y avait juste deux d’entre vous qui avaient pris une douche. Guy, Rodrigue et Steve, vous ne vous êtes pas lavés, ni hier soir, ni ce matin. Pourquoi? 

	 

	Fier, Simon-Yakim se félicita intérieurement. Il s'apprêtait à passer un commentaire désobligeant, mais Pascale lui fit signe de ne rien dire, du moins pour le moment. Guy regarda les deux autres « fautifs » et attendit que l’un d’eux réponde, ce que Rodrigue ne tarda pas à faire.

	 

	— Hier soir, j'étais trop fatigué, et ce matin, je n’ai pas eu le temps. De toute façon, j’aime mieux prendre ma douche le soir, d’habitude.

	 

	— Moi, je me lave quand je pue! déclara Steve, en levant le bras pour sentir son aisselle. Là, je ne sens rien!

	 

	« Eh cibole! » pensa Julie, alors que Rodrigue semblait trouver sa réponse bien comique. Guy, voyant que les filles le regardaient, finit par dire:

	 

	— Ben moi… Je prends mon bain le vendredi.

	 

	— Mets-tu de la mousse dedans? se moqua Claude-André.

	 

	— Ben oui… Comme ça, j’ai pas besoin de savon pour sentir bon, rétorqua Guy, qui trouvait que sa réponse avait de l’allure et qui ne comprenait pas pourquoi les autres gars rigolaient. 

	 

	« Ouf! On part de loin, là! Ils sont pires que je pensais! », se dit Pascale, découragée par ce qu’elle entendait. 

	 

	« Quand je vais conter ça à Éric, il ne me croira jamais, c’est sûr! J’espère qu’il est en train de regarder les caméras! », pensa Julie.

	 

	— Bon, les gars, là, il faut vraiment travailler là-dessus cette semaine! déclara Pascale. Premièrement, les filles n’aiment pas les gars qui ne sentent pas bon! 

	 

	— Mais je ne sens rien! répéta Steve, qui s’adressa à Rodrigue assis à côté de lui en lui présentant son dessous-de-bras : trouves-tu que je sens le swing? 

	 

	— Euh… non, répondit Rod, qui n’osa cependant pas s’approcher pour sentir de trop près. Toutefois, pour être sûr de lui-même, il se pencha en levant son bras, histoire de vérifier si lui-même ne puait pas! 

	 

	— Maudit que vous êtes caves! s’exclama Simon-Yakim. Franchement! Tout le monde sait qu'il faut se laver trois fois par jour!

	 

	— Trois fois par jour, c’est pas une émission, ça? demanda Steve.

	 

	— Avec la belle Marilou! répondit Rod.

	 

	— LES GARS! Vous changez de sujet, là! les coupa Julie, qui se demandait si elle arriverait à leur faire comprendre quelque chose. POUR COMMENCER, NON, ce n’est pas nécessaire de prendre trois douches par jour, Simon! 

	 

	Incrédule, Simon-Yakim, qui avait pourtant l’habitude de se laver matin, midi et soir depuis des années, se demanda si les filles n’exagéraient pas un peu. Julie se leva et inscrivit sur le tableau blanc derrière elle la base de l’hygiène selon leur livre-ressource: « Comment séduire les femmes ». Puisque les gars ne semblaient pas vouloir prendre de notes, autant mettre leurs leçons du jour en gros sur le tableau! 

	 

	QUOTIDIENNEMENT:

	 

	— Prenez une douche

	— Appliquez un désodorisant

	— Brossez vos dents

	— Lavez vos cheveux

	— Changez vos sous-vêtements1

	
— Voilà! dit Julie. Avez-vous des questions?

	 

	 

	 

	En se retournant vers les gars, elle comprit qu’il serait probablement difficile de leur faire entrer cette leçon- et les suivantes!- dans la caboche! Steve se décrottait le nez avec son pouce, Rod avait renversé la salière et traçait un chemin dans son dégât avec le manche d’une cuillère, Guy lisait la boîte de céréales ( il se demandait si ce serait déplacé de se resservir maintenant que les filles étaient là), Simon-Yakim se limait les ongles et Claude-André plissait les yeux pour essayer de lire ce qu’elle avait écrit au tableau- il ne voyait pas grand-chose sans ses lunettes, mais il ne voulait rien savoir de les porter pour ne pas défaire son look! Pascale, lorsqu’elle s’aperçut que Steve, assis à côté d’elle, se fouillait dans le nez, lui sacra une claque derrière la tête en le traitant de cochon, ce qui le sortit de son occupation. 

	

	Steve leva les yeux, vit le tableau et demanda (par hasard, parce qu’il n’avait aucunement compris la question):

	 

	— Euh, qu'est-ce que ça veut dire, quoti… ma ment? 

	 

	— Ça veut dire à tous les jours, maudit gnochon! répondit Claude-André, qui s’emmerdait solide.

	 

	— Ça veut dire qu'il faut que je change mes caneçons tous les jours? demanda Steve.

	 

	Julie et Pascale se regardèrent en soupirant. 

	 

	— Oui, Steve, exactement! rétorqua Julie, qui commençait à sentir la moutarde lui monter au nez. 

	 

	— Les gars! Vous voulez apprendre à séduire les filles ou pas? reprit Pascale, qui constatait que sa patience diminuait à chaque minute passée avec eux. 

	 

	Des grognements et des « Ouais, ouais… » retentirent autour de la table, suivis d’un « Hé! On a une télé! » de la part de Rod, qui venait d’apercevoir l’écran en partie caché par une immense plante verte. 

	 

	— Bon! Donc, pour cette semaine, on va vous juger sur ces points-là, leur rappela Julie. On commence tranquillement, ça ne devrait pas être trop difficile! Faites-vous un horaire pour la douche et essayez de le respecter pour éviter la chicane! 

	 

	— Et ne touchez pas à mes produits! ajouta Simon-Yakim, qui paniquait un peu à l’idée de ne pas se laver autant qu’à son habitude.

	 

	— Pas de danger que je touche à ça, c’est pour les filles, tes affaires! rétorqua C-A.

	 

	— Pas du tout! Tu sauras que…, commença Simon, insulté. 

	 

	— BUUUUURP! fit Rodrigue, pour leur changer les idées. 

	 

	Guy devint mauve et Steve riait tandis que les deux belligérants continuaient de s’obstiner. Julie et Pascale, qui avaient mal à la tête, ramassèrent leurs cahiers et leurs crayons et se dirigèrent vers la porte. 

	 

	— Ouf!... Éric va avoir de la job cette semaine! fit remarquer Julie, en descendant l’escalier. 

	 

	— Mets-en! Il a déjà de la matière pour une heure de show pis on est juste lundi matin! Je ne sais pas comment il va faire pour résumer la semaine au complet en vingt minutes!

	 

	— Ah! J’ai oublié de leur dire d’arranger la sonnette et de déboucher le bain! se rappela Pascale. Et on n’a pas parlé des horaires pour la cuisine, ni de leur sortie de la semaine!

	 

	— Bah! On le leur dira dans les haut-parleurs, de chez nous! Puis on ne dit pas à Éric d’arranger le son… C’est trop drôle de les voir faire le saut! 

	****

	 

	 

	À la fin de l’avant-midi, Guy, qui commençait à avoir très faim, ouvrit le frigidaire tandis que les autres étaient écrasés dans le salon pour regarder un match de football à la télé. À sa grande stupéfaction, le frigo était plein, mais les sandwichs du dîner n’étaient pas préparés d’avance. Il se gratta la tête : que fallait-il mettre dans son pain? Est-ce que sa mère utilisait de la mayonnaise ou du beurre? Pour ne pas avoir l’air trop nono, il décida d’attendre que les autres gars se servent pour les imiter.

	 

	« LES GARS! » fit la voix de Pascale, qui les fit sursauter. Guy en échappa le deux litres de Pepsi qu’il venait de sortir du frigo (en attendant de manger, il s'était dit que caler un ou deux verres de liqueur calmerait peut-être son ventre qui gargouillait). La bouteille, heureusement fermée, roula sous la table, puis jusqu’au salon où elle passa en dessous du divan avant d’arriver aux pieds de Rodrigue, qui la ramassa. 

	 

	— VOUS DEVEZ ÉTABLIR VOTRE HORAIRE POUR LES SOUPERS ET LES DOUCHES!

	 

	— Ostie! s’écria Steve, qui s’était endormi. Pourquoi les filles nous disent tout le temps quoi faire? 

	 

	— Parce que les filles, ça bosse tout le temps! Pis ces deux-là ont l’air d’être des vraies Germaines! répondit C-A, qui se rappela soudain pourquoi il n’avait pas eu de blonde depuis longtemps.

	 

	— Toi aussi, tu es pas mal Germaine, je trouve! répliqua Rodrigue. 

	 

	— Pff! C’est sûr, vous autres, si personne ne vous disait quoi faire, vous ne feriez jamais rien! rouspéta C-A. 

	 

	— PUISQUE CLAUDE-ANDRÉ SEMBLE BON POUR DIRIGER, C’EST LUI QUI FERA LES HORAIRES DU SOUPER POUR CETTE SEMAINE! décida Pascale, pour les écœurer, sachant que les quatre autres ne seraient pas d’accord. 

	 

	Elle les informa en même temps que chacun devrait laver sa propre vaisselle, le matin et le midi, et qu’ils avaient tous le devoir de garder le loft propre et en ordre. Elle les laissa ensuite s’obstiner et coupa le son de l’ordinateur chez elle pour ne pas les entendre.

	 

	C-A, bien content de la responsabilité qui lui était confiée, décida de régler la question aussitôt. Il se dirigea vers le grand tableau blanc accroché au mur de la cuisine, prit le feutre et écrivit: Souper. Lundi, Simon. Mardi, Rodrigue. Mercredi, moi. Jeudi, Steve et vendredi, Guy. 

	 

	— C’est fait! On a chacun notre soir! Pour les menus, il faudra se débrouiller avec ce qu’on a comme bouffe dans les armoires et le frigidaire. 

	 

	— On dispose aussi d’un livre de recettes, précisa Simon, qui pressentait que certains des gars en auraient bien besoin. Puisque c’est moi qui commence, je vais penser à mon menu de ce soir. Je suis très bon en cuisine, j’ai déjà participé à l’émission « Un souper presque parfait » et c’est moi qui avais gagné, mais il faut dire aussi que les autres participants n’étaient pas de taille du tout et… 

	 

	Claude monta le son de la télé pour enterrer le discours du prétentieux, qui ne se la ferma pas pour autant. Steve, qui ne portait pas attention d’avance, continua de se concentrer sur la télévision sans l’écouter. Rodrigue réfléchissait à son souper et espérait trouver des saucisses et des pains à hot-dog pour le lendemain, ou peut-être du Kraft Dinner, ses deux spécialités. Tout en se demandant ce qu'il savait faire d’autre (une pizza congelée, peut-être?), il dévissa le bouchon de la bouteille de Pepsi pour en prendre une gorgée. Évidemment… PSSSSHHHHHIIIIIITTTT! Le liquide collant se répandit partout, à la suite de son long trajet sur le plancher. 

	 

	Steve, comme de raison, trouva cela très drôle, C-A était découragé, Simon interrompit son monologue et se hâta de se lever du divan pour échapper au déluge de liqueur et Guy, à la grande stupéfaction de tous, était déjà en train d’éponger le dégât avec la moppe. (Chez lui, s'il ne ramassait pas dans la seconde, il recevait une taloche de la part de sa mère, ce qui l’avait dompté assez vite.) En moins de trente secondes, plus rien ne paraissait. Les autres gars, figés d’étonnement, n’en revenaient pas! Cet homme qui paraissait être toujours au ralenti dans tout, autant quand il marchait que quand il parlait, avait l’air d’avoir un turbo dans le derrière quand venait le temps de ramasser! 

	 

	— Ciboire, Guy! Comment tu as fait ça? s’écria Rodrigue, en léchant la mousse qui s'échappait du goulot. 

	 

	— Ben, j’ai pris la moppe et j’ai essuyé…, commença Guy, sans comprendre pourquoi les gars semblaient si surpris. 

	 

	De sa cuisine, à travers l’écran de sa tablette, Julie avait été témoin de la scène et se disait que ce gars-là serait sûrement utile chez elle, avec les dégâts que faisaient parfois ses enfants. Ce qui lui donna une idée.

	 

	— LES GARS! appela-t-elle, en appuyant sur le bouton « micro ». J’AI UN DÉFI POUR VOUS AUTRES!

	 

	— Câlisse! Est-ce qu’elles vont nous faire peur de même tout le temps qu’on va être ici? s’exclama Steve, qui avait l’impression que le cœur allait lui sortir de la poitrine. 

	 

	Rodrigue fit le saut et en échappa la bouteille, qui eut à peine le temps de toucher le sol que Guy la rattrapait avec la vitesse d’un Ninja. Julie était crampée: comment un gars aussi lent pouvait-il être aussi efficace pour nettoyer et même éviter les dégâts? 

	 

	— Cette semaine, chacun de vous devra apprendre quelque chose aux autres. Vous serez notés sur vos capacités à vous entraider, ce dimanche, avec le reste! Guy, ta mission sera d’apprendre aux gars à se ramasser et à nettoyer. Les autres, je vous laisse choisir ce que vous souhaitez partager avec vos colocataires!

	 

	Guy, la moppe dans une main et la bouteille de liqueur dans l’autre, regardait les gars, pas trop sûr. Comment pourrait-il leur montrer à garder le loft propre? Ils avaient tous l’air paresseux!

	 

	— Moi, je peux peut-être vous apprendre à cuisiner? proposa Simon. Ou sinon, je peux vous montrer à prendre soin de votre peau et de vos cheveux! Oh! Je sais! Je suis bon dans le relooking aussi! Et…

	 

	— Ah, ta gueule! le coupa C-A. Rodrigue, t’es bon dans quoi, toi? 

	 

	— Moi? Je sais pas. Je suis bon pour roter l’alphabet et aussi des mots, des fois! Écoute! 

	 

	— NON! C’est beau, ça ne sera pas nécessaire, on t’a déjà entendu! le coupa C-A. 

	 

	— Toi, Steve? reprit Rod. Qu’est-ce que tu vas nous montrer? 

	 

	— Euh… Comment faire des rénos! On a le trou de bain à arranger, et la sonnette aussi! Pis toi, Claude? 

	 

	— Je vais vous apprendre à vous entraîner un peu, ça ne vous fera pas de tort! 

	 

	 

	 

	 


Mardi

	 

	 

	 

	 

	La veille, à la suite des conseils des filles, Rod et Steve avaient décidé de se laver. Rod avait pris une douche après le souper, et le niveau d’eau du bain bouché atteignait alors la moitié de la baignoire. Voyant cela, Steve, qui n’avait pas vraiment envie de se casser la tête, s’était dit que, tant qu’à avoir autant d'eau accumulée, aussi bien en profiter. Pas besoin d’en rajouter, il s’était assis dedans pour se savonner, même si la propreté de l’eau était pas mal douteuse. Au cours de la nuit, le niveau avait quelque peu diminué, mais au matin, C-A, qui venait de s'entraîner, voulut prendre une douche. Les autres dormaient encore. Il s’était dit qu’en se dépêchant, le bain ne déborderait pas et que Steve aurait juste à arranger la bonde par la suite. Mais c’était sans compter sur la vieille plomberie qui n’avait pas l’intention de collaborer ce matin-là! Lorsque Claude voulut fermer les robinets, celui pour l’eau froide lui resta dans la main. 

	 

	— Ostie de ciboire de criss de patente à marde! jura-t-il, en essayant de le remettre en place. 

	 

	Rien à faire, le bain continuait de se remplir, approchant dangereusement du bord. Devant l’urgence de la situation, C-A sortit de la salle de bains en dégoulinant jusqu’à la chambre où ronflaient les gars. 

	 

	Il était à peine 7 h 30, mais Pascale était déjà devant son ordi, à vérifier si les gars étaient réveillés, quand elle vit passer dans son écran un beau grand monsieur musclé, flambant nu. « Wow! Ça commence bien la journée, ça! », rigola-t-elle, en faisant un zoom sur les fesses du sportif.

	 

	— STEEEEEEVE! cria C-A, pour être sûr de réveiller le réparateur. Le robinet a lâché! 

	 

	Steve grogna et se cacha la face sous son oreiller. Claude le lui arracha et le frappa avec.

	 

	— Ça va déborder, il faut que tu fermes l’eau du bain, vite! Grouille, lève-toi! 

	 

	— Hé! Qu’est-ce que tu fais tout nu? s’exclama Rodrigue, qui, en voulant se lever, avait eu le paquet du gros musclé quasiment en pleine face. 

	 

	Son commentaire piqua la curiosité de Simon et de Guy, qui ouvrirent les yeux. Simon ne dit rien mais admira le fessier de C-A, un peu jaloux parce que le sien n'était pas aussi ferme et galbé. Guy détourna le regard, mal à l’aise. Steve, lui, avant d’être étouffé par l’oreiller, entreprit de se lever, mais C-A était trop proche de son lit… 

	 

	— Cibole! Tu te rases pas, des fois? ne put-il s’empêcher de commenter, un peu dégoûté.

	 

	— AH! Laisse faire et dépêche-toi, là! se fâcha C-A.

	 

	TOC! TOC! TOC!

	 

	— Bon, qu’est-ce qu’il y a, encore? grogna Steve, qui n’aimait pas se faire réveiller aussi brutalement, d’autant plus qu'il était en train de rêver à une jolie demoiselle… pas beaucoup plus habillée que son nouveau coloc! 

	 

	Simon alla répondre et revint trois minutes plus tard, tandis que Steve se trouvait dans la salle de bains, que C-A s’habillait, que Rod se servait un café en caleçons, et que Guy s’était rendormi, malgré l’agitation ambiante. 

	 

	— Les gars! C’était le proprio. Il dit que ça a débordé en bas et qu’on est mieux d’arranger ça tout de suite parce que ça dégoutte dans son bureau! 

	 

	— Ben oui, là… C’est ça que je suis en train de faire! répondit Steve, en tournant le reste du robinet avec des pinces, pour au moins arrêter le déluge. Une fois cela réglé, il envoya Claude-André vider quelques chaudières d’eau dehors, histoire de faire baisser le niveau du bain.

	 

	TOC! TOC! TOC!

	 

	— Coudonc! On ne peut pas avoir la paix, ce matin? Il n’est même pas huit heures, calvaire! s’impatienta Rodrigue, en allant répondre.

	 

	— Tiens, c’est votre nouvelle sonnette! lui dit un gars, en lui tendant une petite boîte. Vous allez devoir l’installer vous-mêmes, moi, je fais juste livrer. Bonne journée! 

	 

	Le gars redescendit l’escalier aussitôt, en se dépêchant parce qu’il pleuvait. C-A, muni d’une quatrième chaudière pleine d’eau sale, sortit douze secondes plus tard et en lança le contenu en bas de la galerie avant, en plein sur le livreur qui courait pour... ne pas être trempé par la pluie! 

	 

	Rodrigue déposa la boîte sur le comptoir et voulut aller chercher ses toasts dans le grille-pain quand… 

	 

	BIIIP! BIIIP! BIIIP!

	 

	Le détecteur de fumée se mit à sonner, parce qu’un bout de croûte était resté coincé et était en train de calciner. Pendant que Rod sortait son pain du toaster, C-A, qui rentrait sans se douter qu’il avait arrosé un pauvre gars sur le trottoir, arracha le détecteur de fumée et le catapulta à l’autre bout de l’appartement. 

	 

	— Steve! As-tu débouché le bain, là?

	 

	— Viens donc m’aider au lieu de chialer! C’est ta faute si ça l’a toute débordé, faque…

	 

	— On ne dit pas ça, Steve, commença Simon-Yakim, qui se coiffait devant le miroir du lavabo. Il faut dire…

	 

	— TOI, TA GUEULE! le coupa C-A, de mauvaise humeur. 

	 

	À l’aide d'une fourchette, Steve tirait le paquet de cheveux qui bouchait le trou. Une fois le premier paquet sorti, il continua avec ses doigts. L’opération lui prit un bon moment : apparemment, le bain était bouché depuis des mois, voire des années, avant qu’ils ne viennent occuper le loft. Les cheveux et les cochonneries n’en finissaient plus de sortir. 

	 

	— Simon! Prends ça! dit-il, en se retournant vers le Schtroumpf Coquet, qui s’apprêtait à couvrir sa chevelure d’une bonne couche de gel coiffant. 

	 

	Claude-André se demandait pourquoi Steve avait interpellé Simon, au lieu de le lui demander. Il ouvrit la bouche pour protester quand…

	 

	— Aaaaaaark! Ouach! C’est dégueu! Iiiiiiiiiiih! 

	 

	Steve éclata de rire. Il avait ramassé le gros tas de cheveux gluants, en avait fait une boule et avait fait exprès de la dissimuler dans son poing avant de la donner à Simon. Celui-ci ne s’était pas méfié et avait tendu la main, dans laquelle Steve avait déposé le tas. 

	 

	Pendant que le pauvre Simon, blême, essayait de se débarrasser des cheveux gluants qui semblaient s'agripper après ses doigts en criant et en courant partout, le bain émit un bruit ressemblant à un énorme rot et l’eau recommença à s’écouler par le trou. 

	

	Rodrigue, qui était en train de tartiner ses rôties à moitié brûlées d’une épaisse couche de Nutella, tranquillement assis à table, se retourna pour voir ce qui faisait hurler Simon-Yakim de la sorte. Il entendait rire C-A et Steve, ce qui voulait sûrement dire qu'un des deux lui avait joué un tour. 

	 

	— Simon? Qu’est-ce qu’il y…

	 

	Au même moment, un paquet brun-noir atterrit dans son assiette avec un ploc! dégoûtant, en plein sur ses toasts. Simon, en secouant sa main, y avait envoyé sans le vouloir la boule de cheveux qui lui collait après!

	 

	Steve, qui était sorti de la salle de bains pour rire de Simon, rit encore plus en voyant le résultat de sa farce atterrir sur le déjeuner de Rodrigue. Il riait tellement qu’il en pleurait et réveilla Guy qui, grâce à ses bouchons, n’avait presque rien entendu de tout le barda de la dernière demi-heure. 

	 

	— Câlisse! C’est dégueulasse! s’exclama Rodrigue. 

	 

	Chez elles, Julie et Pascale regardaient la scène en se disant qu’elles n'auraient pas pu imaginer de gars plus épais qu’eux pour leur émission! 

	 

	BUUUUUUUUUURRRRRPPP! 

	 

	— Rodrigue! Le bain a roté plus fort que toi! fit Steve, qui avait le souffle court à force de rire.

	 

	— Non, les gars! Ça, c’était Simon, il vient de vomir sur le plancher! corrigea C-A, qui trouvait très drôle de voir Monsieur Parfait aussi… sensible! 

	 

	— Ce n’est pas grave, Guy est bon sur la moppe! répondit Rod, en voyant justement Guy arriver pour aller nettoyer. 

	 

	— Vous êtes vraiment niaiseux, les gars! Ce n’est même pas drôle! se fâcha Simon, qui était à moitié vert à cause de son malaise et à moitié mauve parce qu’il était insulté. 

	 

	Il alla s’enfermer dans la salle de bains pour se rafraîchir et claqua la porte pour démontrer sa fureur. 

	 

	Sous le choc, la poignée intérieure tomba par terre. 

	 

	— TABARNAAAAK! cria-t-il, hors de lui.

	 

	— Je pense que Monsieur Parfait est choqué, fit remarquer 
C-A, tandis que Guy finissait de ramasser le dégât, sans dire un mot, complètement indifférent à ce qui se passait.

	 

	— D’après moi, il est en train de se changer en Hulk! blagua Rodrigue.

	 

	— Qui c’est qui se change en Hulk? demanda Steve, qui comme d’habitude ne suivait pas.

	 

	— Arrêtez de rire et sortez-moi d’ici! cria Simon, enfermé dans la salle de bains.

	 

	— J’ai bien envie de te laisser là! Comme ça, on n’aura pas à endurer ton air fendant! lui lança Claude.

	 

	— Toi, mange donc d’la marde! rétorqua Simon.

	 

	— C’est correct, Yakim, on va t’ouvrir la porte, dit Rodrigue, en s’interposant. C’est juste qu'on ne sait pas comment, parce que la poignée est à moitié tombée sur notre bord aussi. 

	 

	    Steve alla à la recherche d’outils, ou de quelque chose qui pourrait s’y apparenter. Il dénicha un petit coffre contenant quelques tournevis, des pinces et un marteau dans un vieux cabanon derrière la bâtisse. 

	 

	    Il déposa le coffre par terre dans la cuisine et un mulot, en panique, sortit par le couvercle mal ajusté.

	 

	— IIIIIIIIIIHH! paniqua Guy, en grimpant sur une chaise. 

	 

	Le cri du candidat fit tellement peur à la petite bête qu’elle se faufila sous la porte de la salle de bains, où un autre cri de mort résonna. 

	 

	— Ça va faire, les moumounes! se fâcha Claude-André. Arrêtez de gueuler de même! C’est juste une petite bibitte, criss! Pis toi, Monsieur Rénos, grouille-toi donc un peu! 

	 

	— Pourquoi veux-tu que je me grouille? Tu viens juste de lui dire que ça te tentait de le laisser là-dedans! rétorqua Steve, un peu baveux.

	 

	M. Muscles se retint de ne pas lui sacrer une taloche en arrière de la tête.

	 

	— Des plans qu’il s’évanouisse à cause de la souris et qu’il se pète la tête sur le bord du calorifère! On va avoir l’air fins, s’il se ramasse sans connaissance! 

	 

	— En passant, là, ce n’était pas une souris, mais un mulot, corrigea Rodrigue. 

	 

	— On s’en câlisse! répondit Claude, qui se fichait bien de ce détail.

	 

	À l’intérieur, Simon, accroupi sur la vanité, surveillait de près le rongeur qui s’était réfugié entre le bain et le panier à linge. Pour essayer de le faire fuir, il lui envoya une bonne giclée de Axe. Le pauvre mulot étouffa et poussa son dernier soupir, la tête dans la paire de boxers sale qui dépassait du panier. 

	 

	    Steve constata que la poignée était brisée. Il ne restait qu’une solution pour laisser Simon sortir: forcer la porte. Il choisit un gros tournevis plat, l’inséra tant bien que mal près de la clanche et força pour la faire céder. La porte ne bougea pas, mais les gars entendirent clairement Steve péter. Ce dernier et Rod éclatèrent de rire. 

	 

	— Ah! Tu pues! fit remarquer Rodrigue.

	 

	Steve riait tellement qu’il était incapable de continuer à travailler. À bout de patience et ulcéré par l’attitude immature des deux gars, Claude envoya un grand coup d’épaule dans la porte, qui céda, entraînant avec elle une partie de son cadre. Simon sortit en vitesse sans même remercier ses colocs et alla s’enfermer dans la chambre pour continuer de bouder. 

	 

	— Il aurait pu vous dire merci, ronchonna Guy.

	 

	— Bien d’accord avec toi, dit Rodrigue. 

	 

	     Guy esquissa un léger sourire et murmura un merci. Quant à Steve, il regardait le désastre en se grattant la tête.

	 

	— Ouin… c’est pas mal cassé.

	 

	— T’es mieux de réparer ça au plus vite, c’est pas vrai que je vais aller aux toilettes la porte ouverte! l’avertit Claude.

	 

	— Le hamster est mort! constata le réparateur, en se penchant pour ramasser la pauvre bête.

	 

	— Ce n’est PAS un hamster, c’est un MULOT! répéta Rodrigue, qui leva les yeux au plafond en soupirant.

	***

	 

	 

	Puisqu’il y avait une sonnette et une porte à réparer, Steve décida qu’il allait apprendre aux gars comment faire des rénos. Debout devant la table de cuisine sur laquelle il avait étalé les vieux outils, il regardait les quatre autres avec un grand sourire. 

	 

	— Ça, c’est des outils. Je vais vous montrer comment vous en servir.

	 

	Il prit un tournevis.

	 

	— Ça, c’est un tournevis. C’est pour visser ou dévisser des vis. On s’en sert comme ça, expliqua-t-il, en faisant un mouvement rotatif avec son poignet.

	 

	— Hé, le moron! Nous prends-tu pour des attardés? On sait tous comment ça marche, un tournevis! commenta Claude-André, de mauvaise humeur. 

	 

	Guy regarda les autres gars et se sentit rougir. À sa grande honte, il n’avait jamais utilisé d’outils de sa vie, pas plus un tournevis qu’un marteau. Il était le seul à écouter Steve avec attention, sans oser poser de questions, en espérant ne pas avoir l’air trop sans-dessein. 

	 

	— Refais donc ça, ce petit move de poignet-là? demanda Rod, avec un air moqueur. 

	 

	Steve tourna la main de gauche à droite, pour bien montrer le mouvement. Il passa l’outil à Rod, qui fit exprès de le tenir dans l’autre sens et de bouger son poignet d’avant en arrière.

	 

	— Moi, j’aime mieux dans ce sens-là! dit-il, en souriant. Pis avec autre chose qu’un tournevis, de préférence! 

	 

	— Ouais, moi aussi, mais tu ne dévisseras pas grand-chose de même! répondit Steve, qui trouvait son nouveau coloc barbu bien comique. 

	 

	— Ostie que vous êtes niochons, vous deux! s’impatienta Claude, en se levant pour aller fouiller dans le frigo.

	     

	Steve l’ignora et poursuivit ses explications très détaillées avec le reste des outils, tandis que Rodrigue s’amusait à débiter des niaiseries sur chacune de ses présentations. Lorsqu’il arriva enfin à la perceuse, C-A s’énerva.

	 

	— Câlisse! Achèves-tu? Ça fait une demi-heure que tu nous casses les couilles!

	 

	— Les nerfs, le gros! répliqua Steve. Là, j’ai fini la théorie, on va passer à la pratique.

	 

	— Ah non! Moi, je ne touche pas à ça! fit Simon-Yakim, dédaigneux. Les outils sont sales et rouillés!

	 

	— LES GARS, ON VA VOUS DEMANDER DE COOPÉRER DURANT LES ATELIERS DES AUTRES,  fit la voix de Julie.

	 

	Simon-Yakim se rassit sur sa chaise, croisa les bras et fit la moue. Steve se dirigea vers la porte d’entrée, suivi des autres, sauf Simon, qui ne voulait rien savoir. 

	 

	— SIMON-YAKIM! tonnèrent les voix des deux filles à l’unisson. 

	 

	Il se leva et descendit l’escalier en se traînant les pieds, pour aller rejoindre les autres gars et Steve, qui installait la nouvelle sonnette. Après quelques chocs et autant de gros mots bien sentis, suivis de moqueries de la part de Rod et de C-A, la sonnette semblait fonctionnelle. 

	 

	Les gars eurent ensuite droit à une leçon pour réparer la poignée ET le cadre de porte de la salle de bains. En bon professeur, Steve demanda à Simon-Yakim de l’aider à réparer sa gaffe du matin, ce qui impressionna quand même un peu les animatrices. Simon attrapa le tournevis et tenta d’installer, sous les conseils de Steve, la nouvelle poignée. Maladroit et, disons-le, un peu efféminé, il fit un faux mouvement et se blessa légèrement la main.

	 

	— Ayoye! Tabarnak! Ça fait maaal! s'écria-t-il, blême devant les quelques gouttes de sang qui s’écoulaient de sa main. 

	 

	Voyant qu’il pâlissait à vue d'œil, hésitant entre le rire et la pitié, Claude-André ramassa Simon comme une poche de patates et le laissa tomber sur le sofa. Rodrigue avait déniché une trousse de premiers soins dans la salle de bains et s’affairait à nettoyer la blessure. À genoux devant le sofa, il banda la plaie du braillard en moins de deux. 

	 

	— Wow, dit Steve, tu es bon pour soigner! As-tu pris des cours de coucourisse?

	 

	— On dit se-cou-ris-me, marmonna Simon-Yakim, son avant-bras valide posé sur ses yeux, la figure blanche comme de la craie, à moitié dans les vapes.

	 

	— Tabarnak! s’écria C-A, même à moitié mort, il est fatigant! 

	 

	Rodrigue répondit qu’il avait effectivement suivi une formation en secourisme dans le cadre de son dernier travail.

	 

	— Ouais, bien là, je vais être pris pour finir de réparer la porte  tout seul, on dirait! fit Steve, en se grattant l’arrière de la tête. 

	 

	— Maudite bonne idée! fit Claude. J’espère que t’as fini de nous achaler avec tes criss d’outils à marde! Tu vois ce que ça donne, là? 

	 

	— Ce n’est pas ma faute s'il ne sait pas se servir d’un tournevis, quand même! rouspéta Steve, en se dirigeant vers la salle de bains pour terminer « sa » job.

	 

	— Puisque Simon est correct, soupira Rodrigue, je vais essayer de trouver quelque chose pour le souper, maintenant.

	 

	     Il trouva un paquet de saucisses dans le frigidaire et deux boîtes de Kraft Dinner dans le garde-manger, ce qui était plus que parfait pour ses capacités culinaires! 

	 

	 

	 

	 


Mercredi



BipBip! BipBip! BipBip!

	     

	Rodrigue ouvrit un œil : 6 h 30.

	 

	— Ah, tabarnak! Pas encore! pesta-t-il, mécontent de se faire réveiller aussi tôt. 

	 

	Pour toute réponse, il reçut une claque sur une fesse.

	 

	— Debout, bande de moumounes! cria Claude-André. Ce matin, c’est moi, le prof, et je vais vous apprendre à faire un peu d'exercice! 

	 

	Les gars se levèrent en ronchonnant et suivirent M.Muscles. Pendant vingt minutes, il les fit courir dans l’appartement ou sur le tapis roulant. Ensuite, à tour de rôle, ils durent faire du spinning sur le vélo stationnaire, des pompes, des jumping jacks et des redressements assis. 

	 

	— Je déteste suer! se plaignit SimonYakim. C’est dégoûtant! Et puis j’ai mal à la main, je ne peux pas m’appuyer dessus pour faire des push-ups! 

	 

	Steve et Rodrigue trichaient en se démenant juste quand C-A les regardait et le pauvre Guy avait toute la misère du monde à exécuter les mouvements. Lorsque Claude exigea qu’ils lèvent des haltères, Simon montra le bandage sur sa main gauche et rappela qu’il était blessé, pour mettre fin à son supplice. Rodrigue comptait toutes ses levées en rotant. Steve pétait à chaque fois qu’il se penchait pour ramasser la barre d’haltères. Guy, dans son pantalon de jogging brun trop serré, se pencha à son tour, tenta de soulever la barre, et ses culottes fendirent dans un craquement qui fit rire tout le monde.

	     

	 Assises chacune devant leur ordinateur, Pascale et Julie riaient tellement que Pascale oublia son chien dehors et Julie mit les tranches de fromage avec leur emballage de plastique dans les sandwichs de ses enfants sans s’en rendre compte.

	        

	Dans l’après-midi, ce fut au tour de Rodrigue de montrer aux gars comment soigner des blessés. Assis dans le salon, ils essayaient de comprendre ses instructions, plus ou moins claires.

	 

	— C’est bien compliqué, ton affaire, tabarnak! dit Steve en essayant de s’enrouler un bandage autour du bras. 

	 

	Il avait enroulé la bande blanche tout croche et de façon lâche, en plus de tacher le tissu parce qu’il mangeait des crottes au fromage en même temps. 

	 

	— Ça prendrait un mannequin pour se pratiquer, fit remarquer Guy. Ça serait plus facile. 

	 

	Le visage de Rodrigue s’illumina.

	 

	— Attendez! Je pense que j’ai une solution. 

	 

	Il se rendit dans la chambre et revint en compagnie d’une poupée gonflable, qu’il étendit sur le sol.

	 

	— Ça traînait en dessous de ton lit, C-A, je me suis dit qu’on pourrait l’utiliser pour nos pansements, dit-il, en riant dans sa barbe.

	 

	— Mon p’tit criss! s’emporta Claude-André. Je vais t’arracher la tête! 

	 

	Il s’élança pour attraper Rodrigue mais se prit les pieds dans sa « copine » et s’étala de tout son long sur le plancher. 

	 

	— Maudit criss de tabarnak! sacra C-A, en beau maudit.

	 

	Les gars riaient devant son malheur et aucun ne se donna la peine de se lever pour l’aider. De toute façon, ils jugeaient qu’il valait mieux pour eux de ne pas trop s’approcher. Après tout, s’ils voulaient souper ce soir-là, il était préférable de ménager l’humeur- et l’orgueil!- du culturiste.

	      

	— Les gars, dit Julie au micro. Demain, je serai là à treize heures pour vous rencontrer chacun votre tour. J’aurai des petites questions à vous poser. Soyez prêts! Ah! Et puis, ramassez-vous donc un peu, le loft a l’air d’une soue à cochons! 

	 

	— Ah! Que les femmes sont fatigantes! Pas moyen de vivre dans sa crasse tranquille, se moqua Rodrigue, qui avait toujours le mot pour rire. 

	     

	— On comprend pourquoi tu as pas de blonde! dit Simon-Yakim, qui, lui, avait un peu de difficulté avec l’humour!

	 

	— Demain, je vais vous montrer à garder votre environnement propre, dit Guy, qui trouvait lui aussi que le loft avait pris des allures de dépotoir depuis trois jours.

	 


Jeudi

	 

	 

	 

	 

	Après un déjeuner constitué de rôties au Nutella, de céréales Lucky Charms et de chips au ketchup pour Steve, les gars se mirent au ménage, sous la supervision de Guy qui les suivait de très près. 

	 

	— Euh, Rod, il y a un cerne juste là. Il faudrait que tu frottes plus fort. 

	 

	À quatre pattes sur le plancher de la salle de bains, Rodrigue nettoyait la toilette avec une brosse, sans trop s’appliquer. Énervé parce que Guy se tenait trente centimètres derrière lui, à le regarder par-dessus son épaule, il rétorqua : 

	 

	— Veux-tu bien te tasser! Ce n’est pas grave si la bolle ne brille pas, Steve va quand même pisser sur le couvercle et à côté!

	 

	— Ben justement…, commença Guy, en reculant de quelques pas pour ne pas recevoir les éclaboussures de la brosse à toilette que Rod manipulait un peu trop rudement. Il y a des flaques séchées par terre, juste là… Euh… Si tu veux essuyer, parce que… 

	 

	Rod se releva et regarda Guy avec un air fâché.

	 

	— Veux-tu bien sortir et me laisser travailler tranquille! Tu m’énerves!

	 

	Guy se retourna et alla superviser Steve, qui devait se charger d’épousseter le loft. Il passa son doigt sur le rebord de la fenêtre du salon et le brandit sous le nez du bricoleur.

	 

	— Il reste de la poussière, regarde! 

	 

	— C’est pas grave, le rideau est devant, personne ne va remarquer, dit Steve, insouciant. 

	 

	— Mais…, commença Guy. 

	 

	Steve lui mit le plumeau de force entre les mains.

	 

	— Tiens! Je suis sûr que tu es pas mal meilleur que moi là-dedans! fit-il, en se laissant tomber sur le divan. Il récupéra la télécommande tombée entre deux coussins et alluma la télévision, sans plus se préoccuper de Guy qui regardait le plumeau en se demandant s’il devait terminer la job de Steve ou déposer l’objet. Finalement, il ne put résister à l’envie de dépoussiérer tous les rebords des fenêtres, sous l'œil un peu moqueur de Steve qui ne fit pas le moindre geste pour l’aider.

	 

	Guy alla ensuite rejoindre Simon-Yakim, assigné au lavage des planchers.

	 

	— C’est dégoûtant! se plaignit M.Parfait, en tenant le manche de la moppe du bout des doigts.

	 

	— Il faut que tu la rinces, dit Guy, qui aurait bien voulu lui ôter la vadrouille pour s’en charger lui-même, mais qui n’osa pas, de peur d’insulter Simon.

	 

	— Mais je ne peux pas mettre mon bandage dans l’eau, c’est bien trop sale et ma blessure va s’infecter! se lamenta Simon.

	 

	Pour ne pas céder à la tentation de faire la corvée à la place du plaignard, Guy l’ignora et alla voir Claude-André, qui avait hérité du triage du recyclage et des poubelles dans la cour arrière.

	 

	— Il ne faut pas mélanger le plastique et le papier. C’est important de bien trier, dit Guy en lui prenant une bouteille de vin des mains pour la mettre dans le bon bac.

	 

	— Veux-tu bien ne pas m’écœurer! Je sais comment faire! 

	 

	— C’est parce que… ben, il y a des choses qui ne vont pas dans la récupération et tu as mis du carton dans la poubelle normale…

	 

	Déjà de mauvaise humeur d’avoir à s’occuper des vidanges, Claude-André se retourna, ramassa Guy par le collet, le souleva et le laissa tomber dans le container du bar sans ménagement avant de retourner à l’intérieur.

	 

	Plusieurs minutes plus tard, Guy rentra, en traînant un parfum de jus de poubelle dans son sillage.

	 

	— Vas-tu nous crisser patience, là? demanda C-A, debout devant le frigidaire, en train de caler le carton de jus d’orange. 

	 

	Piteux, Guy se rendit dans la salle de bain pour se changer et laissa les gars finir le ménage tranquilles: à leur manière et à leur rythme, c’est-à-dire pas très rapidement!

	****

	 

	 

	DING DONG!

	13 h 00 pile.

	 

	 

	Guy soupira et descendit ouvrir la porte principale.

	 

	— Coudonc, Steve! Comment ça se fait que quand la sonnette sonne, la lumière de la cuisine allume? demanda Rod, qui venait de constater l’étrange coïncidence. 

	 

	Steve se gratta la tête et haussa les épaules.

	 

	— Salut, les gars! claironna Julie. Comment ça va?

	 

	Rod, C-A, Simon et Steve répondirent en même temps, en se critiquant les uns les autres. Guy, assis à table, remplissait une grille de mots croisés en silence. L’animatrice avait eu l’idée de leur offrir des ateliers de croissance personnelle en groupe, mais en voyant les quatre nonos s’obstiner, elle cancella le projet et décida de se limiter aux rencontres individuelles. Elle résista à l’envie d’envoyer ses sympathies à son amie Pascale, qui devait animer les conseils du lendemain. 

	 

	— Puisqu’on est là pour vous accompagner, on aura chacune nos ateliers: demain matin, Pascale va passer vous donner des conseils sur la séduction. De mon côté, je suis intervenante sociale, donc je vais vous aider à devenir une meilleure version de vous-même. Je crois fermement que chaque humain a le pouvoir de s’améliorer. (« Bon… peut-être pas TOUT le monde, en fin de compte », se dit-elle en les regardant, un peu découragée!) Le propriétaire m’a gentiment prêté un espace pour aménager un petit bureau, au bar. Chaque jeudi, je vais vous rencontrer chacun votre tour et vous poser des questions. Avec vos réponses, je vous donnerai des conseils simples qui vous aideront dans votre vie de tous les jours. Rien de nos rencontres ne va passer à la télé. C’est confidentiel. (« Mais il n’y a rien qui m’empêche de parler de vous à ma gang au travail, à mes parents et à mes amies! » pensa-t-elle.) Qui veut commencer? 

	 

	Le seul qui osa lever la main fut Simon-Yakim.

	 

	— Ok! Viens avec moi! 

	     

	Installé dans un fauteuil de cuir tout craquelé, Simon-Yakim observait avec inquiétude Julie, assise de l’autre côté du vieux bureau, ouvrir un dossier avec son nom dessus. Elle le regarda en souriant.

	 

	— Relaxe! Je ne suis pas méchante! « En tout cas, pas encore! » se dit-elle. Quand vous avez été sélectionnés pour l’émission, on a eu une brève description de chacun d’entre vous. Par exemple, je sais que ton nom de famille est Marin-Potvin. Tu es né le dix-huit septembre, sous le signe de la vierge. Tu as trente-huit ans. Tu es designer d’intérieur. Tu vis à Granby, mais tu travailles à Montréal. Tu es célibataire depuis trois ans. C’est tout. Moi, ce que je veux, c’est connaître le vrai Simon-Yakim, avec tes forces et tes faiblesses, tes rêves, tes objectifs de vie, tes blessures qu’on peut guérir. Pourquoi c’est pas facile avec les filles. On va faire le tour, mais on ne verra pas tout ça aujourd’hui. Je vais commencer par le début: parle-moi un peu de toi. Qu’est-ce qui t’intéresse dans la vie?

	 

	Ravi de pouvoir parler de lui-même, Simon se lança avec enthousiasme.

	 

	— Il y a tellement de choses! Évidemment, j’aime tout ce qui est beau, c’est pour cette raison que je suis designer: j’aime rendre les maisons des gens belles et agréables à vivre. Je m’intéresse aussi aux arts sous toutes leurs formes, à la politique et à l'économie. Je me fais un point d’honneur de suivre l’actualité nationale et internationale tous les jours et…

	 

	Simon-Yakim parla tellement longtemps que Julie en fut étourdie et perdit le fil de son intervention. Lorsqu’il se tut enfin, elle resta figée pendant quelques secondes.

	 

	— Euh… Cool! Wow! J’ai rarement vu un gars avec des intérêts aussi diversifiés. C’est super intéressant pour les filles, ça. Maintenant, j’aimerais que tu sois capable de me nommer quelques-unes de tes qualités. 

	 

	— Je suis cultivé, passionné, attentif, respectueux, sérieux, intelligent, soigné, romantique, bon cuisinier…

	 

	Le jeune homme continua d’énumérer ses qualités pendant de longues minutes sans aucune difficulté. 

	 

	« Méchant prétentieux! » pensa l’intervenante.

	 

	Au moment où elle allait s’endormir, le péteux de broue s’arrêta enfin. Julie s’efforça de paraître intéressée.

	 

	— C’est bon, tu démontres beaucoup de confiance en toi (« un peu trop même! ») Maintenant, je vais te demander de me nommer trois de tes défauts.

	 

	— Je n’en ai pas.

	 

	— Simon-Yakim, tout le monde a des défauts, ça fait partie de l’être humain. Moi, par exemple, je suis une vraie tête de cochon. Tu réussiras jamais à me faire faire ce que je ne veux pas et quand je prends une décision, c’est irréversible. 

	 

	— Je te jure que je n’en ai aucun. J’ai beau chercher, je ne trouve pas. Je suis parfait. 

	 

	Julie prit une grande respiration pour éviter d’étriper le candidat, qui lui tapait solidement sur les nerfs. 

	 

	— Bien, je vais te donner un défi pour notre rencontre de la semaine prochaine : trouve-toi au moins UN défaut. 

	 

	— Ok, mais ça ne sera pas facile.

	 

	— Tu peux demander aux autres gars de t’aider.

	 

	— Hum… Je ne sais pas, ils ne me connaissent pas encore beaucoup et je suis tellement plus instruit et talentueux qu’eux, ils ne peuvent que m’admirer. 

	 

	Julie annonça que l’entrevue était terminée. Simon-Yakim sortit et parmi ses notes, elle écrivit en majuscules: GROSSE TÊTE ENFLÉE QUI NE SE PREND PAS POUR DE LA MARDE!

	 

	     L’intervenante soupira et se prépara pour sa prochaine entrevue. Les autres gars ne firent pas mieux que Simon-Yakim. Claude-André se décrivit comme un gars charmant et facile à vivre (« Permettez- nous d’en douter! »), ne s’intéressait à rien d’autre qu’aux sports et il disait mériter de sortir avec une Miss Univers, rien de moins. Durant la rencontre avec Guy, Julie eut l’impression d’être en face de la version granbyenne du directeur Skinner dans les Simpson: il ne jurait que par sa mère. Rodrigue ne se trouvait que des défauts, avait peu d’intérêts dans la vie, sauf écouter la télé et manger des pizzas pochettes. Sa plus grande qualité, selon lui, était sa capacité à roter sur demande. La cerise sur le sundae fut Steve: distrait, il ne répondit pas à la moitié des questions et parla d’outils et de contreplaqué tout le long de la rencontre. 

	 

	     Julie quitta les lieux avec un gros mal de tête. Les cinq morons lui avaient pris plus d’énergie qu’une journée de décembre au travail. Elle prit son téléphone et envoya un texto à Pascale. « Bonne chance pour demain! Tu vas en avoir besoin… vraiment. »

	       

	 

	 

	 


Vendredi
Les conseils de
drague du vendredi

	 

	 

	    

	À 8 h 30 pile, Pascale sonna et le plafonnier s’alluma. Rod descendit lui ouvrir et elle pensa, en le voyant vêtu de boxers usés et d’un T-shirt, les cheveux détachés et emmêlés et la barbe pleine de miettes de toasts, qu’il ressemblait à un Yéti, poilu comme il était! 

	 

	Elle rassembla les gars dans la cuisine.

	 

	— Bon matin! J’espère que vous avez bien dormi?

	 

	— Ça dormirait mieux si Steve ronflait pas comme une tondeuse! se plaignit C-A.

	 

	— C’est Guy qui ronfle, ce n’est pas moi! répliqua Steve.

	 

	— Criss! On dirait que tu veux arracher le toit quand tu dors! s’énerva le sportif.

	 

	— Ok! Ça suffit! les coupa Pascale.Vous n’allez pas vous chicaner pour ça! Mettez-vous des bouchons, la nuit, Julie vous en a apporté hier! Bon! Passons aux choses sérieuses! 

	 

	Debout devant le grand tableau, elle faisait face aux cinq gars, fébriles. Leur première sortie officielle aurait lieu le soir-même et ils étaient énervés, sauf Guy, toujours égal à lui-même. 

	 

	— Vous allez passer la soirée avec un paquet de belles filles, en bas, au bar Chez Fernand! C’est vendredi, la place va être pleine, vous allez avoir le choix! Je suis ici pour vous donner quelques petits conseils sur la meilleure façon de vous comporter quand vous cruisez dans un bar. Est-ce que l’un d’entre vous a une bonne expérience de ce genre de lieu?

	 

	Rodrigue leva la main, fier de dire qu’il passait quasiment tous ses samedis dans des bars depuis des années.

	 

	— Es-tu populaire? voulut savoir Steve, qui jouait avec un stylo, le faisant tourner sur la table et entre ses doigts. 

	 

	— Bien, ça m'arrive de ramener une fille chez moi de temps en temps, là… 

	 

	— Eille, qu’est-ce qu’on fait si une fille veut sortir du bar avec nous autres? Est-ce qu’on peut l’amener ici et coucher avec? le coupa Steve, qui s’imaginait déjà une très agréable fin de soirée avec une pitoune.

	 

	— Bon, là, Steve, on ne dit pas ça, « Eille », ce n’est pas poli! le reprit Simon-Yakim en lui arrachant son crayon pour éviter de le recevoir dans un œil, lui qui s’était malencontreusement assis à côté. Et, pour commencer, il faudrait que tu arrives à attirer l’attention d’une fille, et ça, ce n’est pas garanti! 

	 

	Pascale les ramena à l’ordre.

	 

	— Les gars! Voulez-vous bien écouter, svp? Ça va être long si vous passez votre temps à m’interrompre! Non, Steve, vous ne pouvez pas ramener de filles ici, pas pour le moment! 

	 

	— Mais là, qu’est-ce qu’on fait s'il y en a une qui veut? insista-t-il, un peu dépité.

	 

	— Tu dois être charmant et lui expliquer que si elle veut te revoir, elle devra venir te rejoindre vendredi prochain lors de votre prochaine sortie. On va en reparler plus tard. Pour l’instant, sachez que si vous voulez vous trouver une blonde à long terme, il ne faut pas agir de la même façon que si vous recherchiez juste une aventure d'un soir. 

	 

	— C’est quoi, la différence? demanda C-A, qui pensait qu’il suffisait d’être beau et musclé pour séduire, que ce soit pour un soir ou pour des années!

	 

	Pascale soupira. Comment leur expliquer toute la subtilité de l’art de la séduction versus l’art de ramener une fille saoule chez eux juste pour la nuit?

	 

	— Euh… On va voir ça une affaire à la fois, ok? Là, je vais vous apprendre quelques petits trucs pour vous aider à approcher les femmes. Est-ce qu’il y en a parmi vous qui ne sont jamais allés dans un bar? demanda-t-elle, s’attendant à ce que Guy lève la main.

	 

	Aucun des cinq gars ne répondit, pas même Guy. Mais c’était seulement parce que la question était mal formulée: il était déjà allé dans un bar, une fois ou deux, quand il avait dix-huit ans. Elle avait dit « jamais ». Ce n’était pas jamais, mais pas loin! Elle reprit, avant que Steve ou Rodrigue ne change de sujet en disant une niaiserie ou en posant une question innocente.

	 

	— De toute façon, ce n'est pas important. Donc, juste pour voir, que faites-vous quand vous entrez dans un bar, pour attirer l’attention d’une belle fille qui vous intéresse? On va faire un tour de table. C-A?

	 

	— Je détache ma chemise à moitié pour montrer mes pectoraux et je porte des pantalons serrés! 

	 

	— Steve? Qu'est-ce que tu fais là? demanda l’animatrice, en le voyant se lever et se mettre à marcher. 

	 

	— Tu as dit qu’on faisait un tour de table! 

	 

	— Assieds-toi, et arrête de niaiser! 

	 

	— Bien quoi? C’est ce que tu as dit, moi, je fais juste t’écouter!

	 

	Il regagna sa chaise, en cherchant ce qu’il avait fait de déplacé. Pascale songeait à l’attacher en attendant de terminer son cours- et pourquoi pas de lui mettre un bâillon, pour le faire taire un peu! 

	 

	— Rodrigue, c’est quoi, ton truc pour attirer l’attention d’une fille? demanda-t-elle. 

	 

	— BUUUUUUUURP! répondit Rod, sûr de lui. 

	 

	— Je ne suis pas certain que ce soit une bonne méthode, fit remarquer Simon-Yakim. Les filles doivent juste te trouver épais quand tu fais ça! 

	 

	— Peut-être, mais pour me faire remarquer, ça marche tout le temps! 

	 

	Pascale se demanda si ces gars-là finiraient par avoir une vraie blonde, un jour. À moins que Rod ne se trouve une fille qui rote aussi fort que lui, que Steve en trouve une crottée et perdue et que C-A fasse miraculeusement la connaissance du sosie de Jennifer Lopez, les chances étaient minces! Quant à Guy… Il devait sûrement exister quelque part sur Terre une femme qui ne riait jamais, qui aimait le brun, le beige et les hommes qui ne s’exprimaient à peu près pas! Sans doute que Simon-Yakim aurait une chance; à première vue, il n’était pas si mal. Mais il était prétentieux et avait un sale caractère de diva! 

	 

	— Steve, quel est ton truc? 

	 

	(Elle n’était pas sûre de vouloir le savoir, mais comme elle faisait un tour de table, elle ne pouvait pas l’ignorer!)

	 

	— Je lui paye un verre, mais je vérifie avant pour être sûr qu’elle n’est pas accompagnée! L’année passée, ça m’est arrivé, et…, commença-t-il.

	 

	— C’est beau, tu nous raconteras ça une autre fois! le coupa-t-elle. On est rendus à toi, Simon!

	 

	— Moi? C’est facile, vu que je suis beau et bien habillé, je m’installe au bar et les femmes viennent à moi d’elles-mêmes. Je n’ai rien à faire, juste être moi suffit.

	 

	— Et quand elles s’aperçoivent que ton maudit parfum sent le diable, elles te plantent là pour aller voir ailleurs? supposa C-A, moqueur. 

	 

	— Il sent bon, mon Axe! Les filles adorent ça! se défendit Simon. 

	 

	— Bien pas moi! 

	 

	— C’est sûr, c’est censé attirer les filles, pas les gars! ricana Steve.

	 

	Simon-Yakim se tourna vers Pascale.

	 

	— Toi, tu es une fille, trouves-tu que je sens bon? lui demanda-t-il, très sérieux. 

	 

	Hum… que répondre, sans le vexer? se demanda-t-elle, un peu embarrassée.

	 

	— Eh bien… essaie d’en mettre juste un peu moins, parce que personnellement, j’ai l’impression d’y goûter depuis tantôt. Je suis sûre qu’en ce moment j’ai une haleine de Axe, tellement tu es proche, ce n’est pas vraiment agréable! 

	 

	— Ostie! C’est ça, le goût que j’ai dans la bouche depuis ce matin! s’exclama Rodrigue. Je pensais que le lait était passé date! 

	 

	— Bref, Simon-Yakim, oui, le parfum, ça peut être séduisant et attirant… mais pas trop, ok? lui recommanda Pascale. Bon, c’est le tour de Guy. Guy?

	 

	Guy, qui ne savait pas quoi dire puisqu’il n’avait pas l’habitude des bars, avait choisi de disparaître dans la salle de bains pour éviter d’avoir à répondre, en espérant qu’elle l’oublierait. Comme elle n’avait pas l’intention d’attendre après lui, elle continua avec quelques phrases qu’elle nota au tableau.

	 

	 

	— Avec le temps, les hommes qui fréquentent les bars deviennent experts dans l’art de ramasser des femmes.

	— Portez des vêtements confortables, mais élégants. Que vos cheveux et vos ongles soient propres et que vos chaussures brillent.

	— Les hommes à bijoux attirent certaines femmes qui croient y déceler un signe de richesse.

	— Lorsque vous entrez, dirigez-vous vers le bar. On drague mieux quand on reste debout.

	— Donnez l’impression d’être heureux. Ceux qui le plus souvent quittent les lieux au bras de filles superbes ont un sens de l’humour qui s’accompagne d’un beau sourire.

	— Rejoignez-la si elle se dirige vers le bar, le juke-box ou la machine à cigarettes puis allez-y de quelques compliments sur son apparence.

	— Pour qu’elle ne pense pas que vous êtes un violeur de femmes ou un désaxé, évitez de lui parler de sexe.2

	 

	— Voici quelques extraits du livre « Comment séduire les femmes », dit Pascale. Dites-vous bien que si vous suivez ces conseils comme il faut, vous devriez avoir du succès auprès des filles. Avez-vous des questions?

	 

	Les gars lisaient le tableau. Steve, qui ne démordait pas de sa question posée plus tôt, se risqua.

	 

	— Le dernier point, là, c’est marqué qu’il ne faut pas lui parler de sexe, mais qu’est-ce qu’on fait si on veut coucher avec? 

	 

	— Tu NE PEUX PAS ramener de filles au loft, Steve, je te l’ai dit tantôt! Donc, oublie ça pour le moment! 

	 

	Steve se tut en se disant que s’il était chanceux, il se trouverait une fille venue en voiture: la solution parfaite pour une petite vite! 

	 

	— Est-ce qu’on a ça, du stuff pour nos souliers? voulut savoir C-A.

	 

	— Et comment peut-on faire briller de vieux running? ajouta Rodrigue, à la blague.

	 

	— Oui, vous avez ça, dans l’armoire en dessous de l’évier, les informa Pascale. Et, Rod, tu auras juste à frotter TRÈS fort, ça devrait marcher! ajouta-t-elle, sur le même ton que lui.

	 

	Simon-Yakim, attentif, en conclut qu’il lui suffirait d’ajouter quelques bijoux à sa tenue habituelle pour avoir l’air riche et de ne pas lésiner sur les compliments pour attirer les filles. Ah! et il ne devait pas oublier de sourire aussi. Rien de bien compliqué! 

	 

	Guy, qui était revenu à table le plus discrètement possible, étudiait les conseils. Il n’avait pas acheté de vêtements neufs depuis au moins huit ans, mais sûrement que son habit rayé gris et noir, avec son veston, ferait l’affaire. Son défunt père le portait toujours pour les soupers de Noël de son bureau et il n’était pas si usé que ça. Ne pas parler de sexe… ce serait facile, il n’en parlait jamais. Sourire et paraître heureux serait sans doute une épreuve pour lui. Et comment s’y prendre pour complimenter une femme? Hum… 

	 

	— Est-ce qu’on peut garder le livre pour l’étudier un peu? osa-t-il, en se disant qu’il y trouverait peut-être quelques trucs supplémentaires. 

	 

	— Oui, je vais le laisser ici, répondit Pascale, qui jugea que sa leçon était terminée. Bon, bien, réfléchissez à tout ça et on se voit ce soir! AH OUI! Dernière chose: allez-y mollo avec l'alcool, on ne veut pas être obligées de vous aider à remonter ici à la fin de la veillée! 

	 

	— Franchement! Même si je bois douze bières, je vais être capable de revenir ici tout seul! rigola Rodrigue. 

	 

	***

	 

	Après le souper, Simon-Yakim décida de prendre les choses en main et sortit sa panoplie de crèmes, fixatifs, parfums et vernis à ongles. 

	 

	— On va rencontrer des dames, ce soir, donc il faudrait que vous soyez à votre avantage, en supposant que ce soit possible, railla-t-il.

	 

	— Essayes-tu de nous dire qu’on a pas d’allure? dit Rodrigue.

	 

	— Je dis juste que ça va être plus dur pour vous que pour moi. Je suis beau et les femmes m’adorent!

	 

	— Ah oui? Comment ça se fait que t’as pas de blonde, d’abord? rétorqua Claude-André.

	 

	— C’est trop difficile de vivre avec quelqu’un de parfait comme moi, j’imagine. Mais bon, on parlera de ça une autre fois. Là, je vais vous montrer comment vous arranger un peu. Première étape: il faut que vous soyez propres. Ensuite, mettez votre plus beau linge et venez me voir. 

	 

	Le premier à passer sous la douche fut Claude-André. Il ressortit de la salle de bain vêtu d’un jeans un peu trop serré et d’une chemise blanche. Sans aucune discrétion, Simon-Yakim s'approcha.

	 

	— As-tu mis du déodorant? demanda-t-il.

	 

	— Ben oui, je suis pas un crotté, franchement! As-tu d'autres questions innocentes de même? 

	 

	Simon ignora sa remarque. 

	 

	— Tu devrais attacher tes cheveux, ça ferait plus propre. 

	 

	M.Muscles ronchonna, mais s’exécuta. Vint le tour de Guy, engoncé dans l’habit de son père. Simon lui prêta quelques bijoux et l’aida à se coiffer. Le pauvre designer faillit s’étouffer en voyant Rodrigue avec ses jeans troués et son T-shirt noir au dessin à moitié effacé. Il insista pour qu’il se démêle les cheveux (Rod ne se peignait jamais, il se contenta donc de les attacher en une toque grossière) et l’achala pour qu’il se mette un peu de parfum. Rodrigue l’envoya promener: son déo serait suffisant!

	 

	— Je n’ai pas envie de sentir la guidoune! déclara–t-il.

	 

	— Tu pourrais arranger ta barbe un peu, au moins! C’est bien trop long, ton affaire, on dirait une moppe! dit Simon, qui trouvait le look de Rod gênant.

	 

	Rod fit l’effort de passer un peigne dans sa barbe, mais celui-ci resta coincé dans ses poils. Il trouva ça drôle et le laissa là, ce qui exaspéra Simon-Yakim, qui soupira exagérément en lui tournant le dos. « Fais donc à ta tête! Si tu veux avoir l’air fou, c’est ton affaire! » 

	 

	— Je ne peux pas me laver, il n’y a plus d’eau chaude, fit Steve, qui sortait de la salle de bains. 

	 

	Simon le noya dans un nuage de Axe pour couvrir l’odeur de transpiration qu’il traînait. Il lui expliqua qu’il ne pouvait pas se rendre au bar en pantalon de jogging avec un T-shirt plein de traces de crottes au fromage. Steve se changea en ronchonnant qu’il ne voyait pas où était le problème. Deux heures plus tard, les cinq candidats quittaient le loft à la conquête de l’amour.

	 

	Assises devant leurs écrans, les deux animatrices s’envoyaient des messages textes en blaguant, et pariaient sur les déboires prévisibles de leurs cinq « morons ». Lequel serait ivre le premier? Lequel recevrait une claque sur la gueule? Est-ce que l’un d’eux serait assez chanceux pour s’attirer les faveurs d’une fille?... 

	 


La sortie
Du vendredi

	 

	 

	 

	Le bar « Chez Fernand » était plein à craquer. Les cinq candidats se dispersèrent pour tenter leur chance avec une des nombreuses demoiselles présentes. Les deux caméramans « mobiles » étaient présents pour filmer leurs exploits. Le premier, Paul, était un homme dans la cinquantaine, bedonnant et au caractère grincheux. Le second, Marco, début quarantaine, était grand, mince et plutôt beau garçon. Simon-Yakim, qui voulait mettre en pratique un des conseils de Pascale, se dirigea vers le bar, tenu par le dénommé Fernand. Il commanda un martini et paya avec un billet de cinquante dollars.

	 

	— Coudonc, le jeune! Te prends-tu pour un millionnaire?

	 

	— Non, mais il paraît qu’avoir l’air riche est gage de succès auprès des dames.

	 

	— Pour ça, tu as bien raison! Les femmes aiment l’argent! Le problème, c’est qu’il n’y en a pas une dans les parages, donc le seul que tu impressionnes, c’est moi! Tiens, voilà ton verre. Bonne soirée! 

	 

	Simon-Yakim prit sa boisson et alla se poster debout, accoudé sur un poteau, près d’une table où étaient assises quatre filles. Sûr de son charme, il attendit que l’une d’elles l’aborde. Deux minutes plus tard, une jolie brunette s’approcha de lui. Feignant la surprise, Simon accepta d’aller s’asseoir avec elle dans un coin un peu plus tranquille. La soirée augurait bien pour lui.

	     

	Rodrigue commanda une bière à son tour et en prit une longue gorgée. « BUUUURRRRPPP! » Les clients qui se trouvaient près de lui s’éloignèrent en le regardant d’un air dégoûté. Quelques hommes le trouvèrent drôle et lui répondirent en rotant à leur tour, mais Rod venait de scraper toutes ses chances de séduire une femme ce soir-là. Penaud, il alla s’asseoir au bar, termina de siroter sa bière et en but quelques autres, mais il ne parvint à attirer que deux gars saouls qui voulaient organiser un concours de rots. 

	 

	Claude-André, un verre de rhum & Coke à la main, alla aborder une jolie blonde. Malgré les conseils reçus plus tôt, il déboutonna sa chemise pour mettre ses muscles en évidence et se replaça le paquet pour être sûr que tous ses morceaux étaient bien placés. Impressionnée par sa carrure et sa belle gueule, la demoiselle le regarda en souriant.

	 

	— Salut! C’est quoi, ton nom? lui demanda-t-il. 

	 

	— Mégane. Et toi?

	 

	— Claude-André, mais tu peux m’appeler C-A. Veux-tu quelque chose à boire? 

	 

	Elle accepta et ils se dirigèrent vers le bar. Après avoir discuté une vingtaine de minutes, Claude se pencha vers elle.

	 

	— Écoute, je ne peux pas ramener de fille chez moi à cause de mes colocs, mais je te trouve vraiment sexy. Viendrais-tu me faire une pipe dans les toilettes? 

	 

	Outrée, Mégane lui sacra une retentissante claque sur la gueule et le planta là. Insulté et dépité, le sportif quitta le bar et rentra au loft. Dans le salon, il faillit s’enfarger sur Rodrigue, complètement saoul, qui ronflait sur le plancher. 

	

	Simon-Yakim suivit quelques minutes plus tard, déçu. La jolie brunette, tannée de l’entendre parler de lui, l’avait abandonné seul à sa table, lui faisant croire qu’elle devait aller aux toilettes. Elle en avait plutôt profité pour disparaître avec ses amies.

	 

	Demeuraient dans le bar Steve et Guy. Ce dernier discutait avec une dame d’une cinquantaine d’années. Une heure plus tard, il rentrait au loft, heureux, avec le numéro de téléphone d’une dénommée Gisèle dans la poche de son veston.  Quant à Steve, il passa une partie de la soirée à discuter avec Fernand, le propriétaire des lieux, les deux se passionnant pour les outils et les rénovations.

	 

	— Faudrait bien que je me trouve une fille, dit le jeune homme, après sa troisième bière, mais je ne suis pas très bon pour les aborder. Je ne sais pas trop quoi leur dire.

	 

	— Ce n’est pas compliqué, le jeune! Une femme, il faut que tu lui fasses croire qu’il y a juste elle de belle. Je vais te donner une phrase magique. 

	 

	Le vieux Fernand se pencha et lui murmura sa technique infaillible- selon lui.

	 

	— Cool, merci! Je vais essayer!

	 

	Steve repéra une petite punkette aux cheveux bleus assise plus loin au comptoir et alla la rejoindre.

	 

	— Salut, ma belle! Est-ce que tu travailles dans une fabrique de pantalons? Parce que tu travailles dans les miens en criss ce soir!

	 

	POW! Le poing de la demoiselle vint s’abattre sur la mâchoire du rénovateur moron. Steve bascula et s’affala sur une table, étourdi. Lorsqu’il reprit ses esprits, il se releva et monta au loft, penaud, pour soigner sa lèvre fendue.

	 

	Quatre des cinq désespérés se couchèrent déprimés ce soir-là.

	***

	 

	 

	Le lendemain, réunies avec Éric pour le montage de la semaine, Julie et Pascale étaient partagées entre le rire et le désespoir d’arriver à éduquer un peu leurs cinq tatas.

	 

	— Criss, les filles! Si vous voulez faire quelque chose d’intelligent avec ces gars-là, vous êtes mieux de vous lever de bonne heure, dit Éric, qui ne se gênait pas pour rire des déboires des candidats. Ce n’est pas mêlant, les deux caméramans qui sont allés les filmer, hier, ont tellement ri qu’il y a plein de bouts où l’image est floue! 

	 

	— Eh cibole! soupira Julie. Je suis pas sûre qu’ils vont finir par s’améliorer!

	 

	— Ils sont tellement nonos et prétentieux, on ne sera jamais capables de leur enseigner à devenir des gentlemen! ajouta Pascale, en se frottant le front. 

	 

	— Au moins, il y en a un qui a réussi à parler à une femme comme du monde… mais c’est le plus pogné de la gang! dit Éric, en riant. 

	 

	    Les trois compères en arrivèrent cependant à la conclusion que les malheurs des cinq candidats… étaient parfaits pour leur émission! 
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	Émission 2
résumé de la semaine 1

	 

	 

	 

	 

	 

	Après être passées au maquillage, à la coiffure et à l’habillage, les deux animatrices discutaient, assises sur leurs nouvelles chaises certes dures et inconfortables, mais qui avaient l’immense avantage de ne pas péter quand elles bougeaient. Elles chuchotaient pour ne pas être entendues des candidats, installés sur le long divan devant elles.

	 

	— Ces lumières-là sont bien trop fortes, ça nous prendrait des lunettes de soleil! commenta Julie, en clignant des yeux.

	 

	— Tu as raison, mais au moins on n’a plus de fauteuils qui font des bruits de flatulences quand on bouge. Est-ce qu’Éric a fini les montages vidéo pour nos extraits? 

	 

	— Oui, je lui ai parlé tantôt. Ça lui a pris du temps. Il riait tellement qu’il a eu de la misère à travailler. Il n'en revient pas à quel point nos gars sont caves! 

	 

	— Moi non plus, je n’en reviens pas! Oh! Chut! Ça commence! 

	 

	La musique thème se fit entendre et les animatrices affichèrent leur plus beau sourire pour la caméra. 

	 

	— Bonsoir, cher public! lança Pascale. Bienvenue à la deuxième émission d’Opération Séduction! Ce soir, vous aurez droit à un résumé de la première semaine de nos candidats au loft, semaine qui fut bien remplie!

	 

	— En effet, Pascale, nos charmants messieurs ont dû apprendre et essayer de retenir plusieurs leçons, à commencer par les bases de l’hygiène corporelle. Ensuite, ils ont eu à enseigner quelque chose à leurs colocataires et finalement, ils ont eu leur première leçon de séduction. Nos chers mor… Euh! candidats auront leur tour de table pour s’exprimer sur ce qu’ils ont vécu.  Et nous leur réservons une petite surprise également!

	 

	— Oui, nos célibataires auront un petit défi à relever en direct avant de passer au vote et aux privilèges. Nous terminerons l’émission en vous annonçant ce qui est prévu dans les jours à venir.

	 

	— Commençons dès maintenant! dit Julie, qui avait un peu trop hâte que le public voie les cinq concombres en action. Tout d’abord, les gars ont dû faire connaissance et s’adapter à un nouvel environnement, en plus d’apprendre à vivre ensemble. On regarde ça!

	 

	    La première vidéo montrait Claude-André qui entrait les fauteuils péteurs, Steve qui débouchait le bain et la motte de cheveux qui atterrissait dans l’assiette de Rodrigue. D’autres extraits présentaient les gars dans leurs activités quotidiennes: Steve et Rodrigue qui jouaient à des jeux vidéo, Simon qui se pomponnait, Claude-André qui s’entraînait et Guy qui lisait le journal, assis à la table. 

	 

	— Comment avez-vous trouvé votre première semaine? demanda Pascale.

	 

	Steve s’empressa de répondre:

	 

	— Ce n’est pas toujours facile, mais c’est drôle, des fois, et Rodrigue est devenu mon chummy, et c’est ça, là! Vous êtes fines avec nous autres, mais pas tout le temps! termina-t-il en s’adressant au public et en désignant les animatrices du doigt.

	 

	— Disons que vous n’êtes pas si faciles non plus! le coupa Julie en lui faisant de gros yeux. 

	 

	Rodrigue et Claude-André firent part de leur opinion, mais Guy, qui fixait le plancher et Simon-Yakim, qui s’inquiétait à savoir si son fond de teint avait coulé, restèrent muets. 

	 

	— Vous deviez tous apprendre quelque chose aux autres, dit Pascale. On a quelques images.

	 

	Pendant que le public riait aux éclats, Julie se pencha vers son amie.

	 

	— Cibole! Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée de les laisser parler, ces cabochons- là! Ils vont nous faire passer pour des folles!

	 

	— Je le sais! Ils vont dire qu’on les maltraite, si ça continue! Quand on voit que ça dérape, on passe à autre chose, ok? 

	 

	— Yes! 

	 

	La caméra revint sur les animatrices qui poursuivirent, un peu déconcentrées.

	 

	— Messieurs, qu’avez-vous retenu de vos premiers jours ensemble? demanda Pascale.

	 

	— Guy est un freak du ménage! s’exclama Rodrigue. Il ne parle jamais, sauf quand il veut qu’on se ramasse et qu’on frotte! 

	 

	— C-A cache une poupée gonflable en dessous de son lit! lança Steve à son tour.

	 

	— Ta gueule, toi! rétorqua aussitôt C-A, prêt à se lever pour le faire taire. 

	 

	Par chance, la pause arrivait. Pascale en profita pour expliquer à Steve que certaines choses ne se disaient pas en public pendant que Julie essayait de raisonner M.Muscles, afin qu’il se calme.

	 

	Lorsque l’émission reprit, les animatrices jugèrent qu’il valait mieux laisser faire les extraits vidéo et les commentaires des gars concernant la leçon d’hygiène corporelle, de peur que certains ne s’énervent encore.

	 

	— Bon, les gars, on vous a préparé un petit défi: devant la caméra, vous devrez, chacun votre tour, nous faire votre regard le plus séducteur. Les téléspectateurs voteront et le candidat qui aura reçu le plus de votes remportera un privilège, annonça Pascale. 

	 

	Un après l’autre, les gars vinrent s’installer sur un petit banc. Chacun essaya de séduire le public de son mieux. Simon-Yakim et Claude-André réussirent assez bien. Le pauvre Guy gela devant la caméra. Rodrigue plissa les yeux et se frotta la barbe dans un geste qu’il jugeait sensuel mais qui n’eut pas l’effet escompté et Steve, un peu trop sûr de lui, fit une face digne d’un acteur de films porno - figée et artificielle. 

	 

	— Maintenant, un à la fois et dans le respect des autres, nous allons vous demander de vous exprimer sur votre sortie de vendredi, annonça Pascale. Chacun d’entre vous aura droit à un montage vidéo et devra nous dire ce qu’il en a retenu. Commençons avec Simon-Yakim.

	 

	L’extrait montra le plus prétentieux du groupe qui se faisait aborder par une jolie brunette et la suivait à une table avant d’être abandonné. 

	 

	— Mon cher Simon-Yakim, dit Julie, à ce que je vois, tu as réussi à aborder une fille et à entamer une conversation avec elle, mais elle est partie. D’après toi, qu’est-ce qui s’est passé?

	 

	— Je ne sais pas du tout! Je jasais, on parlait de moi, de ce que j’aime, de ma vie et pouf! Elle s’est levée et n’est pas revenue! Probablement une fille superficielle qui n’apprécie pas le monde intelligent! 

	 

	Julie et Pascale échangèrent un regard découragé.

	 

	— Mais est-ce que tu lui as démontré de l’intérêt? demanda Pascale.

	 

	— Pourquoi? Il ne fallait pas seulement qu’elle vienne vers moi? 

	 

	— Essaie donc la prochaine fois, tu vas voir, lui conseilla Julie.

	 

	Simon-Yakim ne voyait pas pourquoi il devrait poser des questions aux filles pour mieux les connaître, mais il promit d’y réfléchir. 

	 

	— Maintenant, Rodrigue, commença Pascale.

	 

	L’extrait fut court: Rod qui rotait, puis les filles qui s’éloignaient de lui.

	 

	— Sérieux, Rodrigue! À quoi t’as pensé? demanda Julie.

	 

	Pour toute réponse, Rod haussa les épaules.

	 

	— Qu’est-ce que tu retiens de tout ça? questionna Pascale.

	 

	— Euh… Peut-être que de roter en public n’est pas une bonne tactique pour attirer les filles?

	 

	— Bravo! Tente un autre truc la prochaine fois, lui suggéra Julie.

	 

	Rod hocha la tête, embarrassé par son échec retentissant.

	 

	— Au tour de Guy, à présent, annonça Julie.

	 

	Sur la vidéo, on vit Guy discuter avec une femme, puis repartir avec un numéro de téléphone, l’air presque heureux.

	 

	— Wow! s'exclama Pascale. Tu as eu du succès! Bravo! Comment s’appelle celle que tu as rencontrée?

	 

	— Euh, Gisèle, dit Guy en rougissant à cause du commentaire de l’animatrice et des applaudissements de la foule, estimée à une quarantaine de personnes ce soir-là. 

	 

	— Regardons la sortie de Claude-André, dit Julie. 

	 

	Les images montrèrent M.Muscles qui discutait avec Mégane, lui offrait un verre puis recevait une solide taloche en plein visage.

	 

	— Tu peux expliquer ce geste? demanda Julie, qui se retenait de rire. 

	 

	— C’était une maudite folle, je lui ai juste posé une question, criss! dit C-A, qui commençait à rougir de colère.

	 

	— Qu’est-ce que tu lui as demandé? questionna Pascale, histoire de tourner un peu le fer dans la plaie.

	 

	Elle le savait, ayant discuté avec les caméramans avant l’émission, mais voulait voir s’il aurait le courage de dire la vérité!

	 

	— C’est personnel! Je ne vais pas répondre à ça! Mais j’ai compris: je dois faire très attention à ce que je dis, les filles sont soupe au lait!

	 

	À bout devant tant de mauvaise foi, Pascale se passa la main sur le front et Julie leva les yeux au ciel. Elles n'étaient pas sorties du bois avec lui!

	 

	— Bon, le dernier et non le moindre, Steve! annonça Pascale, qui commençait à avoir hâte que la soirée finisse.

	 

	La séquence vidéo montrait le jeune homme qui discutait avec le barman, abordait la punkette et mangeait un coup de poing sur la gueule.

	 

	— Ouin, Steve, ça n’a pas bien été! dit Julie. Qu’est-ce que tu retiens de ta soirée?

	 

	— Fernand est super fin, mais vaut mieux ne pas écouter ses conseils pour les filles!

	 

	— Bonne idée, mon Steve! dit Pascale. Bon! On a maintenant les résultats des votes pour le petit défi de ce soir. Notre gagnant est Simon-Yakim! Comme privilège, tu as congé de repas et de ménage pour toute la semaine! 

	 

	— Cool, merci! Mais je savais que je gagnerais, répondit le prétentieux avec un petit air fendant, satisfait. 

	 

	« Ostie de tête enflée! », pensèrent les deux animatrices.

	 

	— Passons à vos résultats pour la semaine. On vous a évalués sur vos apprentissages, l’application de nos conseils, vos réussites et votre sortie du vendredi. Bien évidemment, le défi du dimanche compte aussi, expliqua Julie. Donc, on commence. Pascale, à toi l’honneur.

	 

	— Simon-Yakim et Claude-André, vous avez été les champions concernant la leçon d’hygiène, par contre, pour les autres, il y a encore des lacunes à ce niveau-là…  Pour les défis : ça a été difficile,  et on vous félicite tous pour l’effort.  Pour la sortie de vendredi, notre gagnant est Guy- le seul qui ait réussi à finir la soirée en bonne compagnie.  

	 

	— Donc si on résume: le vote du public va à Simon, et le nôtre également, pour les efforts qu’il a démontrés cette semaine. Tu remportes le privilège de la semaine 2, Simon, félicitations! Mais ceci n’est qu’un début, d’ici dimanche prochain, les gars auront un tout nouveau défi à relever et vous en aurez la surprise en direct à l’émission! La seule chose qu’on vous dit, c’est qu’il sera de taille pour nos hommes! Mesdames et messieurs, voilà qui conclut Opération Séduction pour ce soir! annonça Julie. Revenez nous dimanche prochain pour d’autres aventures mettant en vedette nos participants! Merci et bonne soirée! 

	 

	La musique thème, que les filles jugeaient quétaine, retentit et tout le monde quitta le plateau en direction des coulisses.

	 

	— Messieurs, dit Pascale, il est temps de rentrer. On se voit au loft demain matin à 8 h 30.

	 

	— Vous ne pouvez pas arriver plus tard? quêta Steve.

	 

	— Non! 8 h 30 pile demain matin! Hop! Hop! Votre bus vous attend! les pressa Julie. 

	     

	Une fois seules, elles ramassèrent leurs affaires, fatiguées et un peu découragées.

	 

	— Ah! Sérieux! Penses-tu qu’ils vont évoluer un jour? demanda Julie.

	 

	— Pffff… pas sûre! On a hérité des pires gars de la ville au complet, on dirait! Je pense que mon chien comprend mieux les consignes de base qu’eux! commenta Pascale.

	 

	— Non mais, demander à une fille que tu viens de rencontrer de te faire une pipe dans les toilettes? Pis la « pick-up line » de Steve! Câlisse! dit Julie, en ramassant sa sacoche.

	 

	Les filles se regardèrent et éclatèrent de rire. Elles étaient prises avec des cas désespérés! Elles quittèrent le bâtiment : il valait mieux en rire qu’en pleurer, même si elles avaient l’impression que leur émission ne passerait pas le cap des quatre semaines!

	 

	 


Lundi

	 

	 

	 

	 

	— Prête pour notre rencontre avec les ta…, les gars? demanda Pascale à Julie, tandis qu’elles arrivaient chez leurs candidats en ce lundi matin nuageux.

	 

	— Ouais… Penses-tu qu’on va réussir à rester dans l’appartement plus longtemps que lundi passé? 

	 

	— La question du jour: les gars vont-ils réussir à comprendre leur leçon? fit Pascale, en appuyant sur la sonnette. 

	 

	— Simon a probablement plus de chances que les autres cette semaine, répondit Julie, sachant ce que Pascale avait l’intention de leur enseigner. 

	 

	Rodrigue descendit leur ouvrir la porte, en caleçons. Lui et Steve avaient l’habitude de traîner longtemps en bobettes le matin avant de s’habiller et les filles avaient pu remarquer qu’ils portaient les mêmes sous-vêtements plusieurs jours d’affilée. Pas gênés, les deux gars n’avaient pourtant pas un corps à faire rêver: Rod affichait une bonne bedaine et était très poilu, même dans le dos. Quant à Steve, plutôt maigrichon, son apparence n’avait pas l’air d’être une priorité pour lui. 

	 

	Les deux filles se regardèrent: la leçon de la semaine ne leur ferait pas de tort! 

	 

	— Salut, les gars! fit Julie, qui hésitait à enlever ses souliers: elle venait de voir le plancher orné de miettes de chips et de taches suspectes. 

	 

	Pascale fut aussi étonnée qu’elle en constatant l’état du sol. Un coup d'œil dans la cuisine lui confirma que quelque chose de pas catholique avait eu lieu la veille: des bouteilles d'alcool largement entamées traînaient sur la table, deux cendriers débordaient, et des sacs de biscuits et de chips à moitié vides avaient été abandonnés un peu partout. Elle demanda, en balayant de la main les saletés sur la chaise qu’elle avait l’intention d’occuper:

	 

	— Où est Guy? 

	 

	Elle savait parfaitement que celui-ci ramassait et nettoyait tout derrière ses colocataires, alors pourquoi la cuisine était-elle aussi crottée? Elle avait regardé les images des caméras jusqu’à 21 h 45 la veille et rien de tel n’apparaissait… 

	 

	Steve ricana mais ne répondit pas. Rodrigue marcha sur une chips pas encore écrasée en allant s’asseoir à table. Il rota, plus discrètement que d’habitude, mais ne dit rien. Par contre, son sourire cachait une niaiserie, c’était évident. Simon-Yakim se trouvait dans la salle de bains et Claude courait sur son tapis. Il répondit, sans s’arrêter:

	 

	— C’est parce que… ces… comiques-là… ont décidé de… déniaiser Guy ... hier soir, dit-il en pointant Steve et Rodrigue. 

	 

	Julie et Pascale avaient envie de rire, mais il leur fallait démontrer un peu de professionnalisme. Elles évitèrent de se regarder pour ne pas pouffer. Julie déposa son sac et prit place sur une chaise, qu’elle avait pris soin d’essuyer avec une serviette trouvée sur le comptoir. Elle non plus n’avait rien vu sur les caméras, ayant éteint son ordi à 22 h 00. Donc, les gars en avaient profité après cette heure-là… (En effet: pas fous, ils avaient remarqué que les filles ne leur faisaient jamais peur avec leurs commentaires après 22 h 00! Steve et Rod avaient planifié leur coup d’avance : ils avaient attendu un peu pour être sûrs de ne pas se faire surprendre!)

	 

	— Racontez-nous ça, exigea Pascale, en fixant tour à tour Rodrigue et Steve, qui s’étaient mis à rire comme deux épais. 

	 

	— Hier, on est revenus ici après l’émission à 21 h 30, commença Steve, qui fouillait dans un sac de chips BBQ, malgré l’heure matinale. 

	 

	— Ça, on le sait, fit Julie. 

	 

	— On trouvait que Guy était trop sérieux et on a juste voulu l’amuser un peu! poursuivit Rod.

	 

	— Dis-le donc que vous vouliez plutôt VOUS amuser à ses dépens! dit Claude, en débarquant du tapis roulant. Yakim! Ça fait une demi-heure que tu es là-dedans! gueula-t-il, en tapant dans la porte de la salle de bains. C’est à mon tour, là! 

	 

	Les filles attendaient la suite de l’histoire. Steve, entre deux bouchées de chips et une gorgée de Pepsi tiède- la canette de liqueur avait passé la nuit sur la table- entreprit de leur raconter leur soirée.

	 

	— On a juste fait un petit party, commença-t-il. 

	 

	— Ça fait une semaine qu’on connaît Guy et on ne l’avait jamais entendu rire. On trouvait que ça n'avait pas d'allure d’être aussi pogné. On s’est dit qu’avec un peu d’alcool…, ajouta Rodrigue.

	 

	— Justement, en parlant d’alcool, l’interrompit Julie, la production ne vous en a pas fourni. D’où viennent vos bouteilles? Vous n'avez pas le droit de sortir, il me semble! 

	 

	— On n’est pas sortis non plus! répondit fièrement Steve. C’est Fernand qui nous a amené ça d’en bas! Il est super fin! 

	 

	« Bon » se dit Pascale. « Ils ne sont peut-être pas aussi niaiseux qu’ils en ont l’air… ils ont déjà trouvé une faille dans les règlements! »

	 

	Simon-Yakim sortit enfin de la salle de bains, le teint pâle en dessous de sa couche de crème autobronzante appliquée à moitié, la démarche chancelante, les yeux cernés et les cheveux décoiffés.

	 

	— Je vais me recoucher, annonça-t-il, en passant devant les filles, vêtu d’un chic peignoir en satin noir qui contrastait avec son allure débraillée. 

	 

	Julie allait l'interpeller pour lui dire que c'était l’heure du cours de la semaine, mais à lui voir la face, elle se dit qu’il était aussi bien de retourner dans son lit.  « De toute façon », pensa-t-elle, « il n’a pas vraiment besoin de la leçon de ce matin, il doit même en connaître plus que nous à ce sujet! »

	 

	— On le visait pas, expliqua Steve, mais il a bu autant que Guy! 

	 

	— Ouais, Monsieur Parfait est drôle en maudit quand il est packté! ajouta Rodrigue.

	 

	— On dit « ivre », pas « packté »! corrigea Simon en s’écrasant dans son lit. Et c’est votre faute, aussi! 

	

	Steve et Rodrigue riaient de leur « pauvre » coloc. Ils se moquaient de son look défait et de son intolérance à l’alcool quand Guy sortit de la chambre en se traînant les pieds encore plus que d’habitude, dans son vieux pyjama brun usé et décoloré. Il se dirigea vers la salle de bains et ouvrit la porte malgré le bruit de la douche qui indiquait clairement que quelqu’un s’y trouvait. 

	 

	Julie et Pascale, alarmées, le regardèrent entrer dans les toilettes, appréhendant une explosion de la part de C-A. Steve et Rodrigue, qui n’avaient rien remarqué, continuaient de se moquer de Simon en finissant les restants de chips et en s’essuyant les doigts sur leurs caleçons. 

	 

	— Il va y avoir de l’action dans pas long! prédit Pascale. 

	 

	— D’après moi, Guy ne ressort pas de là sur ses deux pieds, mais en volant! rigola Julie, qui espérait tout de même que C-A ne soit pas trop violent dans sa réaction. 

	 

	— Avec les culottes à moitié baissées! ajouta Pascale, qui imaginait la scène en riant. 

	 

	— Il va peut-être courir, pour une fois! renchérit Julie. 

	 

	Mais, miracle, Guy ressortit sans que C-A ne se soit aperçu de rien. Sans se douter le moins du monde qu’il venait d’échapper à un attentat contre sa personne, Guy aperçut les filles et, malgré un mal de tête intense, leur dit bonjour en se laissant tomber sur une chaise libre. Enfin, presque libre, car il posa les fesses sur une barre de chocolat ouverte, qui termina sa vie en fondant sur le fond de culottes de son pyjama.

	 

	Les filles comprirent que Guy n’avait pas tiré la chasse d’eau et qu’il ne s'était pas lavé les mains non plus. S’il avait fait l’un ou l’autre, le débit de la douche aurait changé et C-A aurait risqué de s’ébouillanter, ce n’était pas difficile à deviner! 

	 

	À force d’interroger les gars, elles apprirent que Rod et Steve avaient discuté, l’après-midi du dimanche, avec Fernand. Après leur aventure (ou plutôt mésaventure, selon le point de vue de chacun) du vendredi précédent, au bar, ils avaient fait plus ample connaissance avec le propriétaire, qui avait bien de la jasette et était fort sympathique. Il avait parlé avec les deux gars alors qu'ils étaient sortis sur la galerie fumer une cigarette et avait offert de leur apporter « un peu d’agrément », parce que, selon lui, ça devait être plate, ne rien faire! Il jugeait que la production était pas mal sévère avec eux et qu’ils avaient le droit d’avoir un peu de fun. C’est à ce moment-là que  Rod avait eu l’idée de faire boire Guy, et Steve avait trouvé ça très drôle. Mais, pour ne pas se faire chicaner à cause des caméras, ils avaient attendu d’être sûrs que personne ne les voie pour sortir les bouteilles. 

	 

	— Je leur avais dit que leur plan était niaiseux! dit C-A, en sortant de la douche avec une petite serviette qui couvrait à peine ses parties intimes.

	 

	— Ah! Arrête de chialer, tu as eu du fun quasiment autant que nous autres! répliqua Rodrigue.

	 

	— Comment ça se fait que vous trois, dit Pascale, en parlant de Steve, Rod et C-A, vous n’êtes pas maganés comme les deux autres? 

	 

	Steve ricana. « Je suis habitué de boire, Rod aussi. C-A a bu rien que de l’eau, c’est pour ça qu’il était debout à 6 h 30, comme d’habitude, à matin! Et Simon, bien... Ça a l’air qu’il tient pas l’alcool! »

	 

	— Et toi, Guy, comment s’est passée ta soirée, hier? lui demanda Julie, car il ne parlait pas. Assis sur sa chaise, le menton appuyé dans ses mains, il fixait la salière et bavait, la bouche entrouverte, l’air à moitié dans le coma. 

	 

	— J’ai mal à la tête, marmonna-t-il. 

	 

	— C’est sûr, après six verres de rhum & Coke! ricana Steve, qui s’amusait de la situation.

	 

	Pascale avait une question qui lui trottait dans la tête, mais elle n’osait pas la poser. En tout cas, pas devant Guy! « Je me demande s'ils ont réussi à le faire rire, avec tout ça! » se disait-elle, en le prenant quasiment en pitié. Rodrigue, comme s’il avait lu dans ses pensées, s’exclama:

	 

	— Je vous le jure, il n'a même pas ri, pas une fois! Même pas quand Simon est monté sur la table pour nous faire un strip-tease et qu’il a glissé dans une flaque de vodka que j’avais renversée! 

	 

	Les filles comprirent alors d’où provenaient les dégâts et les chips écrasées par terre… et espéraient que Simon ne s’était pas fait trop mal en tombant!

	 

	À ce souvenir, Steve s’écroula de rire en tapant du poing sur la table.

	 

	— Ce n’était pas drôle non plus, commenta Guy, qui aurait bien aimé avoir un café mais qui n’osait pas se relever parce qu’il était trop étourdi. (Voilà pourquoi il fixait la salière : il espérait que son étourdissement passerait en ne bougeant pas!)

	 

	***

	 

	Après quelques minutes de discussion pour calmer Steve qui riait encore, Julie et Pascale finirent par en arriver à leur leçon de la semaine. 

	 

	— Simon n'est pas là, fit remarquer C-A.

	 

	— Ce n’est pas grave, il est déjà expert en la matière, dit Julie. C’est simple, cette semaine, c’est juste la suite de la semaine passée: on parle d’hygiène corporelle et de look aussi. 

	 

	Pascale s’était levée et écrivait au tableau un paragraphe tiré de son livre fétiche : « Comment séduire les femmes ». 

	 

	« Réussir à draguer, voilà un défi de taille. Il vous faut donc mettre toutes les chances de votre côté. Puisque tous les goûts sont dans la nature, il peut arriver qu’une femme préfère les blonds ou qu’une autre ne prise guère votre sens de l’humour, et cela s’accepte. Mais que l’on vous rejette pour un manque de propreté, voilà qui est humiliant. »3

	 

	— Comme on a pu le voir, certains d’entre vous sont portés à remettre les mêmes vêtements, et pire que ça! Les mêmes sous-vêtements pendant plusieurs jours, commenta-t-elle. 

	 

	— Et puis? répliqua Rodrigue, qui se sentait concerné.

	 

	— Ouais, qu’est-ce que ça dérange? renchérit Steve. Ça fait bien moins de lavage, et quand notre linge ne pue pas, je ne vois pas pourquoi on ne pourrait pas le mettre trois ou quatre jours en ligne!

	 

	Claude-André soupira bruyamment en levant les yeux au plafond. 

	 

	— Maudit que vous êtes niaiseux, vous deux! Il n’y a pas une fille qui veuille sortir avec un gars qui garde les mêmes bobettes pendant trois jours, franchement! 

	 

	— Bien quoi? Je les revire de bord quand je prends ma douche, ce n’est pas si pire que ça! se défendit Steve. 

	 

	— Oui, on a vu ça, tu te promenais avec une trace de break à l’envers de tes boxers, hier, aussi! ajouta C-A, ce qui fit rire Rodrigue. 

	 

	Guy choisit ce moment pour se lever, tout doucement. Il se dirigea vers le comptoir pour se servir un café. Il espérait que les filles ne voient pas à quel point il se sentait mal- il se fiait sur les deux tatas pour retenir leur attention avec leurs explications douteuses sur la propreté de leurs bobettes. Un éclat de rire généralisé retentit dans la cuisine. Julie et Pascale avaient beau essayer de se retenir, c’était impossible. 

	 

	— Guy! s’écria Rodrigue. As-tu mis tes culottes de pyjama à l’envers? 

	 

	Guy se pencha pour vérifier la couture de son pantalon. 

	 

	— Non, elles sont du bon bord, répondit-il, en versant du lait dans sa tasse. 

	 

	Il ignora les autres, en se disant qu’ils étaient vraiment immatures de toujours rire pour rien, et s’en alla dans le salon pour s’écraser sur un des divans. Julie et Pascale pleuraient de rire, Steve n’était pas mieux et même C-A ne pouvait s’empêcher de trouver la situation amusante. Rodrigue s’étouffa à moitié avec une gorgée de liqueur. 

	 

	— Ouach! Il y avait un botch de cigarette dans ma canette! s’exclama-t-il, en sortant un amas de tabac de sa bouche. 

	 

	— Criss, Rod! Arrête, je vais pisser dans mes culottes si ça continue! ajouta Steve, qui se leva pour se rendre aux toilettes avant de s’échapper pour vrai. 

	 

	Les filles attendirent son retour pour continuer la leçon de la semaine, qu’elles avaient à peine eu le temps de commencer, mais Rod et Steve riaient sans cesse, en pensant à Guy et à son fond de culottes taché de… chocolat fondu. 

	 

	— Est-ce que l’un de vous va finir par aller lui dire? demanda Pascale, qui avait bien du mal à reprendre son cours. 

	 

	Steve et Rod se regardèrent. « Non! » répondirent-ils ensemble.

	 

	— D’abord, pouvez-vous vous concentrer un peu, là? On n’en a pas pour longtemps, dit Julie.

	 

	— Ouais, les gars, ça va faire, là! renchérit C-A. 

	 

	Pascale regarda ses notes et constata qu’elle était rendue à la partie « intéressante »: comment apprendre à soigner son image. La semaine précédente, les gars avaient été encouragés à prendre leur douche plus régulièrement- et Simon, un peu moins souvent- et à se laver les cheveux. Pour les douches, il y avait encore des progrès à faire; quant à leurs cheveux, c’était un peu un désastre! Rodrigue avait une tignasse épaisse, frisée et jamais démêlée, Steve semblait avoir toujours les cheveux gras, sans parler de sa coupe Longueuil qui datait, les cheveux de Guy, pour ce qui lui en restait, étaient trop longs et lui tombaient sur le front et sur les oreilles. Les longs cheveux blonds ondulés de Claude-André avaient bien besoin d’une coupe. Simon-Yakim était le seul à arborer une chevelure toujours impeccable, autant pour la propreté que pour le style. 

	 

	— Jusqu’ici, l’émission n’a pas touché à votre look, reprit-elle. On tenait à ce que le public fasse la connaissance de vos vraies personnalités avant de vous euh… corriger un peu, disons. Pour montrer le progrès au fil des émissions, et aussi pour avoir un intéressant « avant-après » à la fin de la saison.

	 

	— Aujourd’hui, on va s’occuper de vos cheveux, ajouta Julie. On a invité Rébéka, la coiffeuse du plateau, à venir nous rejoindre ici. 

	 

	C-A se souvenait très bien d’avoir croisé la jolie Rébéka dans les coulisses, la veille. La demoiselle avait un très grand décolleté, ce qui l’avait marqué! Il ne tenait pas particulièrement à changer de look, mais en même temps, si cela lui permettait d’avoir la poitrine de la jeune femme à hauteur des yeux pendant une vingtaine ou une trentaine de minutes, il ne dirait pas non! 

	 

	Quelques minutes plus tard, la sonnette retentit et C-A se dépêcha d’aller ouvrir la porte. Comme il s’y attendait, il s’agissait de la jolie demoiselle et de son arsenal de coiffure. Son regard s’attarda un peu trop longtemps sur le décolleté plongeant de la coiffeuse et quand il releva la tête, ses yeux louchaient et il bavait. 

	 

	— Salut, moi, c’est Rébéka, lui dit-elle, avec un grand sourire. Mes yeux sont plus haut, en passant! 

	 

	— Euh… Oui, je sais, on s’est vus hier…à ... à l’émission là…, balbutia-t-il.  

	 

	— Claude-André! cria Julie. Laisse-la entrer, ce n’est pas poli de rester dans le cadre de porte de même! 

	 

	« Ouais… Son cerveau vient de prendre une débarque! », pensa Pascale, amusée. « Déjà qu’il est pas toujours une lumière!... »

	 

	Les longs ongles roses de Rébéka frôlèrent le bras de Claude lorsqu’elle entra et il loucha encore plus. 

	 

	La jolie coiffeuse décida de commencer par Rodrigue, qui représentait un défi intéressant avec sa longue crinière fournie et emmêlée. « Ok », dit-il, « mais je veux pas en couper beaucoup! Les filles aiment ça! » 

	 

	— Les filles vont aimer tes cheveux encore plus s'ils sont propres et démêlés, tu vas voir, lui promit-elle, en minaudant. 

	 

	Julie et Pascale savaient à quel point la jeune femme était aguicheuse et « poupoune »: elles auraient pu demander à une autre coiffeuse plus âgée de passer, mais elles voulaient tester le quotient intellectuel de leurs candidats face à une belle pitoune habillée sexy. Après seulement cinq minutes, la voix de crécelle de Rébéka avait réussi à réveiller Simon-Yakim qui, en l’entendant, se hâta de fermer la porte de la chambre pour s’habiller, se peigner et s’arranger un peu. Miraculeusement remis de sa gueule de bois, il alla s’installer dans la cuisine, curieux. Guy, lui, leva la tête, regarda au-dessus du dossier du divan, puis se recoucha. Ce type de fille ne l’intéressait pas et il détestait se faire jouer sur la tête. Il fit donc semblant de dormir pour avoir la paix. 

	 

	Rébéka avait installé Rodrigue sur une chaise et l’avait approché de l’évier pour lui laver les cheveux. Contrairement à Guy, il appréciait beaucoup les mains féminines dans sa chevelure. « Encore », dit-il. « Ça fait du bien! ». Rébéka rit de son commentaire et lui dit qu’elle en avait en effet pour un moment: après le premier shampooing, elle lui en fit un autre, puis appliqua un revitalisant et frotta bien comme il faut. Complètement sous le charme, Rodrigue ne pensa même pas à roter pour attirer son attention. Il se demandait même s’il n’avait pas une haleine de chips et de liqueur et essaya de ne pas respirer trop fort, au cas. Malgré sa tête à moitié enfouie sous le robinet, il gardait les yeux bien ouverts, au risque d’avoir de la mousse dedans: il ne voulait rien manquer des seins volumineux de la jeune femme, qui se balançaient très près de sa face! 

	 

	Simon, lui, examinait avec attention tous les produits que la coiffeuse avait apportés. En bon connaisseur, il savait à quoi servait chacune des bouteilles. Quand il reconnut le revitalisant qu'elle venait d’utiliser, il sourit. Il se doutait bien du résultat que cela donnerait et rigolait d’avance: il pourrait se venger un peu et rire à son tour! 

	 

	— Bon, mon beau Rod, fit Rébéka, la première étape est faite! 

	 

	Elle tordit légèrement sa tignasse avant de l’envelopper dans une serviette- C-A lui avait apporté celle avec laquelle il s’était essuyé les fesses un peu plus tôt, jaloux de l’attention que Rébéka accordait à Rodrigue!

	 

	— Maintenant, je vais démêler tout ça, ce qui risque d’être long, vu tous les nœuds que tu as! 

	 

	Steve, qui avait perdu une partie de son cerveau à l’arrivée de la coiffeuse, se demandait de quels nœuds elle parlait: Rod n’avait pourtant pas de cordons ni de rubans dans les cheveux! Il n’osa cependant pas s’informer, de peur d’avoir l’air niaiseux. Julie et Pascale constataient que les gars étaient beaucoup plus silencieux que d’habitude, intimidés et impressionnés par une paire de seins à moitié exposée! Rodrigue ne rotait pas, Steve ne disait pas de niaiseries et C-A semblait carrément figé. Guy dormait sur le divan et Simon-Yakim étalait ses connaissances sur les récentes modes capillaires pour essayer d'impressionner Rébéka. 

	 

	« Il y en a au moins un qui est quasiment normal! », pensa Julie, qui notait discrètement leurs réactions dans un cahier. 

	 

	Pour s’occuper et calmer sa nervosité, Steve se fit un café et y versa quatre sucres. Il ne regardait pas ce qu’il faisait et le lait qu’il y ajouta déborda sur le comptoir. Pascale lui sacra une claque sur l’épaule pour lui replacer les esprits un peu. « Ça serait peut-être pas pire que tu t’habilles, hein? », lui glissa-t-elle discrètement. Il réalisa soudain qu’il ne portait que ses vieux caleçons usés. Tout à coup gêné, il se précipita dans la chambre pour se vêtir. Il revint avec un T-shirt à l’envers et des pantalons de jogging gris, ornés de taches de moutarde vieilles de trois jours.

	 

	Pascale se dit qu’il avait du chemin à faire avant de comprendre qu’être bien vêtu pourrait lui servir, s’il voulait attirer les filles! Elle profita du fait que les gars soient tranquilles- seul Simon jacassait des gammes de produits que lui-même utilisait- pour écrire sur le tableau blanc.

	 

	Nos conseils de la semaine:

	 

	— Changer de vêtements -et surtout de boxers!- chaque jour.

	— Assurez-vous de garder une allure impeccable: l’émission est suivie par au moins 200 personnes chaque semaine, il y a des filles qui vous regardent et vous remarquent!

	— Coupez vos ongles, MAIS NE LE FAITES PAS DANS LES AIRES COMMUNES!

	— Prenez soin de vos cheveux- au besoin, Simon-Yakim est là pour vous conseiller!

	 

	 

	Simon attendait avec impatience que Rébéka finisse de démêler les cheveux de Rodrigue, ce qui fut long car il ne les avait pas brossés depuis plusieurs années. Son peigne en arracha une partie et Rod passa son temps à chialer que ça tirait, dans l’espoir qu’elle prendra  encore plus son temps pour le coiffer! Lorsqu’elle brancha enfin le séchoir, Simon sourit de satisfaction. À mesure que l’air soufflait, les cheveux gonflaient, et gonflaient encore. Rodrigue en avait beaucoup et les produits utilisés en accentuaient l’épaisseur! 

	 

	— Tabarnak! s’exclama C-A, qui avait réussi à porter son attention ailleurs que sur les attributs de la coiffeuse. On dirait que tu as un afro sur la tête! Mais un AFRO, là!... Tu passeras jamais dans le cadre de porte, de même! 

	 

	Simon en avait oublié son mal de tête. Il riait de Rodrigue, qui ne s’était pas encore vu dans le miroir mais qui se doutait bien que quelque chose n’allait pas, en voyant la réaction des gars. Steve s’était mis de la partie et rigolait lui aussi.

	 

	— Tu pourrais en donner un peu à C-A, il lui en manque, en avant! commenta-t-il, crampé. 

	 

	En temps normal, Claude-André aurait été insulté et se serait empressé de lui donner une leçon, mais il ne l’avait pas entendu, trop occupé à rire de la tignasse de Rod.

	 

	Guy jeta un coup d'œil dans la cuisine. En apercevant la tête de Rodrigue, il faillit sourire. Pour lui, c’était presque drôle. 

	 

	— C’est surprenant que tu n’aies jamais trouvé de nid là-dedans! Calvaire, tu pourrais te cacher un chat au complet sur la tête! se moqua C-A. 

	 

	Rébéka, voyant que Rod commençait à s’inquiéter, lui tendit un miroir.

	 

	— Je suis jalouse, tu as tellement de beaux cheveux! fit-elle, en passant les mains dedans. Et ils sont doux, maintenant! Bon! Je vais quand même t’en enlever un peu, histoire de réparer les pointes cassées. 

	 

	Rod avait beau éloigner le miroir au bout de son bras, il n’arrivait même plus à apercevoir Rébéka, qui se tenait derrière lui, tellement sa tête était devenue imposante! 

	 

	Après lui, Rébéka s’attaqua au look fort démodé de Steve, en s’efforçant de ne pas montrer son dégoût face au gras et aux pellicules qui lui ornaient la tête. « Là, mon beau Steve, il va falloir que tu me laves ça plus souvent! », le gronda-t-elle, gentiment. Il n’osa rien répondre, sachant très bien qu’il n’arriverait qu’à dire une connerie, mais pensa qu’il serait prêt à laver n’importe quoi juste pour lui faire plaisir! 

	 

	C-A et Guy passèrent au lavage de tête et pour une fois, Simon-Yakim regretta de prendre soin de lui à ce point, quand Rébéka décréta qu’il n’avait besoin ni d’un shampooing ni d’une coupe de cheveux. Il se sentit par contre très fier lorsqu’elle ajouta qu’il était « parfait comme ça »!

	 


 

	 

	Mardi

	 

	 

	 

	 

	— Maudit câlisse de tabarnak! Qui a encore mis la pinte de lait vide dans le frigidaire? 

	 

	Claude-André n’était pas content. Depuis la semaine précédente, il était tombé sur un fond de pot de café, sur une bouteille de jus vide et maintenant, la pinte de lait! Pourtant, ils avaient tous été avertis par les filles d’écrire à mesure sur la liste ce qu’ils vidaient, pour que ce soit renouvelé dans les plus brefs délais! 

	 

	— Hé! Gang d’épais, je vous parle! cria-t-il. 

	 

	— Ah! Reviens-en, C-A! C'est pas grave, là! répondit Steve, assis sur un divan en train de jouer à un jeu de course sur la PlayStation avec Rodrigue. 

	 

	La voix de Julie résonna dans les haut-parleurs. 

	 

	— Les gars! On est un peu tannées de vous entendre sacrer! 

	 

	— Votre défi de la semaine sera de dire moins de gros mots! ajouta Pascale. Claude-André! Au lieu de chialer, regarde dans le troisième tiroir et sors le paquet de jetons de différentes couleurs! 

	 

	— Ostie de câlisse… Pas moyen d’avoir la paix deux minutes ici, grommela-t-il, en ouvrant le tiroir.

	 

	— On t’a entendu! fit remarquer Julie. Rejoignez-vous dans la cuisine, tout de suite! 

	 

	Rod et Steve ronchonnèrent, car ils ne pouvaient pas mettre leur jeu sur pause. Simon-Yakim, qui était en train de se faire un traitement pour les cheveux dans la salle de bains, apparut avec son casque de plastique sur la tête, l’air malcommode parce qu’il savait qu’il y avait des chances que cet extrait-là passe à la télévision et il ne tenait pas du tout à se faire ridiculiser! Guy, occupé à classer les bouteilles vides en ordre de grandeur dans la galerie arrière, s’amena avec sa face neutre habituelle. 

	 

	Pascale demanda d’abord à C-A de distribuer les jetons à chacun, en fonction des couleurs. 

	 

	— Moi, je veux les verts! insista Steve, voyant que C-A s’apprêtait à les remettre à Simon. 

	 

	— Laisse-lui, je préfère les bleus de toute façon, trancha Simon, qui n’en avait rien à foutre. 

	 

	— Guy, je te donne les bruns, ça va avec les culottes que tu mets tout le temps! décida C-A, qui se trouvait comique. 

	 

	Il donna le sac de jetons rouges à Rodrigue et garda les noirs pour lui. 

	 

	— Prends le vase à fleurs en haut des armoires, maintenant, lui ordonna Pascale. 

	 

	C-A grimpa sur une chaise pour atteindre le vase placé tout en haut et le posa sur la table. Les filles, via les haut-parleurs, leur expliquèrent le principe. Ils disposaient chacun de vingt-cinq jetons. Chaque fois que l’un d’entre eux échapperait un gros mot, il devrait mettre un jeton dans le pot à fleurs. L’extrémité supérieure était très étroite : les jetons passeraient tout juste dans l’ouverture et s’échoueraient au fond. Le dimanche, les filles videraient le vase en direct lors de l’émission pour les compter. Celui qui en conserverait le plus gagnerait un privilège pour la semaine suivante. 

	 

	— Cali…tor! se rattrapa de justesse Rodrigue. C-A va tous les perdre aujourd’hui, c’est sûr! rigola-t-il. 

	 

	— Tu n’es pas mieux, toi! se fâcha Claude-André.

	 

	— Il y a juste Guy qui va être capable de garder ses jetons au complet, il ne parle quasiment pas! fit remarquer Simon-Yakim, qui ne trouvait pas ça « juste ». 

	 

	Son commentaire donna cependant une idée aux autres gars. Il s’agissait bien d’une compétition, non? 

	 

	Après que les filles eurent éteint leur micro, Rodrigue alla rejoindre Steve sur le divan. Il savait bien que leurs faits et gestes étaient filmés et que les filles pouvaient entendre tout ce qu’ils se disaient, aussi prit-il soin d’apporter un petit tableau et des craies, trouvées dans un tiroir. Il donna un coup de coude à Steve, son complice depuis le premier jour, et lui sourit malicieusement. Il écrivit sur le tableau, en prenant soin de cacher ce qu’il faisait:

	 

	 — On se met-tu ensemble pour faire perdre les autres?

	 

	Steve trouva l’idée fabuleuse! Il n’aimait rien autant que de faire enrager M.Muscles et M.Parfait! Il effaça le message et écrivit: « OK! Ça va être drôle! ». Rodrigue reprit l’ardoise pour ajouter:

	 

	— Il faudrait bien que Guy en perde quelques-uns aussi… As-tu des idées?

	 

	Steve réfléchit quelques instants avant de répondre: « Il a placé toutes les bouteilles vides en ordre… Il y en a beaucoup! Ça serait drôle de jouer aux quilles avec! ».

	 

	Rodrigue éclata de rire, ce qui attira l’attention de C-A, qui trouvait qu’ils avaient l’air pas mal louches. 

	 

	— Qu’est-ce que vous faites comme niaiserie, encore? demanda-t-il, méfiant. 

	 

	— Rien, tu vois bien qu’on est tranquilles, là! répondit Steve, avec un grand sourire et des yeux un peu trop brillants. 

	 

	— Justement! C’est pas normal! répliqua C-A, qui triait son linge sale près de la laveuse, un peu plus loin. 

	 

	Les deux complotistes continuèrent de s’écrire des notes pendant une quinzaine de minutes, en riant. Guy, qui avait fini son tri de bouteilles, était rentré et plaçait maintenant la vaisselle dans les armoires pour que tout soit bien droit. Effort inutile, évidemment, mais cela l’occupait. Il trouvait lui aussi que les deux nonos avaient un peu trop de fun et il se doutait bien que c'était aux dépens des autres. Simon-Yakim, toujours avec son casque en plastique sur la tête, les entendait de la salle de bains où il était retourné s’enfermer. De son côté, il avait quelques idées de mauvais coups pour nuire à ses colocs, surtout ces fatigants-là! 

	 

	Ce fut donc le début d’une semaine bien particulière, où chacun tenta de garder le plus de jetons possible pour avoir droit au privilège annoncé, sans pourtant savoir de quoi il s’agissait au juste. Les filles se doutaient bien que la compétition s’installerait, mais elles ne savaient pas encore à quel point les gars étaient prêts à tout pour écœurer les autres!

	 

	 


Mercredi

	 

	 

	 

	 

	Comme d’habitude, C-A se leva le premier et débuta sa journée avec sa routine d’exercices. Il avait eu beau essayer de convaincre les gars que s’entraîner serait bon pour eux, aucun n’avait l'intention de se lever aussi tôt pour transpirer avec lui. Après sa série de pompes et d’abdos, il leva sa barre d’haltères. Les poids du côté droit se mirent à glisser et tombèrent, manquant de lui écraser un pied.

	 

	— Tabarnak de câlisse d’ostie de…, ragea-t-il, en constatant que la pièce qui les retenait avait disparu.

	 

	— Moins trois pour C-A! entendit-il dans le haut-parleur, gracieuseté de Pascale, qui était déjà à l’écoute. 

	 

	— Ah bien cibo… oulette! gueula Claude-André, qui n’y avait pas pensé! 

	 

	Pour une rare fois, Steve et Rodrigue étaient déjà réveillés: ils avaient dévissé la barre d’haltères la veille et savaient bien que C-A ne serait pas content! Debout dans le cadre de porte de la chambre, ils souriaient, fiers de leur coup. 

	 

	— Tabar…. nouche! Vous autres, là!... 

	 

	— Allez, trois jetons dans le pot à fleurs! l’encouragea Rodrigue. 

	

	Dans l’avant-midi, C-A mijota sa revanche. Il n’était pas question que les deux twits s’en sortent sans payer à leur tour. Lorsque Steve et Rodrigue sortirent pour fumer une cigarette, il débrancha la PlayStation et dérégla la télécommande de la télévision, puis versa de l’eau sur le fauteuil préféré de Rod, qui ne manquerait pas de s’asseoir dedans en revenant. Guy, assis à la table en train de lire le journal, le vit faire. Comme il n’appréciait pas Steve ni Rod, il était presque content de voir ce que planifiait Claude. Et dans son cas, « presque content », c’était rare! 

	 

	Simon, occupé à repasser ses chemises dans la chambre, n’eut pas connaissance de ce qui se tramait, mais il réfléchissait aussi à un moyen de faire perdre des points aux autres. Concentré, il ne remarqua pas que le fer chauffait trop. En retirant sa belle chemise mauve de la planche, il y découvrit un beau petit rond brûlé. « Tabarnak! », s’exclama-t-il, en se reprenant aussitôt, espérant que personne ne l’avait entendu. Mais, une minute plus tard, alors qu’il pensait s’en être sauvé, la voix de Julie lui rappela qu’il n’avait pas été assez discret.

	 

	— Simon-Yakim! Un jeton! 

	 

	Cela l’enragea, mais il s’efforça d'aligner les sacres dans sa tête en serrant les lèvres- et les poings! Il éteignit le fer à repasser et alla porter son jeton. Il soupira de mécontentement, prit le journal que Guy avait soigneusement plié sur la table et alla s’asseoir dans le salon.

	 

	FRRRRROOOUUUUT! fit le fauteuil, en imbibant son fessier d’eau.

	 

	Simon se releva d’un coup: « Câlisse! C’est qui le cave qui a… », commença-t-il. 

	 

	— Simon-Yakim! Un autre jeton! reprit Julie.

	 

	Claude-André riait comme un bon. Il n’avait pas visé M.Parfait, mais c’était drôle quand même! 

	 

	Orgueilleux, Simon n’avait pas l’intention d’en rester là. Après le dîner, C-A s’étendit sur le divan pour faire une sieste. Steve et Rodrigue, experts en télévision et en jeux vidéo, avaient arrangé sans difficulté ce qu’il avait défait en pensant leur nuire et avaient reprit leur jeu, en monopolisant la TV. Rod avait monté le volume très fort: les bruits de mitraillette résonnaient dans le loft et leurs cris de gars énervés n’arrangeaient rien. Guy, placide, avait mis ses bouchons et était allé s’installer dans la chambre pour lire. Simon prenait l’air sur la galerie, histoire de se calmer pour éviter de perdre d’autres points. Étonnamment, le bruit ne semblait pas déranger M.Muscles plus que ça et il finit par s’endormir. 

	 

	Simon rentra, prit une grande respiration et s’empara de la télécommande pour baisser le son en précisant aux deux joueurs que si l’envie leur prenait de le remonter, il leur ferait avaler la manette. Il approcha une chaise du divan, sans faire de bruit, puis sortit une bouteille de vernis à ongles de sa poche. Il fit signe à Steve et Rodrigue de garder le silence et de continuer à jouer. Steve, qui riait à rien, trouva bien difficile de ne pas s’esclaffer en voyant Simon-Yakim peindre les ongles de C-A en rouge! Comme sa « victime » semblait dormir profondément, une fois sa manucure terminée, il étala une crème autobronzante dans la face du musclé- tant qu’à faire un mauvais coup, autant y mettre le paquet avant que son mannequin ne se réveille! 

	 

	Steve n’en pouvait plus. Il sortit sur la galerie en courant et se mit à rire si fort qu’une fille qui passait sur le trottoir le regarda, intriguée. 

	 

	— Hé! Je te reconnais, dit-elle. Tu passes à la télé le dimanche! C’est ici, votre loft? 

	 

	Ravi, Steve piqua une jasette avec la demoiselle, qu’il trouvait bien de son goût. Rodrigue, qui l’entendait parler, alla le rejoindre pendant que Simon terminait le beurrage de face de C-A, tout croche, pour qu’il arbore un beau teint bronzé… par bouts! Il sortit à son tour, intrigué de voir par la fenêtre les deux nonos penchés sur le bord de la rampe qui semblaient parler à quelqu’un en bas. 

	 

	La jeune femme, tout heureuse de voir trois des gars d’Opération Séduction en vrai, les prit en photo avec son cellulaire. Les gars n’avaient pas le droit de descendre, à part dans la cour arrière, fermée par une clôture, ni d’avoir de la visite à l’intérieur, mais rien dans les règlements n’interdisait que quelqu’un vienne sur la galerie, d’autant qu’il n’y avait aucune caméra à l’extérieur! Simon-Yakim invita donc la belle à monter l’escalier, pour la voir de plus près, fier de se sentir comme « une vedette ». Les gars se laissèrent prendre en photo avec elle et la conversation allait bon train quand la porte s’ouvrit à la volée sur un Claude-André enragé. Si ça n'avait été que du vernis à ongles, il aurait pu cacher ses mains dans ses poches, mais il venait de se voir dans le miroir et sa face bigarrée quatre couleurs- beige, brun pâle et brun foncé, grâce à la crème de Simon, et rouge, à cause de la colère se dissimulait difficilement! Sans le vouloir, la fille sur la galerie lui permit de garder au moins cinq jetons. Lui qui s’apprêtait à se défouler à grands coups de « câlisse de tabarnak d’ostie de morons de ciboire » fut stoppé net dans son élan, stupéfait de trouver une admiratrice sur son balcon.

	 

	— Oh! Tu es mon préféré! s’écria-t-elle, en le voyant. Je peux avoir une photo avec toi? 

	 

	C-A en oublia sa face « crème glacée napolitaine » et prit un selfie avec elle, avant de se rappeler qu’il avait l’air complètement débile. Steve, Rodrigue et Simon pleuraient de rire. Claude-André perdait ses esprits chaque fois qu’une fille lui adressait la parole, ils en avaient la preuve une fois de plus! 

	 

	La jeune fille, qui s’appelait Jessica, les remercia et repartit. Sachant où ils habitaient, elle avait bien l’intention de revenir les voir, étant complètement addict à l’émission. N’ayant pas accès aux réseaux sociaux, les gars étaient loin de se douter de l’ampleur que prendrait la photo de C-A sur Facebook et Instagram- sa face de toutes les couleurs apparaîtrait aussi sur le journal local avec le titre accrocheur « Mais que se passe-t-il avec le visage de Claude-André? ». Heureusement pour lui, il n’en eut pas connaissance, sans quoi il en aurait été mort de honte pour les années à venir! 

	 

	En rentrant, il ramassa Simon-Yakim par le collet et le souleva de terre, se rappelant de quoi il avait l’air: « Tu vas m’ôter cette cochonnerie-là tout de suite, mon osti...fi de niaiseux! » le menaça-t-il. 

	 

	Ouf! Il avait échappé de peu à la perte d’un autre jeton! 

	 

	— Je ne peux pas… Ça va partir à force de te laver, répondit Simon, en souriant malgré l’air furieux de C-A.

	 

	Claude-André le relâcha.

	 

	— Et combien de temps ça va prendre au juste?

	 

	— Quatre-cinq jours, je dirais. Mais je peux t’égaliser ça en attendant, si tu veux! 

	 

	C’est ainsi que M.Muscles se retrouva, une heure plus tard, avec un teint digne d’un pruneau… Ce qui n’était pas forcément mieux, mais qui avait le mérite d’être égal! En l’apercevant, Steve ne put s’empêcher de s’exclamer:

	 

	— Criss, man, tu as l’air d’avoir passé deux semaines dans le Sud! Va falloir que tu portes un col roulé en attendant que ça parte, ta face n'a pas la même couleur que le reste! 

	 

	— Steve! Tu viens de perdre un point! entendirent-ils soudain. 

	 

	Évidemment, les filles étaient à l 'affût de leurs gaffes! 

	 

	Ce soir-là, C-A était de corvée pour le repas. Il fit exprès de mettre une grande quantité de Tabasco dans sa sauce à spaghetti, après avoir pris soin de s’en réserver une partie, et vida dans l’évier la cruche d’eau située à côté du comptoir. Il garda une bouteille d’eau propre pour lui et remplit la cruche avec de l’eau de vaisselle sale. Les autres gars étaient occupés à regarder les Simpson à la télé et ne s’occupaient pas de lui, bien écrasés sur le divan et les fauteuils. 

	 

	— Les gars! Le souper est prêt! 

	 

	Son coup plate coûta trois jetons à Steve, trois à Rodrigue et… six à Guy, qui avait la langue qui lui brûlait et qui ne cessait de répéter « Ostie! Ça chauffe! Ostie! Ostie! ». Simon-Yakim eut de la chance: comme il prit place à table en dernier, il eut le temps de constater que ses colocs viraient au rouge dès leur première bouchée! La réaction de Guy les étonna tellement qu’ils figèrent au moins trente secondes avant de s’étrangler de rire, à moitié à cause de la sauce, et à moitié parce que Guy les faisait rire sans le vouloir. Simon en eut pitié et alla lui chercher un verre d’eau, sans regarder. Le pauvre Guy manqua vomir en calant l’eau de vaisselle grisâtre, mais au moins, sa bouche ne brûlait plus! Néanmoins fâché, il garrocha le reste de son verre à la figure de C-A, qui perdit un jeton supplémentaire en échappant un gros mot. 

	 

	 

	 


Jeudi

	 

	 

	 

	 

	Après le dîner, Julie sonna et encore une fois, le plafonnier de la cuisine s’alluma, phénomène inexplicable qui inquiétait Simon-Yakim. Il craignait qu’une mauvaise connexion ne soit dangereuse pour le feu. Par contre, Rodrigue et Steve riaient comme deux épais à chaque fois. En entrant dans le loft, l’animatrice pu constater que les gars ne s’étaient pas ramassés et que le loft commençait à sentir mauvais.

	 

	— Cibole, les gars! C’est dégueulasse! 

	 

	— Ben là, ce n’est pas si pire que ça, argumenta Steve, qui n’avait rien retenu des leçons d’hygiène de la semaine précédente:  il dégageait une terrible odeur de transpiration et de cigarette. 

	 

	— Pas si pire? Ça pue! Venez vous asseoir dans la cuisine, tout de suite! ordonna l’intervenante, qui commençait à perdre patience. 

	 

	Elle décrocha le tableau du mur et le lança sur la table, où il alla atterrir au milieu des sacs de chips entamés, des assiettes sales et des verres à moitiés vides, ce qui laissa les gars stupéfaits.

	 

	— Là, tabarnak, vous allez vous prendre en main! Pascale et moi, on va tout faire pour vous aider, mais faites un effort! On ne travaillera pas pour rien certain! Étape 1: Lavez-vous et mettez du déo! Vous n’attirerez jamais une fille si vous sentez le chacal! Étape 2: Torchez! Je vous garantis qu’aucune femme n’accepterait de vivre dans une place de même!  Lundi prochain, on va revenir vous donner des trucs d’entretien ménager. Pascale a eu trois enfants et moi, j’en ai deux, on sait c’est quoi, faire le ménage! On va vous revenir là-dessus, mais en attendant, faites le minimum, au moins!

	 

	Son message passé, elle reprit le tableau, le raccrocha au mur et demanda:

	 

	— Qui veut commencer les rencontres individuelles? 

	 

	Aucun des gars ne souhaitait se retrouver seul avec une femme enragée! Ils gardèrent le silence, feignant de s’intéresser à la télévision qui diffusait les informations du jour. Une plainte venant de la salle de bains vint mettre fin au silence gênant qui régnait dans la cuisine.

	 

	— Qui râle de même? demanda Julie.

	 

	— C’est Guy, dit Rodrigue. Il est malade.

	 

	— Qu’est-ce qu’il a?

	 

	— On ne sait pas trop, il est toujours rendu aux toilettes depuis ce matin. Je pense que c’est à cause d’hier soir. C-A a…

	 

	— Ta gueule, gros con! grogna C-A.

	 

	Les poings sur les hanches, l’intervenante fixa M.Muscles d’un air sévère et dit:

	 

	— Rodrigue ne va pas te stooler: c’est toi qui vas me dire ce que t’as fait!

	 

	Un peu honteux, Claude-André avoua son méfait et raconta l’histoire de l’eau de vaisselle et du spaghetti méga épicé. Il avait l’air tellement ridicule avec sa figure trop bronzée et ses ongles rouges que Julie se frotta le front de découragement et se mit à rire.

	 

	— Vous êtes vraiment une belle gang de tatas! Mais on ne peut pas rester fâchées contre vous autres! Ok! Qui descend en premier avec moi? Je suis sérieuse quand je dis qu’on veut vous aider. Pour lui, dit-elle en désignant la porte de la salle de bains, je vais vous envoyer du Pédialyte et de l’Imodium, mais c’est sûr qu’il ne viendra pas à la rencontre individuelle aujourd’hui. Je reviendrai une autre fois.

	 

	Claude-André se décida à suivre l’intervenante dans son bureau. Julie le regarda en souriant.

	 

	— Je ne suis pas méchante de même tout le temps, mais je sais donner des coups de pied au cul quand il le faut. Vous avez du potentiel, travaillez sur ce qui est positif en vous. Pour cette semaine, je veux revenir sur votre soirée de vendredi passé. Si je ne me trompe pas, ça n'a pas été bien fort.

	 

	— Ouin… pas trop. Je me fais rarement rejeter comme ça.

	 

	— D’après toi, qu’est-ce qui a foiré?

	 

	Claude prit le temps de réfléchir avant de répondre.

	 

	— J’ai peut-être été trop vite en affaires? 

	 

	— Trop vite? Sérieux! Tu lui as demandé de te faire une pipe dans les toilettes! Tu t’attendais à quoi?

	 

	— Ben! Je savais pas quoi faire! Je suis habitué de ramener des filles chez moi, mais là, on ne peut pas. Je ne savais plus comment agir pour closer! 

	 

	— Est-ce que tu te souviens qu’on vous a dit qu’on n’abordait pas les filles sérieuses comme on aborde une fille pour une nuit? Il faut y aller lentement, s’intéresser à elle, voir si elle s’intéresse à toi pour vrai et pas juste pour ton apparence. Les valeurs communes, les goûts semblables, ça ne se trouve pas en une heure. Ça prend plusieurs rendez-vous. Et pour le sexe, des fois, attendre un peu, ça rend les choses meilleures. 

	 

	— Hum, ouin, t’as peut-être raison. 

	 

	Ils discutèrent encore un peu des comportements à avoir avec les femmes, puis l’intervenante aborda le deuxième sujet qu’elle avait en tête.

	 

	— Vous vivez à cinq dans le loft depuis une semaine. Comment tu trouves ça? demanda-t-elle en essayant de ne pas rire devant la face brune-pruneau du culturiste. 

	 

	— ILS ME FONT CHIER! s’écria-t-il. As-tu vu comment ils m’ont arrangé? Je suis pris pour vivre avec deux attardés mentaux, une crisse de tête enflée et un mononcle qui est probablement encore puceau! Tu as raison, on vit dans une dompe! Rod et Steve ne se ramassent jamais! Ce n’est pas sale chez nous, mais je n’ai pas envie de torcher en arrière des deux singes! Et moi, je me lave et je change de vêtements tous les jours, je ne suis pas comme les deux twits qui pensent que c’est correct de mettre les mêmes bobettes quatre jours de file!

	 

	— Je te l’accorde, Claude-André, tu es propre de ta personne. Pour ce qui est du ménage, vous êtes trois qui avez l’habitude de vivre dans des environnements rangés. Pourquoi vous ne feriez pas alliance pour forcer Steve et Rodrigue à ramasser leurs cochonneries et nettoyer la place?

	 

	— Ouin, c’est une pas pire idée. Je vais en parler aux deux autres. 

	 

	— Parfait! Pascale et moi, on va vous revenir avec des trucs et une cédule pour le ménage. Bon, ça va être tout pour aujourd’hui. 

	 

	Dans ses notes, Julie écrivit : « Orgueilleux, mal dégrossi, caractère de marde, mais bon fond et semble avoir le cœur à bonne place. »

	 

	Simon-Yakim se vanta de ses exploits de séduction du vendredi, assez pour que Julie se tanne et le remette à sa place en lui rappelant qu’il s’était fait planter là par sa « date ». Il se la ferma deux minutes et reprit son monologue sur sa séance de maquillage avec C-A. Il parla tout seul, sans laisser l’intervenante placer un mot, jusqu’à ce qu’elle soit à bout et qu’elle le sacre en dehors de son bureau. Rodrigue, lui, parla très peu. Il répéta seulement que roter en public n’était pas une si bonne idée. Il changea de sujet pour parler de Steve et admit qu’ils étaient devenus « buddy ». Les autres lui tapaient sur les nerfs, surtout Simon-Yakim. Finalement, Steve parla exclusivement de ses nouveaux amis: Rodrigue, Fernand et la fille qu’ils avaient invitée sur le balcon.

	 

	— Quelle fille?

	 

	— Celle qui passait dans la rue, là. Elle m’a reconnu, ajouta-t-il, tout fier. 

	 

	— Steve! Tu sais que vous ne pouvez pas faire monter de filles au loft!

	 

	— On n’était pas en-dedans, juste sur la galerie. 

	 

	Il avait l’air tellement innocent que Julie fut incapable de le gronder. Elle le regarda en souriant, secoua la tête et dit:

	 

	— Allez! Scram! Je n’en parlerai pas à personne, mais ne recommence pas. Sinon, je vais être obligée de le mentionner à la production et tu pourrais avoir des problèmes! 

	 

	— Oui, oui, promis! 

	 

	Julie ne le croyait pas:  dès que l’occasion se représenterait, il en profiterait, elle en était certaine.

	 

	Dans le cahier de notes de Steve, elle écrivit : « Esti de tata… mais attachant.»

	 

	 Les rendez-vous terminés, Julie remonta pour voir comment allait Guy. Lorsqu’elle entra dans le loft, la mâchoire lui tomba à terre. Simon-Yakim hurlait de douleur en se tenant le paquet, Rodrigue et Claude-André braillaient de rire et Steve riait avec eux, mais sans savoir pourquoi. 

	 

	— Mais qu’est-ce qui se passe ici, encore? demanda-t-elle.

	 

	Simon s’empressa de répondre.

	 

	— La graine me brûle, tabarnak! 

	 

	— Tu viens de perdre un jeton, Yakim! dit C-A, l’air baveux et satisfait.

	 

	— Mon ostie de tas de muscles, je vais t’étouffer!

	 

	— Un autre! Il ne t’en restera pas gros dimanche! 

	 

	— Hé! Les enfants, ça suffit! les interrompit Julie d’un ton autoritaire. Allez-vous me dire ce que vous lui avez fait, au juste? 

	 

	— C’est Claude, répondit Rodrigue, entre deux fous rires. Il a mis du poivre de Cayenne dans les bobettes de Simon! 

	 

	— Franchement, Claude-André! Tu as quel âge? Ça ne se fait pas! Là, tu vas ramasser tous les morceaux de linge que tu as vaporisés puis les envoyer au lavage! Toi, Simon, va te laver la bizoune à l’eau froide. Bon, je m’en vais, j’en ai assez vu!

	 

	Julie sortit du loft et les gars l’entendirent éclater de rire de l’autre côté de la porte.

	 

	Elle texta Pascale: « De vrais bébés! Tu iras voir sur les caméras ce qui s’est passé… Ça vaut la peine! »

	 


 

	Vendredi
Les conseils de 
drague au centre Sportif

	 

	 

	 

	— Les gars, à part Claude-André, j’imagine qu’aucun de vous n’est abonné dans un gym ou au centre sportif? demanda Pascale, en regardant ses cinq morons préférés assis autour de la table. 

	 

	(Ils avaient beau être nonos, avec le temps, elle commençait quasiment à s’attacher à eux!)

	 

	Simon-Yakim avait horreur de suer, Rodrigue et Steve mangeaient beaucoup trop de malbouffe (ils étaient capables à eux deux de vider cinq sacs de chips dans une semaine, sans compter les boissons gazeuses qu’ils ingurgitaient à longueur de journée et les hot-dogs qui leur servaient de snack en soirée) et n’étaient visiblement pas en forme. Guy n’avait pas l’allure d’un sportif non plus: ses passe-temps préférés consistant à faire des mots mystères, lire ou classer des bouteilles vides, il ne bougeait pas beaucoup. Claude-André avait hâte, quant à lui, de découvrir le tout nouveau centre, qui venait d’ouvrir ses portes quelques semaines plus tôt. 

	 

	— Moi, j’avais pris un abonnement dans un gym, il y a cinq ans, dit Rodrigue, parce que ma dernière blonde trouvait que j’étais gros, mais finalement, elle m’a sacré là avant que j'aie eu le temps d’y aller, puis après ça ne me tentait plus. 

	 

	— Donc, tu as pris encore plus de bedaine? supposa C-A, un peu moqueur. 

	 

	— Ouais! ricana Rodrigue, qui avoua sans gêne avoir pris une bonne vingtaine de livres depuis les dernières années. 

	 

	— Moi, je suis chanceux, je n’engraisse pas! fit remarquer Steve, qui était justement en train de finir un sac de crottes de fromage. 

	 

	— Ce n’est pas une raison pour ne pas prendre soin de ta santé, rétorqua Pascale. Vous savez sûrement que le centre sportif est très populaire? C’est à la mode, le sport. Et il y a beaucoup de très belles filles qui font du jogging aussi. Bref, c’est un super endroit pour faire des nouvelles rencontres, surtout que vous commencez à être de plus en plus connus!

	 

	Simon-Yakim admirait son reflet dans un miroir de poche et replaçait ses cheveux tout en l’écoutant. Il cherchait un moyen subtil d’aller au Centre sans être obligé de transpirer et de mettre des pantalons de jogging, quelle horreur pour lui, qui était toujours impeccablement vêtu! 

	 

	— Est-ce qu’on est obligés d’aller courir? demanda-t-il, peu tenté. 

	 

	— Pourquoi? se moqua C-A. As-tu peur d’être dépeigné? 

	 

	— C’est sûr! S’il a chaud, ses beaux cheveux vont être tout trempés! ajouta Rod.

	 

	— Il ne peut pas défaire son image de gars impa… impéca...pable! ricana Steve.

	 

	— On dit « IM-PEC-CABLE! » le corrigea aussitôt Simon, frustré. 

	 

	— Hé, Guy! pensa tout à coup Steve. As-tu un speedo brun dans tes affaires? 

	 

	— Oui, j’en ai un, répondit Guy, qui se demandait pourquoi Steve voulait connaître la couleur de son costume de bain.

	 

	Comme toujours lorsqu’elle tentait de leur apprendre quelque chose, Pascale, un peu dépassée, soupira. Côté attention et discipline, ces cinq-là étaient pires qu’une classe de maternelle au complet. Les gars riaient de la réponse de Guy, en l’imaginant avec son costume de bain, et Guy les trouvait niaiseux. 

	 

	— OK! LES GARS! SVP, un peu de sérieux, là! 

	 

	Mais comment calmer Steve, qui trouvait l’image TRÈS drôle et qui n’arrêtait pas de pouffer en y repensant?

	 

	— Steve, si je t’entends rire encore, je t’oblige toi aussi à porter un speedo brun ce soir! 

	 

	— Non, non!  Je ne veux pas mettre ça! s’indigna-t-il. 

	 

	— D’abord, calme-toi un peu, on dirait que tu as six ans, à t’entendre! se fâcha-t-elle. 

	 

	Cette fois, ce fut Rodrigue qui s’esclaffa. Pascale repensa à sa comparaison avec des enfants de maternelle et eut une idée.

	 

	— Si vous m’écoutez sans dire de niaiseries, je vous apporte une caisse de douze après le cours! 

	 

	Intéressés, car en principe, ils n’avaient pas le droit de boire d’alcool durant la semaine, Steve, Rod, C-A et Simon se forcèrent. Même Guy était content à la pensée d’avoir droit à une bière ou deux et un bref sourire apparut sur ses lèvres. Simon-Yakim leva la main.

	 

	— Qu’est-ce qu’il y a, Simon? 

	 

	— C’est parce que tu m’as pas répondu tantôt. Est-ce qu’on est obligés d’aller courir, ou pas?

	 

	— Non, vous pouvez aussi aller à la piscine. Puisque le but, c’est d’apprendre à séduire, l’important, c’est d’aborder des filles. Maintenant que j’ai votre attention, je vous mets au tableau ce qui est important à retenir. 

	 

	 

	Vous ne pratiquez aucun sport? Ce n’est pas un problème, car s’adonner à des activités physiques ne requiert pas une grande habileté ni beaucoup de temps.

	 

	— La course à pied : aucun équipement n’est requis, ni partenaire, ni entraînement. Pauvres et riches endossent un vieux costume confortable et tout le monde transpire à qui mieux mieux. Vous pouvez entamer la conversation en y allant, par exemple, avec cette question à la blague: « Excusez-moi, mademoiselle, vous sauriez me dire où se trouve la clinique des soins intensifs?» ou encore, avec sérieux: « Vous êtes superbe ».

	Invitez-la à s’asseoir, question de reprendre votre souffle. Si elle se montre réticente, continuez à courir et recommencez le même manège avec une autre sportive tout aussi séduisante.

	 

	— La piscine : Plongez plusieurs fois pour attirer leur attention. Proposez à cette capiteuse blonde de vous accompagner autour de la piscine puis extasiez-vous sur la couleur de son maillot de bain. S’il s’agit d’un mini bikini, évitez les phrases du genre: « Grand Dieu! Comment reste-t-il en 
place? » Elle pourrait s’offusquer d’une telle remarque et vous quitter sur le champ. Par contre, ne craignez pas les banalités du genre : « Je ne sais plus nager, je passe trop de temps à rentrer mon ventre! »4

	 

	Évidemment, Steve fut incapable de garder le silence plus de trois minutes: dès que Pascale eut fini d’inscrire ses conseils, une question fusa.

	 

	— Pourquoi ce n’est pas poli de lui dire que son costume de bain est trop petit pour ses boules? 

	 

	— Parce qu’elle met ça justement pour que tu les voies, ses boules! rétorqua C-A. Là, elle va être insultée, parce qu’elle va penser que tu penses qu’elle devrait mettre une plus grosse brassière pour qu’on les voie pas quand c’est rien que ça qu’elle cherche! Il ne faut pas que tu lui parles de son bikini! À la place, dis-lui qu’elle a des belles boules dedans!

	 

	— NON! Ce n’est pas mieux! le corrigea Pascale, qui sentait que les gars s’attireraient une couple de claques sur la gueule encore ce soir-là. Vous pouvez faire des compliments, mais soyez subtils! 

	 

	— Qu’est-ce que tu veux dire? demanda Rodrigue. 

	 

	— Allez-y indirectement! Vous pouvez dire à une fille qu’elle a un beau bikini, que la couleur est belle, que ça lui va bien, mais ne louchez pas sur ses seins en le lui disant, et surtout, ne vous mettez pas à baver! On ne complimente pas une fille en lui lançant qu’elle a de beaux seins ou un beau cul, vous allez… hum… Finalement, oui, vous pouvez essayer d’y aller directement. Ça pourrait avoir des résultats… intéressants, je pense!

	 

	Elle avait eu une idée en voyant les visages des gars, un peu mêlés. Tant pis pour les bonnes manières, ce serait beaucoup plus drôle si les gars se plantaient! Steve leva encore la main.

	 

	— Quoi, Steve?

	 

	— Ça veut dire quoi, « capiteuse »? 

	 

	« Au moins, il sait lire…» se dit Pascale, qui eut quand même le réflexe de lever les yeux au plafond. «Ah, tiens, le plafond gondole… Le toit doit prendre l’eau, il faudra vérifier ça! » put-elle constater, par le fait même. Puisque Simon-Yakim était un dictionnaire ambulant d’ordinaire, elle attendait de voir ce qu’il allait répondre, mais M.Parfait venait d’apercevoir un cheveu blanc sur sa tête et il aurait juré que ce n’était pas là la veille! Catastrophé, il essayait de l’arracher d’une main tout en tenant le miroir de l’autre. 

	 

	— Simon? 

	 

	— J’ai un cheveu blanc! C’est impossible, je suis bien trop jeune! Tiens-moi ça, dit-il en lui tendant le miroir. 

	 

	Pascale le laissa éliminer son pauvre cheveu blanc et, avant qu’il ne s’inspecte la tête au complet, elle lui confisqua son miroir, qu’elle déposa hors de sa portée. Rodrigue était mort de rire.

	 

	— Tu es donc bien fifille! Regarde, j’en ai plein, moi, des cheveux et des poils blancs. Ça ne me dérange pas! 

	 

	— Tu es plus vieux que moi, aussi! répliqua Simon-Yakim, dont le teint était devenu blême malgré sa crème autobronzante. 

	 

	— De huit mois! Ça ne fait pas une grosse différence! dit Rod, qui fit mine d’avoir vu un autre cheveu blanc sur la tête de Simon, pour le faire paniquer. 

	 

	— Qu’est-ce que ça veut dire, «capiteuse »? insista Steve, en s’adressant cette fois à C-A.

	 

	— Ça veut dire qu’elle a un caractère de princesse, répondit-il. 

	 

	— Tu te mélanges avec le mot «capricieuse», ce n’est pas pareil. « Capiteuse » ça veut dire : « Qui monte à la tête, qui produit une certaine ivresse », corrigea Simon-Yakim, qui avait fini par entendre la question. 

	 

	— Ah, bien d’abord ça veut dire qu’elle a des grosses boules? insista Claude-André. Ça produit une certaine ivresse, quand même! 

	 

	— Coudonc, C-A, qu’est-ce qui t'attire en premier quand tu regardes les filles, toi? le niaisa Pascale. 

	 

	Comme il ne comprit pas l’allusion, il se mit à bafouiller. Il n’allait quand même pas avouer qu’il regardait toujours les seins en premier! Évidemment, tout le monde avait déjà remarqué ses préférences, en particulier après la visite de la coiffeuse et de leur fan Jessica, mais il ne se doutait pas qu’il était à ce point transparent! 

	 

	— Bon, laisse faire, de toute façon, le cours est fini. En résumé, souriez, arrangez-vous pour attirer l’attention des filles et faites des compliments. C’est permis de dire des niaiseries, la plupart des filles aiment les gars qui les font rire. Ce n’est pas difficile! (d’être épais, pensa-t-elle, mais elle se retint de le dire!)

	 

	— Est-ce qu’on peut avoir notre caisse de douze? demanda Steve, lorsqu’il la vit ramasser ses affaires pour partir. 

	 

	Il avait au moins retenu quelque chose de la rencontre, même s’il s’agissait d’un détail sans aucun lien avec les conseils donnés!

	 

	Pascale sortit et revint quelques minutes plus tard avec une caisse de douze bouteilles… d’eau. « Je n’ai jamais mentionné le mot bières! » s’esclaffa-t-elle, en voyant leur air dépité!

	 

	 


 

	Sortie de la 
semaine 2
Le centre sportif

	 

	 

	 

	Après un court trajet en autobus, le Centre étant situé à moins de dix minutes de leur loft, les gars entrèrent dans l’immense complexe. Steve était tellement excité qu’il en énervait les autres.

	 

	— On commence par la piscine ou par le jogging? demanda-t-il, en lançant son sac à dos défraîchi sur le sol du vestiaire. 

	 

	— Steve, commença C-A.

	 

	— Moi, j’aimerais mieux aller me baigner, continua l’énervé.

	 

	— Steve! Il faut aller s’enregistrer avant! le coupa C-A, gêné d’être vu avec un tel énergumène. 

	 

	— Hein? On est enregistrés? Je n’ai pas vu les caméramans, où sont-ils? 

	 

	— Non, maudit niaiseux! Ils ne peuvent pas nous filmer dans les vestiaires! Je n’ai pas dit qu’on était enregistrés, j’ai dit qu’il fallait… Ah! Laisse faire! Il faut passer par la réception, les autres sont partis là! Tu n’as pas tourné sur le bon bord en entrant! 

	 

	Les deux caméramans attitrés à l’émission étaient arrivés quelques minutes avant eux. Les candidats ne les avaient pas encore croisés : étant donné le budget (très) limité de l'émission, ils ne traînaient pas tout l’attirail normalement nécessaire à une telle production et ils étaient, par le fait même, plutôt discrets avec leurs caméras portatives. 

	 

	Une fois les formalités d’inscriptions terminées, ce qui prit un temps fou étant donné que Rodrigue avait oublié ses cartes d’identité et que Steve ne trouvait plus son sac à dos, laissé dans le vestiaire, (Claude-André était allé le récupérer exactement là où il l’avait laissé, déjà exaspéré), les gars purent se changer. Ils s’étaient mis d’accord pour commencer par la piscine, ainsi ils pourraient se faire sécher en allant courir après… S’il leur restait un peu d’énergie! C-A était déçu que la salle d’entraînement ne soit pas au programme pour cette semaine-là, les filles ayant décidé de les limiter à seulement deux activités pour ne pas avoir à les chercher partout dans la bâtisse. 

	 

	Guy, vêtu de son super Speedo brun pâli par le soleil et usé par les années, attirait tous les regards sur son passage. Regards accompagnés de sourires et même d’éclats de rire mais il ne s’en aperçut pas, trop concentré à essayer de ne pas avoir l’air trop… tout nu. Il était habitué de porter des pantalons avec des poches, or, en costume de bain, il ne savait pas quoi faire de ses mains.

	 

	Julie et Pascale, arrivées en même temps que les caméramans, discutaient avec eux et leur expliquaient ce qu’elles s’attendaient à avoir comme images. Paul, le plus âgé des deux, étant persuadé que la soirée serait plate, soupirait et mâchait sa gomme en jouant avec son téléphone. Marco, lui, regardait les jolies filles au lieu d’écouter ce que les animatrices lui disaient. « Belle équipe, les gars des caméras sont aussi nonos que les candidats! » se dit Pascale, en se demandant si elle ne serait pas mieux de filmer la soirée elle-même. Julie se retint pour ne pas sacrer une claque derrière la tête de Paul, histoire de lui faire cracher sa gomme et de lui ramener les idées à la bonne place. Aussi exaspérée que son amie par l’attitude nonchalante des deux bozos, elle s’apprêtait à les sermonner sur l’importance de bien faire leur travail quand son attention fut attirée par Guy, de l’autre côté de la piscine. Elle donna un coup de coude à Pascale, puis une claque sur l’épaule de Paul, en lui disant d’ouvrir sa caméra.   

	 

	Guy, debout devant le bassin, essayait de mettre un casque de bain dans les mêmes teintes que son Speedo. La scène les fit tellement rire qu’elles manquèrent de tomber dans l’eau. Par chance, elles se trouvaient loin et s’étaient retournées pour ne pas que le pauvre gars les voit rire de lui! 

	 

	Paul, en voyant l’homme que Julie lui désignait, se dit que la soirée ne serait peut-être pas si ennuyante que ça, après tout! 

	 

	— Tabarnouche! J’aurais jamais pensé que ce serait lui qui attirerait le plus l’attention! s’exclama Pascale. 

	 

	— Ne regarde pas, mais il vient de mettre des lunettes de piscine pour aller avec son petit kit! ajouta Julie.

	 

	— Ne me dis pas qu’elles sont brunes aussi?

	 

	— Je ne sais pas, il est trop loin! 

	 

	Guy ajusta ses lunettes, puis resta planté là, au milieu des baigneurs qui arrivaient du vestiaire et qui durent le contourner pour pouvoir avancer. Il cherchait des yeux Gisèle, la «madame» qui lui avait laissé son numéro de téléphone le vendredi précédent. Il avait eu droit de l’appeler une fois pendant la semaine, pour l’informer de leur présence au centre sportif, mais il ne savait pas si elle était déjà arrivée ou pas. Il se demandait surtout s’il arriverait à la reconnaître: entre un bar aux lumières tamisées et des vêtements chics et une piscine ultra éclairée et un maillot de bain, il y avait beaucoup de différences! De quoi avait-elle l’air, déjà? Il ne se rappelait même plus si elle avait les cheveux bruns ou noirs; le seul détail qui lui revenait était qu’elle portait des lunettes. Il décida donc de rester debout, en plein là où tout le monde passait, pour qu’elle le remarque lorsqu’elle arriverait. 

	 

	— Hé, Denis! Tasse-toi, tu bloques le passage! l’apostropha Claude-André, en arrivant derrière lui. 

	 

	— Je ne m'appelle pas Denis, répondit Guy, en se déplaçant de deux pas. 

	 

	— Tu as l’air d’un Denis Drôlet en bobettes! rétorqua C-A, qui le dépassa en riant.

	 

	Rod et Steve, qui suivaient, s’esclaffèrent en suivant C-A dans la piscine. Les filles, qui les surveillaient, se dirent qu’elles auraient peut-être dû vérifier l’état de leurs maillots de bain avant de les laisser sortir. 

	 

	— Eh cibole! C’est sûr qu’il va y en avoir un qui va perdre ses shorts avant la fin de la veillée! s’exclama Julie, qui avait bien hâte de voir si les gars sortiraient indemnes de cette soirée.

	 

	— As-tu vu Simon-Yakim? demanda Pascale.

	 

	— Non, mais comme je le connais, il doit être en train de se peigner ou de repasser son costume de bain avant de se montrer!

	 

	Toujours dans le vestiaire, Simon-Yakim hésitait entre trois maillots: devait-il mettre le jaune et vert ou le rayé rouge? Le bleu lui faisait, selon lui, de belles fesses, mais le filet lui rentrait toujours dans la craque et ce n’était pas très confortable! Après plusieurs minutes de réflexion, il opta pour le rouge, se disant que cette couleur plutôt voyante lui attirerait les regards des jolies demoiselles. Il enfila les gougounes assorties (il avait apporté ses trois paires, au cas) puis vérifia sa coiffure dans le miroir accroché au mur. Il attrapa sa serviette, bien pliée au fond de son sac, et se dirigea vers la piscine, quinze bonnes minutes après les autres. Il essayait de marcher élégamment, mais ce n'était pas évident, en gougounes sur un sol mouillé! Il n’avait pas du tout l’intention de se baigner: selon lui, ce n’était pas nécessaire pour se faire remarquer! 

	Pascale informa Julie que leur retardataire venait de se montrer. Et celui-ci leur offrit un moment digne de « Drôles de Vidéos »: fier, le menton relevé, il se dandinait comme s’il se trouvait dans un défilé de mode, tout en regardant autour de lui, histoire de vérifier si les filles l’admiraient. Évidemment, le sol trempé et ses gougounes chics n’allaient pas de pair: il glissa dans une flaque, essaya de se rattraper, exécuta une petite danse involontaire et tomba tête première dans le bassin. Une de ses gougounes atterrit dans l’eau et l’autre resta sur le plancher. Sa serviette autour du cou, désormais trempée, ne lui serait pas très utile pour se sécher! 

	 

	Alors qu’il paniquait à l’idée qu'il vienne de faire un fou de lui, une très capiteuse (et capricieuse) demoiselle hurla parce qu’il l’avait arrosée. 

	 

	— Mes cheveux! cria-t-elle, alors que Simon-Yakim se débattait dans l’eau pour se mettre debout. 

	 

	— Maudit! Mes cheveux! se plaignit-il à son tour, la remarquant à peine alors que la volumineuse poitrine de la barbie se trouvait à quelques centimètres de lui. 

	 

	— Tu me niaises? s’indigna-t-elle, croyant qu’il l’imitait. 

	 

	— Hein? fit-il, en repoussant ses mèches vers l’arrière. Bien non, je viens de tomber et je… je…

	 

	Il remarqua alors les magnifiques yeux bleus de la demoiselle, puis ses cheveux blonds, et enfin son bikini bleu qui ne cachait… pas grand chose. Son regard revint à sa figure- il se rappelait le conseil de Pascale: ne pas loucher sur les seins des filles. Il la regarda droit dans les yeux, comme hypnotisé, et sortit son numéro de charme. 

	 

	— Euh, je m’excuse. J’ai glissé et je suis tombé… Vous, euh, vous êtes très superbe, mademoiselle. Je m’appelle Simon-Yakim. 

	 

	La fille le regardait comme s’il était débile. Elle n’était pas sûre si elle devait être flattée par son compliment ou insultée qu’il ait gâché sa coiffure, mais elle le trouvait vraiment beau, aussi choisit-elle de lui pardonner. 

	 

	— Moi, c’est Amanda. 

	****

	 

	 

	Rodrigue et Steve, du côté creux de la piscine, décidèrent de faire un concours de plongeons. 

	 

	— C'est sûr que les filles vont nous remarquer! approuva Claude-André, qui avait d’abord décidé de se tenir le plus loin possible des deux nonos, mais qui, après réflexion, s’était dit que ce serait sans doute moins pire d’être vu avec eux plutôt qu’avec Simon ou Guy. 

	 

	— On prend chacun une palette et on plonge en même temps! suggéra Steve, qui se dirigea vers la première échelle. 

	 

	— Quelle palette? demanda Rod. 

	 

	— Ben, ça, là, dit Steve. 

	 

	— Ça s’appelle un tremplin, épais! précisa C-A.

	 

	— Il nous faudrait quelqu’un pour voter! s’exclama Rodrigue. YOUHOU! LES FILLES! REGARDEZ-NOUS! hurla-t-il, en s’adressant à Julie et Pascale, qui s’étaient assises sur un banc pour surveiller leurs tatas. 

	 

	Évidemment, tous les baigneurs l’entendirent malgré le bruit ambiant! Les filles, gênées, résistèrent à l’envie de se cacher sous leur siège. Julie fit signe à Rod de baisser le ton, gênée.

	 

	— Ouais… pas sûre que crier de même est plus efficace pour impressionner les filles que de leur roter dans la face, commenta Pascale, en regardant les trois gars grimper les échelles. 

	 

	Julie s’adressa à la caméra de Marco: « Lequel des trois va faire un flat et lequel perdra son costume de bain en premier? Ne manquez pas ça! »

	 

	Marco tourna son objectif vers les plongeurs. Les trois hommes étaient debout sur leur planche, Steve se trouvant le plus près du bord, suivi de C-A et de Rodrigue sur le plongeoir numéro 3. Pascale s’était approchée d’eux.

	 

	— Ok, les gars! Je compte jusqu’à 3! 1, 2…3, GO!

	 

	Steve les surprit en exécutant un plongeon quasi parfait, mais c'était purement accidentel: il avait voulu faire une culbute en sautant, mais avait été incapable de se retourner. Il était donc entré dans l’eau presque droit, bras en premier! Claude-André, en bon sportif, plongea comme du monde, par orgueil: il ne tenait pas à se planter devant toutes les filles présentes, surtout qu'il savait que la caméra était braquée sur eux! Rodrigue, qui n’avait pas plongé depuis des années, voulut tout de même faire son frais et sauta plusieurs fois sur le tremplin, pour se donner plus d’élan. Résultat: après avoir rebondi quatre fois, son pied gauche n’était plus aligné et il passa tout droit. Déséquilibré, il fit un superbe flat en arrivant dans l’eau et éclaboussa deux filles qui se trouvaient pourtant assez loin. Tandis qu’il nageait pour rejoindre les autres près du bord, il vit un maillot flotter près de lui. Il entendait rire Julie et Pascale et plusieurs autres personnes semblaient trouver très drôle de voir un costume de bain se promener dans la piscine. Il se demanda s’il s’agissait du sien: Steve et lui avaient tous les deux un maillot semblable, gris-noir usé. Incertain, il se tâta la taille voir s’il était rendu tout nu. Fiou! Ce n’était pas lui! 

	 

	— STEVE! SORS PAS DE L’EAU! cria Julie. 

	 

	— Hein? répondit Steve, qui montait l’échelle et qui avait les oreilles bouchées.

	 

	Il ne s’aperçut de rien sur le coup, jusqu’à ce que Pascale arrive en courant avec une serviette en lui faisant signe de redescendre. Il baissa les yeux et vit son moineau qui prenait l’air, ainsi que Rodrigue qui était mort de rire.

	 

	— Câlisse, man, fais-moi pas rire de même quand je suis au milieu de la piscine, j’ai manqué m’étouffer! fit remarquer Rod, en arrivant à son tour à l’échelle. 

	 

	Il avait ramassé le costume de bain et le lui tendit. Steve, ni gêné ni orgueilleux, reprit son maillot et l’enfila tant bien que mal, à moitié dans l’eau, en riant de la situation: «Une chance que c’est pas Simon qui a perdu ses culottes devant tout le monde, il serait mort de honte!»

	 

	Claude-André était allé nager de l’autre côté du bassin: en voyant que Steve était rendu tout nu, il avait décidé que finalement, ce serait peut-être mieux de ne pas trop traîner près de lui! En sortant de l’eau, il vit Simon-Yakim assis sur un banc en compagnie d’une jolie blonde plantureuse, qui était tout à fait son genre à lui! Il marcha dans sa direction, histoire d’afficher sa musculature devant la fille. En faisant l’innocent, il s’arrêta devant eux, l’air de rien.

	 

	— Ah, Simon! Puis, est-ce que ça a marché, le Viagra, l’autre fois? Tu sais, pour tes problèmes de.... Oh! T’es avec une fille! Désolé, mademoiselle! Moi, c’est C-A, enchanté! 

	 

	En l’espace de deux secondes, la face de Simon vira au mauve foncé. Il avait bien envie de pousser C-A dans la piscine, mais il savait qu’il ne ferait pas le poids. La boucane lui sortait quasiment par les oreilles, mais comment le remettre à sa place sans avoir l’air con devant sa conquête? 

	 

	— Finalement, je n’en ai pas eu besoin, dit-il, en serrant les dents. Je vais te les redonner. Toi? Ton problème de morpions? C’est réglé? 

	 

	Claude-André venait de se faire remettre sa propre farce en pleine face et la chicane menaçait de pogner sérieusement! 

	 

	— Mais c’est Rodrigue, là-bas! s’exclama tout à coup Amanda. Excusez, les gars, ça fait longtemps que je ne l'ai pas vu, je vais aller lui jaser un peu! 

	 

	Elle se leva et fit le tour de la piscine pour aller rejoindre Rod, qui s’apprêtait à plonger une autre fois. (Pour être sûr, il avait bien resserré son costume de bain, histoire de ne pas faire comme Steve!) 

	 

	— Maudit niaiseux! explosa Simon-Yakim, qui se leva à son tour pour faire face à un C-A abasourdi. Il avait voulu embêter Simon et lui piquer sa conquête, et voilà que celle-ci était partie rejoindre Rodrigue! 

	 

	****

	 

	— Veux-tu bien me dire où est rendu Guy? demanda Pascale. 

	 

	— Je viens de le voir passer du côté des vestiaires avec une madame, je pense que c’est Gisèle, l’informa Julie, qui observait de loin Rodrigue, qui jasait avec une belle blonde. 

	 

	— J’espère qu'il ne lui a pas demandé de lui faire une pipe dans les toilettes, comme C-A la semaine passée!

	 

	— Ce serait juste drôle que ça marche pour Guy…, rigola Julie, qui riait juste d’y penser. Ah! J’ai comme une image là… Non, non! Yark! 

	 

	— Mais qu’est-ce que C-A fait là? s’exclama Pascale tout à coup.

	 

	 De l’autre côté de la piscine, Claude-André, mécontent que la belle blonde lui ait échappé, avait ramassé Simon-Yakim et l’avait jeté sur son épaule comme une poche de patates. 

	 

	— Lâche-moi, criss d’épais! hurlait Simon, en se débattant. 

	 

	C-A fit quelques pas, s’approcha de l'extrémité où l’eau était la plus profonde et y lança son paquet. Cependant, il ignorait que le paquet en question ne savait pas très bien nager! Rodrigue, qui jasait avec Amanda pas loin de là, remarqua tout de suite que Simon était mal pris. Il plongea aussitôt, ramassa M.Parfait et le hissa sur le bord. Mais Simon avait eu le temps d’avaler de l’eau en paniquant et Rodrigue, embêté, le regardait, qui ne se relevait pas. En sacrant dans sa tête, parce que ça ne lui tentait vraiment pas, il finit par se pencher, fit des manoeuvres de réanimation et posa sa bouche sur celle de Simon en se concentrant très fort pour ne pas lui vomir dedans- non, mais, n’importe qui, mais pas ce frais-chié là! Heureusement, Simon-Yakim se mit aussitôt à cracher, sans doute écoeuré, lui aussi, par le contact des lèvres de Rodrigue sur les siennes! 

	 

	— Ah, ouach! C’est dégueulasse! s’écria-t-il, en voyant la longue barbe mouillée de Rod à deux pouces de son visage. 

	 

	Il se frotta la bouche et se dépêcha de se relever pour aller se laver avec du savon dans la salle de bains, miraculeusement remis de son malaise! 

	 

	Le geste de Rodrigue lui valut l’admiration d’Amanda, qui lui donna avec plaisir son numéro de téléphone et qui promit de le rejoindre le vendredi suivant lors de leur prochaine sortie. 

	 

	Guy, lui, ayant trouvé « sa » Gisèle, était tout bonnement retourné s’habiller, mal à l’aise dans son Speedo trop serré, surtout quand la «madame» s’était approchée pour lui faire une bise en mettant ses mains sur ses épaules! Peu habitué aux contacts rapprochés avec les femmes, son attribut masculin lui avait rapidement rappelé qu’il… existait! Après avoir remis ses vêtements, il était allé s’asseoir avec Gisèle sur un banc dans l’espace rafraîchissements de la place et lui avait offert une slush. Tout semblait bien aller, jusqu’à ce que Steve, tanné de plonger, décide de prendre une pause et d’aller se chercher quelque chose à boire. En passant derrière le banc où Guy jasait recyclage et compost avec une femme (qui ne l’écoutait pas vraiment, le sujet ne l’intéressant pas), Steve péta et continua son chemin jusqu’au comptoir où il se commanda un jus. Il se retourna et vit la femme qui essayait de s’aérer avec sa sacoche à cause de l’odeur! Évidemment, elle pensait que c’était la faute de Guy, qui rougissait, embêté, parce que lui, croyait que c’était elle qui avait pété et qui puait de même! Crampé, Steve fit un détour pour repasser derrière leur banc, sans être vu. Il se lâcha une autre fois et prit la fuite vers la piscine, pour ne pas se trahir par un éclat de rire. Il se cacha derrière un immense palmier artificiel pour observer leurs réactions, qui ne se firent pas attendre. Gisèle, convaincue que Guy était coupable parce qu’il était rouge de gêne, se leva.

	 

	— Bon! Je trouvais que tu avais de l’allure, mais là, ça fait deux fois que tu fiouses! Je ne suis plus capable! Franchement, tu n’es pas obligé de rajouter l’odeur pour me parler de tes histoires de compost! 

	 

	— Mais, Gisèle, ce n’était pas moi! 

	 

	Paul, qui avait filmé toute la scène, trouvait que sa soirée était beaucoup plus distrayante que prévu, finalement!

	****

	 

	 

	Épuisés, les gars décidèrent de laisser faire le jogging. Guy, dépité parce que Gisèle était partie, se demandait encore ce qui avait pu se passer. Simon-Yakim, toujours enragé après Claude-André qui l’avait lancé dans la piscine, et après Rodrigue qui avait osé poser sa bouche sur la sienne, ramassait ses affaires en grommelant. Rodrigue, ravi parce qu’il avait réussi à attirer l’attention d’Amanda SANS roter, souriait comme un épais en faisant sécher ses cheveux sous le « chessoir » automatique. Steve n’avait abordé aucune fille mais il s’était bien amusé et il riait toujours de son mauvais coup quand les gars embarquèrent dans le minibus qui les ramenait au loft. Quand il péta, assis tout seul sur son siège, Guy reconnut l’étrange odeur de pourriture qui avait fait fâcher Gisèle et comprit que Steve était le coupable. 

	 

	— C'est tu toi qui as fiousé quand je parlais à Gisèle? demanda-t-il, quand même certain de son coup. 

	 

	Steve braillait de rire, ce qui répondit à la question de Guy, qui lui, ne s’amusait pas du tout!... 

	 


[image: Image]

	 

	 


Émission 3
résumé de la semaine 2

	 

	 

	 

	Dans les coulisses, quelques minutes avant le début de l’émission.

	 

	— Rébéka! Vas-tu me coiffer, ce soir? quémanda Simon-Yakim, alors que la coiffeuse était occupée à peigner les boucles blondes de C-A.

	 

	— Mais non, mon beau Simon! Tu es super bon pour t’occuper de tes cheveux toi-même, je n’ai même pas besoin d’y toucher! Je n’ai d’ailleurs jamais vu un gars prendre autant soin de lui comme tu le fais, et en plus, tu sens teeeeellement bon!

	 

	Claude-André, qui espérait profiter de son moment sur la chaise de Rébéka pour être seul avec elle et essayer de lui parler sans avoir l’air tata, commençait à sentir la colère monter. 

	 

	— Yakim! Décrisse, tu n’as pas d'affaire ici! 

	 

	Simon-Yakim l’ignora et continua de jaser avec la belle Rébéka, comme s’il n’était pas là, exprès pour le faire enrager. Depuis que C-A avait eu le culot de le lancer dans la piscine, Simon ne décolérait pas et cherchait sans cesse à le faire choquer. (Il ne réalisait cependant pas que tout avait commencé à cause de lui et de sa fameuse crème autobronzante, coup plate que Claude-André ne lui pardonnait pas!)

	 

	— Ah oui? Tu trouves que je sens bon? C’est mon Axe, j’aime bien ce parfum-là. Veux-tu le sentir de plus près ? J’ai mis mon déo qui va avec, tu vas voir, les deux ensemble, c’est encore mieux!

	 

	— Toi, c’est mon poing sur la gueule que tu vas sentir, si tu ne décolles pas tout de suite! se fâcha Claude-André.

	 

	— Ne vous chicanez pas, les gars, fit Rébéka, qui trouvait flatteur que les deux nonos essaient d’attirer son attention. Moi, je veux bien vous coller tous les deux! 

	

	Elle passa sa main aux ongles longs sur la barbe courte de C-A, qui rougit encore plus, surtout quand elle le regarda dans les yeux avec un petit sourire coquin! « Ah! J’adooore les barbes! Bon, j’ai fini, c’est l’heure pour vous autres de vous rendre sur le plateau! À plus tard! »

	 

	Cette fois, c’est Simon qui vira au mauve, jaloux que la coiffeuse fasse un compliment à C-A et pas à lui. « Pfff! Si elle aime ça, les barbes, je vais m'en faire pousser une, d’abord! » décida-t-il, en se rendant sur le plateau où les filles, Rod, Steve et Guy les attendaient. 

	****

	 

	 

	*Musique d'ouverture de l’émission*

	 

	Trente secondes avant d’entrer en ondes

	 

	Simon-Yakim et C-A s’assirent sur le divan, un à un bout et l’autre à l’opposé, les deux avec une face frustrée. 

	 

	— Les gars! Lâchez votre air de bœuf, là, vous passez à la télévision, cibole! leur rappela Julie. 

	 

	— C’est lui qui a commencé! s'exclama Claude-André. 

	 

	— Même pas vrai! se défendit Simon. 

	 

	— Vos gueules! Bon, l’émission commence, là! lâcha Pascale. 

	 

	Ok! En ondes dans 3, 2, 1…, fit le régisseur.

	 

	— Bonsoir, mesdames et messieurs, et bienvenue à Opération Séduction! commença Julie, qui essayait d’ignorer Steve, qui s’agitait en se tortillant sur le divan. 

	 

	— Ce soir, on va voir un résumé de la deuxième semaine de la vie des gars au loft, continua Pascale, tout aussi déconcentrée par Steve, qui venait de se lever. 

	 

	Le caméraman, se doutant que le candidat allait faire une connerie, fixa sa lentille sur lui, alors qu’il devait plutôt filmer les deux animatrices. 

	 

	— Steve, est-ce qu’il y a quelque chose qui ne va pas? demanda Julie, qui pressentait que la soirée ne serait pas plus facile que celle du dimanche précédent. 

	 

	— On dirait que j’ai des épingles qui me rentrent dans le cul! Ça pique! répondit-il, en détachant son pantalon.

	 

	Rodrigue riait et Guy était mortifié. Simon et C-A avaient perdu leur air bête, intrigués par Steve. Les deux animatrices, quant à elles, auraient voulu se cacher sous leurs sièges. 

	 

	— Steve! On est en DIRECT! Lâche tes culottes, voyons! s’exclama Pascale, en se levant de sa chaise, malaisée. 

	 

	— NON! C’est bien trop fatigant, je ne peux pas porter ça! 

	 

	Il retira ses beaux pantalons noirs, fournis par le styliste pour qu’il ait un peu d’allure lors de l’émission, les vira à l’envers comme s’il était chez lui et y dénicha deux épingles oubliées dans les plis au niveau des fesses. Il lança le vêtement derrière le divan et se rassit à sa place, vêtu d’une belle chemise bleue et de boxers usés ornés de petits cœurs. Enfilés à l’envers… 

	 

	Julie et Pascale n’en revenaient pas : il venait vraiment d’ôter ses culottes en direct devant les quarante-deux personnes présentes dans la salle et plus ou moins cinq cents à l’écoute chez eux? Après un bon deux secondes où elles hésitèrent entre un fou rire et l’envie de se sauver et de ne plus revenir, Pascale trouva la force de poursuivre.

	 

	— Eh bien! Euh… On peut vraiment s’attendre à tout, à Opération Séduction! Cela dit, ça tombe bien, parce qu’au début de la semaine, on a justement essayé d’inculquer quelques notions d’hygiène à nos gars! 

	 

	— Voyons quelques extraits de ce qui s’est passé lundi matin au loft, poursuivit Julie, qui s’efforçait de ne pas regarder du côté de Steve, qui, bien avachi sur le divan entre Guy et Rodrigue, offrait une vue plongeante sur ses boxers. 

	 

	Le premier montage montrait justement Steve et Rodrigue qui se promenaient dans la cuisine, en bedaine, vêtus de leurs vieux sous-vêtements défraîchis. 

	 

	— Ostie que vous me faites honte, les gars! marmonna Claude-André. Calvaire! Vous n’êtes pas gênés! 

	 

	Steve et Rod trouvaient la vidéo bien drôle. Pascale se leva et contourna le divan. Devant Claude-André, elle tendit la main avec un sourire. Il comprit ce qu’elle voulait et lui remit deux jetons, exaspéré! 

	 

	— On vous a expliqué qu’il fallait changer de bobettes tous les jours, rappela Julie. La question qu’on se pose : l’avez-vous fait? 

	 

	Guy se sentit visé. Il n’avait pas fait son lavage depuis son arrivée au loft, deux semaines plus tôt, parce qu’il ne savait pas comment fonctionnait la laveuse et n’osait pas le demander aux autres gars de peur de faire rire de lui. Il avait donc essayé de laver ses sous-vêtements dans le lavabo, mais il avait malencontreusement utilisé le savon de Simon-Yakim, beaucoup trop parfumé. Résultat, le paquet lui avait démangé pendant deux jours. Ensuite, il avait jugé préférable de remettre ceux déjà portés, au moins ça ne piquait plus, mais il ne se sentait pas très bien de porter des bobettes sales. Rendu au jeudi, il avait décidé de ne pas en mettre. Mais son paquet était lousse et ça le fatiguait! Il en était donc revenu, faute de choix, aux caleçons déjà portés, en utilisant le truc de Steve: les virer de bord! 

	 

	Les gars ne répondaient pas. Claude-André finit par s’exclamer:

	 

	— Moi, c’est sûr que je me change, franchement! 

	 

	— Moi aussi! renchérit Simon. Je n’avais pas besoin d’une leçon, comme certains ici, je suis toujours proprement et impeccablement vêtu! 

	 

	Profitant de son commentaire, Éric, au montage, envoya sur l’écran une image montrant Simon-Yakim en peignoir, décoiffé, l’air débraillé et des cernes sous les yeux. Les filles, qui n’étaient pas au courant des extraits choisis, se doutaient que ce passage irriterait l’ego du bellâtre! Simon, orgueilleux et extrêmement soucieux de son apparence, en fut mortifié mais il ne savait pas encore qu’Éric, le monteur et ami de Julie, s’était un peu amusé avec les images ce soir-là!

	 

	— Ouais, beau lendemain de veille, mon Simon! On voit qu’effectivement, tu es toujours impeccablement vêtu…, commenta Pascale, avec un petit sourire baveux.

	 

	— Franchement! Étiez-vous obligées de montrer ça? s’indigna-t-il, en souhaitant que l’image change au plus vite. 

	 

	— Tu n’as pas à t’en faire, le rassura Julie, ce n’est pas toi qui as été le pire cette semaine, côté look! 

	 

	L’image suivante montrait Guy, que l’on voyait de dos, avec une méga tache de chocolat fondu sur les fesses de son pyjama. Vint ensuite Claude-André, avec son visage de trois couleurs, agrémenté d’un regard enragé. Il n’eut pas le temps de s’indigner que les deux animatrices apparurent à l’écran à leur tour : elles ne s’attendaient pas du tout à figurer dans le montage!

	 

	— Voyons? Qu’est-ce que…, commença Julie, que l’on voyait lors de sa rencontre du jeudi alors qu’elle lançait avec rage le tableau sur la table en criant après les gars.

	 

	La dernière scène montra Pascale qui courait avec une serviette en faisant des signes à Steve, qui montait l’échelle pour sortir de la piscine, histoire de le cacher avant qu’il ne se montre nu devant tout le monde.

	 

	Le public riait, autant du look des gars que des scènes montrant les filles. Steve, qui s’amusait, décida de prendre le contrôle de l’animation, profitant du fait que les deux animatrices soient momentanément sans mot. Toujours avachi, il s’exclama :

	 

	— Ouais, bien, ce n’est pas tout le temps facile, la vie, avec ces deux-là: en plus de nous crier après, elles ne veulent pas qu’on se promène tout nus en public! 

	 

	Sa remarque fit redoubler les rires dans la salle. Julie annonça qu’ils passaient à une pause. 

	 

	*Hors d’ondes*

	 

	— C’était quoi, ces images-là? demanda Pascale en s’adressant à Julie. Éric a décidé de nous inclure dans les montages maintenant?  

	 

	— On dirait qu’il commence à avoir un peu trop de fun avec son deuxième travail, lui! 

	 

	Les filles se dirent qu’il leur faudrait avoir une petite conversation avec Éric, n’étant pas trop convaincues que ce fût une bonne idée d’être elles aussi mises en vedette dans ses vidéos!

	 

	— Chuuut! On reprend! fit Pascale, qui remarqua les signes du régisseur. 

	 

	— Les gars, cette semaine, vous avez eu droit à la visite à domicile de notre coiffeuse, Rébéka! commença Julie. Comment avez-vous trouvé votre expérience? Rodrigue?

	 

	Sur l’écran géant, au-dessus du divan où étaient installés les gars, une photo montrant la chevelure gonflée de Rod et sa face, pas trop sûre, déclencha encore une fois les fous rire dans la salle. 

	 

	— Ouin! C’était bien le fun de me faire laver les cheveux par une fille, mais je pense que j’aime mieux les attacher, ça prend moins de place! répondit-il, en voyant sa photo sur un autre écran, situé celui-là au-dessus des fauteuils des filles. Câlisse! J’en reviens pas encore! 

	 

	— Rod! J’espère qu’il te reste des jetons, parce que tu nous en dois un! ricana Pascale, en brandissant le pot à fleurs qu’elle sortit de sous le bureau.

	 

	— Ah maudit! J’avais oublié! grogna Rodrigue, en sortant son Ziploc de jetons de sa poche. 

	 

	Les filles en profitèrent pour informer le public que durant la semaine, les gars avaient eu pour défi de moins sacrer. 

	 

	— Je pense que vous avez trouvé ça pas mal dur, hein? demanda Julie, passablement impressionnée par la quantité de jetons dans le pot.

	 

	— Ouais, surtout quand C-A a fait son spaghetti méga épicé, commença Steve. Même Guy a dit des gros mots tellement c’était fort! 

	 

	— On va compter vos jetons à la fin de l’émission, voir lequel d’entre vous à réussi à en garder le plus, les informa Pascale. Pour le moment, on va revenir à votre sortie à la piscine. Encore cette semaine, seulement un des gars a réussi à obtenir le numéro de téléphone d’une fille et Guy, tu as déjà perdu ta conquête de la semaine passée? Que s’est-il passé? 

	 

	— Steve a pété en arrière de nous puis Gisèle a pensé que c’était moi qui puais.  Elle est partie fâchée, résuma Guy, renfrogné. 

	 

	Le public braillait de rire: à l’écran, on apercevait Guy et Gisèle qui parlaient tranquillement, puis Steve qui passait derrière leur banc, avec un sourire coupable dans la face. On vit ensuite Gisèle qui se levait et qui plantait là le pauvre Guy, qui semblait ne rien comprendre! 

	 

	Steve était crampé : même après coup, il se trouvait très drôle! 

	 

	— Steve, tu sembles t’être bien amusé vendredi, mais tu n’as adressé la parole à aucune fille, pourquoi? demanda Julie, pour le sortir de son fou rire. 

	 

	— Je ne sais pas, ça n'a pas adonné, je dirais! fit-il, en haussant les épaules. Mais ce n’est pas grave, j’ai eu du fun pareil!

	 

	— Oui, on a vu ça! dit Pascale. Mais en principe, tu participes à l’émission pour te trouver une blonde, donc le but, c’est d’aborder des filles, lui rappela-t-elle. Rodrigue, c’est toi cette semaine qui as eu le plus de succès. Comment as-tu trouvé ta sortie, vendredi soir?

	À l’écran, on voyait Amanda quitter Simon-Yakim et C-A pour rejoindre Rod, puis lui remettre son numéro un peu plus tard. Éric avait discuté avec Julie la veille et d’un commun accord, ils avaient décidé de ne pas diffuser l’extrait où C-A lançait Simon dans la piscine, histoire de s’assurer que Monsieur Parfait ne déciderait pas de quitter l’émission pour cause de honte extrême! Bien sûr, cette scène aurait fait de Rodrigue un héros, mais juste le fait qu’il ait réussi à attirer Amanda le rendait fier, il n'était donc pas nécessaire d’en rajouter!

	 

	— Ah, c’était le fun! Ça faisait longtemps que je n'avais pas vu Amanda, on s’est connus il y a dix ans. On était sortis ensemble, mais pas longtemps. 

	 

	— J’imagine qu’elle t’a sacré là parce que tu avais épelé son nom en rotant? le coupa C-A, un peu méprisant- et jaloux! 

	 

	— Non, de toute manière, Amanda rote plus fort que moi. Je le sais parce qu’une fois, on a fait un concours avec des chums et c’était elle qui avait gagné! 

	 

	Julie et Pascale s’empressèrent de changer de sujet, impressionnées par le degré de « moronsitude » qui régnait sur le plateau. 

	 

	— On arrive bientôt à la fin de l’émission, mais avant de passer au vote, on voudrait savoir comment se sont passés vos soupers cette semaine? demanda Julie, en rappelant que Simon-Yakim avait gagné le privilège de ne pas cuisiner ni de faire la vaisselle lors de l’émission précédente. 

	 

	— Vu que les gars ne sont pas très doués en cuisine et que je ne voulais pas me nourrir de pizzas pochettes et de hot-dogs tous les jours, commença Simon, j’ai tout de même cuisiné, mais seulement pour moi. 

	 

	— Et même s’il y avait des restants, il n’a jamais voulu partager avec nous! se plaignit Steve, qui avait regardé avec envie tous les plats que s’était préparés le cuistot. 

	 

	— Et toi, Guy? Qu’as-tu cuisiné, de ton côté, vendredi soir? questionna Pascale, qui le savait très bien mais qui tenait à le faire parler.

	 

	Le pauvre Guy, mal à l’aise, avoua qu’il n’avait rien mijoté : les deux fois où son tour était venu de s’occuper du repas, il avait tout bonnement commandé de la pizza, en se servant du téléphone public situé à l’extérieur du bar!

	 

	— Mais c’était une bonne idée, ajouta Steve. La pizza était bonne en criss! 

	 

	Pascale le regarda et lui rappela que le défi de moins sacrer était en vigueur jusqu’à la fin de l’émission. Il se pencha par-dessus le divan, montrant ses fesses (pas très impressionnantes…) au public, récupéra son pantalon et y prit son sac de jetons dans lequel il ne restait plus grand-chose.

	 

	— Pour en revenir aux soupers, reprit Julie, est-ce que l’un d’entre vous a réussi à impressionner les autres avec son repas? 

	 

	— Oui! C-A nous a impressionnés solide avec sa sauce à spag au Picasso, mais à part de ça, c’était pas mal ordinaire! répondit Steve, qui avait beaucoup de jasette ce soir-là. 

	 

	— Maudit niaiseux! s’exclama Simon. C’est « Tabasco », pas 
 « Picasso »! 

	 

	Le public en studio riait, mais les filles étaient un peu découragées! 

	 

	— Bon! Je pense qu’on va passer aux votes de la semaine! déclara Pascale, en désignant le pot à fleurs.

	 

	— Oui, on est déjà rendus là! ajouta Julie, en pensant : 
« Enfin »! Mais avant de compter les jetons, voyons ce qu’on vous a accordé, Pascale et moi, en ce qui concerne vos apprentissages et défis de la semaine. Pour commencer, l’entretien de vos cheveux et de vos ongles. Steve, Rébéka t’a libéré de ta coupe Longueuil, ce qui n’a pas fait de tort! Rodrigue, tu as réussi, on ne sait pas comment, à coincer trois crayons dans tes cheveux cette semaine, et ils y sont toujours… Donc, on peut en conclure que tu ne les as pas démêlés depuis lundi, mais ils sont propres, c’est déjà ça. Simon, Guy et Claude-André, rien à dire, vous avez été parfaits. Donc, pour la leçon de lundi, vous avez tous réussi. Bravo! 

	 

	— Pour le défi de moins sacrer, ça a été un peu plus difficile! ajouta Pascale. On vous avait remis vingt-cinq jetons chacun, ce qui représentait autant de chances, quand même! Mais, vu le nombre de jetons qui se trouvent dans le pot à l’heure actuelle, il ne vous reste visiblement pas grand-chose en poche! Alors, au lieu de compter ceux que vous avez perdus, ça va aller plus vite si on fait le contraire! Sortez vos sacs, et dites-nous combien il vous en reste. On va commencer avec Simon-Yakim.

	 

	Un peu fâché, Simon leur montra qu’il lui en restait quatre. 
« C’est leur faute! Ils m'ont fait fâcher toute la semaine! » se défendit-il. D’habitude, je ne sacre presque pas! 

	 

	— Ouais, ouais, c’est ça! commenta Rodrigue, en ricanant. Moi, j’en ai encore six. 

	 

	— Moi, il m’en reste sept! les informa Steve, tout heureux. 

	 

	— Claude-André? demanda Julie. 

	 

	— J’en ai quatre aussi, grommela-t-il. 

	 

	Quant à Guy, il ne lui en restait plus que cinq. Intriguées, les filles se demandaient ce qui avait pu se passer, car elles n’avaient pas vu sur leurs écrans ce qui avait causé la perte de tous ces jetons. Steve et Rodrigue se regardaient et ricanaient… Elles soupçonnèrent un mauvais coup de leur part. Claude-André souriait aussi, et Simon ne semblait pas savoir ce qui les faisait rigoler autant. Après quelques questions, C-A raconta que le soir, Guy aimait bien trier le recyclage et les bouteilles vides. Pour s’amuser, Rod avait mélangé le contenu de toutes les poubelles: recyclage, vidanges et compost. Le jeudi soir, Guy vérifiait tout parce que le lendemain matin, le camion à compost ramassait les poubelles brunes et il ne voulait pas que ce soit mêlé. Ce soir-là, il n’était déjà pas de bonne humeur à cause de la sauce à spaghetti de C-A et il sentit la boucane lui sortir par les oreilles lorsqu’il constata que « ses » poubelles n’étaient pas triées! À chaque cochonnerie qu’il replaçait, il grognait des « câlisse! », « ostie de gang de morons, même pas capables de mettre les vidanges à la bonne place! », « tabarnak d’épais de câlisse! », en pensant que personne ne pouvait l’entendre puisqu’il était dehors, mais la caméra de surveillance du bar l’avait enregistré à son insu! 

	 

	— Je ne savais pas qu’on était filmés dans la cour aussi, marmonna Guy, en regardant ses chaussures. 

	 

	En principe, un dernier petit défi attendait les gars, histoire de faire remporter à l’un d’eux le privilège de ne pas faire le souper ni la vaisselle. Elles avaient essayé de trouver quelque chose de simple, qui n’avantagerait pas Simon-Yakim, mais le temps leur avait manqué.  Elles avaient donc opté pour la facilité: laisser le rôle aux spectateurs!

	 

	— Après la pause, le public va déterminer lequel d’entre vous aura congé de cuisine et de vaisselle pour cette semaine. Tous les spectateurs en studio ont l'application Opération Séduction sur leur téléphone et peuvent voter pour l’un d’entre vous. Celui qui obtiendra le plus de votes gagnera le privilège. Public, vous pouvez voter dès maintenant! annonça Julie.

	 

	Durant la pause, Simon-Yakim se vanta qu’il gagnerait sans difficulté: évidemment que c’était lui, le préféré! Mais, surprise! Ce fut Steve qui obtint le plus grand nombre de votes, ce qui enragea M.Parfait, qui cria au scandale, persuadé que le résultat avait été truqué! Les filles se dépêchèrent de conclure l’émission pour que la crise de Simon passe le plus inaperçue possible! 

	 

	— Félicitations, Steve! fit Pascale. On dirait bien que tu as fait rire le public cette semaine, et tout le monde sait que l’humour, c’est toujours payant! Je te donne un objectif pour votre prochaine sortie: aborde une fille et fais-la rire, ça devrait marcher! Ah! Et qui désigne-tu pour te remplacer le soir où tu as congé de souper?

	 

	— Simon-Yakim! Ce qu’il cuisine a toujours l’air bon, même si on ne sait pas toujours c’est quoi! Là, il va être OUbligé de partager! décida-t-il, en insistant sur le mot, histoire de faire enrager le frais chié assis à l’autre bout! 

	 

	— On vous retrouve dimanche prochain à la même heure! ajouta Julie, pendant que le générique défilait à l’écran avec des scènes filmées au loft durant la semaine. 

	****

	 

	 

	— Fiou…, commenta Julie, brûlée, alors que les filles quittaient le studio. Ils sont épuisants!

	 

	— Mets-en! Une chance qu’on n’est pas prises pour vivre avec eux, nous aussi! Il faudrait que Simon-Yakim travaille sur son ego… Il est bien beau, mais tête enflée de même, il n’y a pas une fille qui va vouloir l’endurer longtemps! 

	 

	— Ouais, il y a pas mal de job à faire avec lui! Bon, pas juste avec lui, ils ont tous de gros défauts à corriger, et vite de même, je pense que ça leur prendrait des années de thérapie pour se replacer! Mais pour Simon, ce qu’on a prévu cette semaine devrait le faire réfléchir un peu- en tout cas, ça va sûrement donner des moments très intéressants! 

	 

	— Oh ça… c’est sûr! répondit Pascale en riant.

	 


Lundi

	 

	     

	 

	 

	Dans le stationnement, les deux animatrices, encore fatiguées de leur émission de la veille, discutaient un peu de ce qu’elles tenteraient d’inculquer aux candidats. 

	 

	— On ne peut pas leur montrer des choses trop poussées, dit Pascale, ils ont de la misère à se laver et à changer de bobettes!

	 

	— Je le sais, mais ça pue là-dedans! Si on ne fait rien, on va avoir des problèmes avec le proprio de l’immeuble, parce qu’on va se ramasser avec de la vermine. Jeudi, j’ai donné une idée à Claude-André. Il me disait que chez lui, c’est propre. Donc, on a trois gars qui se ramassent, puis deux cochons. J’ai proposé à C-A de s’allier avec Guy et Simon-Yakim pour faire pression sur les deux autres. Ça devrait les forcer à torcher un peu plus.

	 

	— C’est une bonne idée! J’ai hâte de voir comment nos deux frais chiés vont collaborer. Ça risque de faire des flammèches, ils ne sont pas capables de se sentir! 

	 

	— Au pire, on va avoir de bonnes scènes pour les prochaines émissions, dit Julie en riant. Bon, on monte-tu? Je me demande de quoi ont l’air nos gars ce matin.

	 

	Lorsqu’elles entrèrent, elles furent assaillies par un mélange d’odeurs: sueur, poubelles, linge sale et toasts brûlées. En regardant le plancher, elles prirent la sage décision de garder leurs souliers. Dans la cuisine, elles durent se retenir pour ne pas rire: le pauvre Guy était attablé devant des rôties tellement brûlées qu’elles devaient être immangeables et dans l’assiette de Steve se trouvait… le détecteur de fumée. Claude-André était assis au bout de la table avec un air de bœuf et Simon-Yakim manquait à l’appel. Rodrigue mangeait ses céréales  sans trop porter attention à ce qui se passait autour de lui. Les filles remarquèrent, avec dégoût, qu’il sapait en mangeant. Devraient-elles en plus leur apprendre à manger comme des adultes?... 

	 

	— Ça va bien, ici? demanda Pascale.

	 

	— Steve, as-tu l’intention de manger le détecteur de fumée pour déjeuner? ajouta Julie.

	. 

	— Mais non, c’est lui, le gros cave, qui vient de le pitcher parce qu'il sonnait! dit Steve en désignant Claude-André.

	 

	— Criss! C’est ta faute, tu as réglé le grille-pain au maximum! Guy a mis son pain dedans, ses toasts ont brûlé et le détecteur s’est mis à crier. Guy a figé, et toi, maudit niaiseux, tu faisais juste rire! Je suis juste aller le décrocher !

	 

	— Tu ne l’as pas décroché, tu l’as garroché! précisa Steve. 

	 

	— C’était quoi l’idée de mettre le grille-pain au maximum? demanda Pascale, exaspérée devant les comportements enfantins des gars. 

	 

	— Je voulais juste faire une joke! se défendit Monsieur Rénos. J’ignorais que Guy ne savait pas se servir d’un toaster! 

	 

	Guy rougit jusqu’aux oreilles, se leva sans rien dire, jeta ses rôties brûlées et se servit un bol de céréales à la place.

	 

	— Vous êtes de vrais enfants! dit Julie. Toujours en train de vous obstiner pour des niaiseries! Finissez de déjeuner et ramassez la table pour qu’on commence la leçon d’aujourd’hui. Est-ce que quelqu’un peut me dire où est Simon-Yakim, au fait?

	 

	— Dans la chambre, répondit Claude-André, avec un sourire en coin. Je pense qu’il a eu un petit accident dans la douche! 

	 

	Rodrigue et Steve éclatèrent de rire, ce qui inquiéta les filles. 

	 

	Julie jugea qu’elle était mieux d’aller voir ce qui se passait avec Monsieur Parfait. En approchant de la chambre, elle l’entendit se lamenter.

	 

	« Il chiale comme une fille! », pensa-t-elle. Elle ouvrit doucement la porte et figea. Assis sur son lit, Simon-Yakim se regardait dans un miroir portatif, l’air catastrophé. Elle remarqua aussitôt sa chevelure d’un rose vif. Elle se retint d’éclater de rire et prit place à côté de lui.

	 

	— Veux-tu bien me dire ce qui est arrivé à tes cheveux? 

	 

	— Il y a un maudit moron qui a mis de la teinture dans ma bouteille de shampoing! Je ne suis pas regardable! s’exclama Monsieur Parfait en se mouchant bruyamment.

	 

	Julie passa la main sur la tête de Simon-Yakim. Ses cheveux étaient teints jusqu’à la racine et il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire que d’attendre que la couleur parte à force de les laver. 

	 

	— Écoute, tu as le choix: tu restes dans ta chambre toute la semaine et tu te retrouves avec zéro chance de séduire une fille, ou tu te lèves, tu redresses la tête, puis tu pars une nouvelle mode. On ne sait pas, les filles vont peut-être tripper sur tes cheveux! Elles vont se dire qu’enfin, il y a un gars qui ose porter des cheveux roses! 

	 

	Simon-Yakim se rassit et essuya son nez plein de morve sur sa manche de robe de chambre, ce qui donna mal au cœur à l’intervenante. « Ouach! Pas si parfait que ça, notre tête enflée! », se dit-elle.

	 

	— Tu penses?

	 

	— Je ne peux pas te le garantir, mais tu ne perds rien à essayer. Est-ce que tu sais qui a fait le coup?

	 

	— Non, et je m’en fous! Ils sont tous stupides! Il y a juste moi qui ai de l’allure ici, je ne cadre pas du tout avec eux! 

	 

	Décidément, même avec une tête de Calinours, Simon avait un ego à toute épreuve. Julie remarqua aussi que son langage prenait une débarque quand il était contrarié ou mécontent, mais elle garda sa réflexion pour elle. 

	 

	— Bon, tu fais quoi là? Tu restes ici ou tu te joins au groupe pour la leçon sur le ménage? Pascale doit avoir déjà commencé.

	 

	— Je suis trop fâché, je ne veux pas les voir pour le moment!

	 

	— Ok! De toute façon, je pense qu’en ce qui concerne l’hygiène personnelle et le ménage, tu n’as pas besoin de leçon. 

	 

	Julie revint dans la cuisine où Pascale apprenait aux gars comment bien laver la vaisselle:

	 

	— C’est ça, Steve : on frotte l’assiette avec la guenille, on la rince et on la dépose dans le support sur le comptoir. Après, Rod, tu prends le linge à vaisselle d’une main, l’assiette de l’autre et tu l’essuies. Facile, non? 

	 

	Lorsque les deux gars eurent lavé toute la vaisselle qui traînait, en niaisant et en se sacrant des coups de guenille sur les fesses en envoyant plein d’eau sur le plancher, Julie et Pascale se dirigèrent vers la laveuse et la sécheuse. 

	 

	— On vous a dit l’importance d’avoir des bobettes propres. Aujourd’hui, on va vous montrer à les laver, annonça Julie.

	 

	— Vous êtes vraiment obsédées avec nos bobettes, vous autres! fit Steve, en riant. 

	 

	— Steve, penses-tu qu’on les a pas vues, tes traces de break? demanda Pascale. Pis toi, Guy, as-tu fait du lavage depuis que tu es ici?

	 

	Guy baissa la tête, honteux.

	 

	— Je vous signale qu’on commence la troisième semaine et qu’à part Claude-André et Simon-Yakim, personne n'a fait son lavage. On vous voit sur les caméras! dit Pascale.

	 

	— On a besoin d’un volontaire. Qui veut nous amener son linge sale? Je vais vous montrer comment fonctionne la laveuse, dit Julie.

	 

	Trop heureux qu’une fille leur propose quasiment de faire leur lavage, les trois coupables levèrent la main.

	 

	— Hé! C’est moi, le premier! s’écria Rodrigue, en voyant Guy courir vers la chambre pour aller chercher son linge.

	 

	— Non, c’est moi! répliqua Steve, en suivant Guy à la course.

	 

	Guy revint avec son panier et juste comme il arrivait devant Julie pour le lui remettre, Rod lui fit une jambette et le pauvre Guy planta… directement sur la poitrine de l’animatrice! Ses vêtements, qui dégageaient un parfum de « pas-lavé-depuis-deux-semaines » s’éparpillèrent partout et le panier alla rouler aux pieds de C-A. 

	 

	— Voyons, Guy! Qu'est-ce que tu fais là? s’exclama Julie en l’aidant à se relever.

	 

	Rouge, Guy se retourna vers Rodrigue et lui sacra un coup de pied sur le tibia.

	 

	— Whooo! Les nerfs, vous deux! dit Pascale en levant le ton. 

	 

	Claude-André vint à la rescousse des filles, en attrapant Guy et Rodrigue par le collet et en les assoyant chacun sur une chaise.

	 

	— Restez tranquilles et écoutez les filles! Moi, j’en ai plein le cul de vivre avec du monde qui ne se ramasse pas! 

	 

	— Pour une fois, je suis d’accord avec C-A! lâcha Simon-Yakim, qui venait d’apparaître dans le salon, habillé et coiffé d’une casquette. On est cinq ici. Est-ce qu’on peut vivre dans une place propre et ne pas avoir l’air d’un gang de cochons? N'oubliez pas qu’on est filmés et que plein de filles peuvent nous voir!

	 

	Julie et Pascale remercièrent les deux gars. Elles terminèrent leur leçon tranquillement. Juste avant de partir, Pascale eut une idée.

	 

	— Les gars, vos objectifs de la semaine seront de garder votre loft propre, de faire votre lavage et de vous laver. 

	 

	— Bonne idée! renchérit Julie. Faites-vous des horaires comme pour le souper. Écrivez-le. Celui qui fera le plus d’efforts aura droit à une transformation beauté, gracieuseté de la production: coupe de cheveux, linge neuf, toute la patente! Bonne chance! 

	 

	Elles quittèrent, laissant les gars seuls. Dans la voiture, l’intervenante demanda: 

	 

	— Penses-tu qu’ils vont réussir? 

	 

	— Hum… pas sûre! Mais si on est juste capables d’aller là sans avoir mal au cœur à cause de la puanteur, ça va avoir valu la peine!

	 

	— Tu as bien raison!

	****

	 

	 

	Ce soir-là, les gars n’eurent pas d’autre choix que de s’asseoir ensemble et de bâtir leur horaire pour les tâches. 

	 

	— Pour une fois, on va travailler en intelligents: chacun son soir de souper, chacun son soir de vaisselle, décida Claude-André. On a deux lavages chacun aussi, alors on va se faire un tableau pour ne rien oublier. 

	 

	Étonnés par autant de leadership, les autres gars n’osèrent pas répliquer. Une demi-heure plus tard, une feuille ornait le frigo: en plus de leurs soupers respectifs, C-A avait ajouté les tâches ménagères.

	 

	Vaisselle : 
Lundi : Claude-André, Mardi: Steve, Mercredi : Rodrigue, 
Jeudi : Guy et Vendredi : Simon-Yakim.

	Planchers :  
Rodrigue et Guy

	Poubelles : 
Steve

	Époussetage : 
Simon-Yakim

	Salle de bains : 
Claude-André

	Lavage : 
Lundi : Steve et Guy. Mardi : Rodrigue et Simon-Yakim. Mercredi : Claude-André et Steve. Jeudi : Guy et Rodrigue. Vendredi : Simon-Yakim et Claude-André.

	 

	— Bravo, les gars! Je suis fière de vous! dit Julie dans le micro, manquant de faire mourir les candidats de peur.

	 

	 

	 


Mardi
lieu de travail 
des animatrices

	 

	     

	 

	Julie entra et, comme d’habitude, elle alla dire bonjour à son ami Éric, qui l’avait remplacée la veille.

	 

	— Ça a bien été, les interventions, hier matin? 

	 

	— Oui, oui, c’était correct. Et toi, ta journée avec tes concombres?

	 

	— Ouf! Ils ne sont pas reposants! Une chance qu’à la longue, on les trouve attachants, parce que des fois, on est pas mal découragées!

	 

	— Aimez-vous cette job-là, au moins? 

	 

	— C’est sûr! Puis c’est quand même payant. Une chance, parce qu’on s’absente pas mal ici. 

	 

	— En tout cas, vous ne savez pas à quel point je suis crampé quand je regarde les vidéos pour vos montages! Cibole! Ils sont vraiment épais!

	 

	— Épais, mais rusés! Ils ont réussi à avoir accès à de l’alcool, une fois, et ils ont déja fait monter une fille sur la galerie aussi! 

	 

	Éric estima que les candidats n’étaient peut-être pas si caves que ça, après tout!

	 

	— Tu sais que j’ai ri en maudit en te voyant péter ta coche contre eux? Es-tu sûre que tu vas être capable de les endurer encore deux mois et demi de même? 

	 

	— Hum! Je voudrais bien te voir passer du temps avec eux et rester patient! Je pense que tu pèterais ta coche, toi aussi!

	 

	— Ouais… Il y a de bonnes chances! admit Eric.

	 

	— Bon, il faut que je travaille…  Oh! En passant, ce n’est pas nécessaire de nous inclure dans les montages du dimanche! Il me semble que tu as assez de matériel avec les gars!

	 

	— Ah, tu es sûre? Je trouvais ça drôle, moi. Le public aussi, ça a l’air! 

	 

	Julie lui répondit par un finger et une grimace. 

	 

	****

	 

	Guy montrait à Rodrigue comment passer la moppe de façon efficace. Rod commença avec de la bonne volonté, mais cette dernière disparut lorsqu’il passa devant Steve, écrasé devant la télé, à jouer à un jeu vidéo. Rodrigue abandonna sa vadrouille et rejoignit son ami pour gamer avec lui. Lorsque Guy s’en aperçut, il s’empressa d’aller chercher son « élève ». 

	 

	— Lâche les jeux un peu, on a du ménage à faire! Ça serait le fun qu’on garde la place propre cette semaine. 

	 

	Il remit la moppe entre les mains de Rodrigue, qui reprit son travail sans grand enthousiasme. Voyant que Steve riait de lui, il lui lança :

	 

	— Tu n’as pas des poubelles à vider, toi? Elles sont pleines, il y a plein de déchets à côté, sur la table et sur les comptoirs. Lève ton cul, toi aussi, on jouera plus tard! 

	 

	Steve se leva en soupirant. Il ramassa un grand sac noir et y enfonça ce qui était à jeter. Malheureusement pour lui, Guy le surveillait.

	 

	— Steve! Il faut trier! 

	 

	— Arrête de me faire chier! C’est moi qui fais les poubelles, je les fais comme je veux!

	 

	Guy se renfrogna et passa l’aspirateur en se promettant d’aller dehors plus tard… faire le ménage des bacs de recyclage.

	 

	— Tabarnak! entendit-on depuis la salle de bains. C’est qui, le cochon qui pisse à terre? Il y en partout autour de la bolle! 

	 

	Claude-André sortit de la salle de bain, enragé.

	 

	— Si vous n’êtes pas capables de vous aligner, pissez assis, câlisse!

	 

	— Les nerfs, Arnold! s’énerva Steve. On n’est pas des filles! 

	 

	— Ok! La semaine prochaine, c’est toi qui vas torcher la toilette, d’abord! décida Claude-André. 

	 

	Steve haussa les épaules et, sa job expédiée, il retourna gamer avec Rodrigue. 

	****

	 

	 

	En fin d’après-midi, Rod se leva du divan en soupirant. 

	 

	— Tu vas où? demanda Steve.

	 

	— Faire le souper. 

	 

	— Franchement ! Ce n’est pas long de faire du Kraft Dinner aux saucisses à hot-dog!

	 

	— Non, ce soir, je veux qu’on mange un vrai souper. Les filles nous ont laissé un livre de recettes, il est temps qu’on s’en serve.

	 

	Rodrigue s'assit à la table et feuilleta les pages pendant de longues minutes. 

	 

	Son choix fait, il sortit les ingrédients et entreprit de cuisiner. Ce soir-là, les gars purent manger un succulent… pâté chinois. 

	 

	— Ouin, je suis obligé de dire que ton souper est bon, dit Simon-Yakim. 

	 

	— Merci, dit Rodrigue, la bouche pleine de patates pilées. 

	 

	— Mais ça va me faire de la vaisselle en criss, par exemple, bougonna Steve. 

	 

	De chez elles, les filles, qui avaient visionné les dernières heures sur leurs ordinateurs, se dirent que finalement, pour certains, la cause n’était pas perdue.

	 

	 

	 


Mercredi

	 

	 

	 

	 

	— Es-tu correct pour la laveuse, là? demanda C-A à Steve, alors que celui-ci s’apprêtait à faire son premier lavage seul. 

	 

	— Certain! Ce n’est pas dur! Continue de courir, je suis capable de m’arranger! 

	 

	Méfiant, Claude-André joggait sur le tapis roulant en jetant un regard, de loin, sur Steve, qui avait décidé de laver ses draps. 

	 

	« Bon… Euh… Ah oui! Peser sur le piton ON, mettre le savon et le linge puis fermer le couvert. Facile! », se rappela le gringalet. Il ne se souvenait cependant pas de la quantité de savon à mettre, n’ayant pas porté attention lorsque les filles le leur avaient expliqué. Il versa trois gros bouchons de liquide et referma le couvercle. 

	 

	Il sortit ensuite sur la galerie avant pour fumer une cigarette et profiter du soleil. Rodrigue le rejoignit, en boxers, les cheveux ébouriffés, pieds nus. Il s’écrasa dans la chaise de patio en soupirant et renversa une partie de son café sur la petite table bistro gommée de poussière, de pollen et de cendre de cigarette. 

	 

	— Qu’est-ce qu’il y a? demanda Steve, intrigué parce que Rodrigue n’avait jamais l’air découragé ni déprimé d’habitude. 

	 

	— Bof, j’ai mal dormi. C-A ronflait et il y avait une mouche dans la chambre qui n’arrêtait pas de me gosser. 

	 

	— Ah oui, la maudite! renchérit Steve, qui en avait été victime aussi. Mais fais-toi s’en pas, il y a une méga toile d’araignée dans le coin à côté du garde-robe, la mouche va bien finir par se faire pogner! 

	 

	— Ah oui? J’ai pas vu ça! 

	 

	À l’intérieur, un de leurs colocs venait d’apercevoir la fameuse toile et pire encore, l’araignée qui l’avait tissée. Un cri de mort retentit et les deux gars l’entendirent jusque sur le balcon.

	 

	— IIIIIIIIIIIIIIIHHHHH!!!

	 

	Rod et Steve éclatèrent de rire: « Bon! Simon-Yakim qui fait sa fifille! », dit Rodrigue, qui suivit Steve dans le salon. 

	 

	— Qui est-ce qui crie de même? s’inquiéta Simon, qui se préparait des toasts, bien tranquillement. 

	 

	— IIIIIIIIIIIIIIIHHHHH!!!

	 

	— On pensait que c'était toi! répondit Steve. Il est où, C-A? 

	 

	— Dans la douche. Il a peut-être trouvé de la teinture dans son shampooing, lui aussi, présuma Rodrigue, qui avait vu Claude-André entrer dans la salle de bains avant de sortir sur la galerie. 

	 

	— IIIIIIIIIIIIIIIHHHHH!!!

	 

	— Voyons, calvaire! Qui est-ce qui crie de même? s’exclama justement le sportif, en sortant des toilettes, une serviette sur la tête et une paire de bobettes digne d’un speedo sur le corps. 

	 

	— Il y a une araignée dans la chambre! s’écria Guy, qui apparut dans la cuisine, en pleine crise de panique. 

	 

	Les gars se regardèrent. Ils n’avaient jamais vu Guy s’énerver autant et ne l’avaient jamais entendu parler aussi fort non plus! Il s’avéra que Guy avait une peur incontrôlable des araignées. Ce qui expliquait, du moins en partie, pourquoi il était aussi maniaque  de ménage! 

	 

	— Les filles avaient raison, on ne nettoie pas assez ici, ça attire les bibittes! S’il y a une araignée, ça veut dire qu’il y en a d’autres aussi! Moi, je suis allergique aux piqûres! Une fois, je me suis fait piquer, mon bras a enflé et j’ai dû aller à l’hôpital et…

	 

	— Calme-toi, Guy! l’interrompit Claude-André, qui n’en revenait pas de l'entendre dire autant de mots à la fois. C’est juste une araignée, calvaire! Je vais l’écraser et ça va finir là! 

	 

	Il ramassa une des godasses de Rod, en se disant que juste l’odeur devrait tuer l’araignée sur-le-champ tellement il puait des pieds, puis il se dirigea vers la chambre. Il repéra assez facilement la « bête », bien installée sur sa toile, en train d’envelopper quelque chose - la mouche, sans doute, se dit-il. Il monta sur le lit de Guy et sacra un bon coup d’espadrille sur le mur. 

	 

	— Tabarnak, C-A! C’est sûr qu’elle est morte écrapoutie! Tu n’étais peut-être pas obligé de frapper aussi fort, par exemple! rigola Steve, qui l’avait suivi. 

	 

	— Euh… Je sais bien, on dirait que je ne connais pas ma force! répondit-il, un peu embêté.

	 

	Rodrigue était incrédule : C-A avait frappé si fort que son espadrille était passée à travers le mur et s’était ramassée dans le fond de la garde-robe, l’attaquant ayant été pris par surprise lorsque le gypse cheap avait cédé sous l’impact! 

	 

	— Bon, je vais avoir un trou à boucher, ça a l’air! philosopha Steve, en haussant les épaules. 

	 

	— IIIIIIIIIIIIIIIHHHHH!!!

	 

	— Voyons! s’énerva C-A. J’espère qu’il n’a pas vu une autre araignée dans la cuisine!

	 

	— Les gars! La laveuse pisse partout! cria Simon-Yakim, qui venait de mettre les pieds dans l’eau qui se répandait rapidement sur le plancher. 

	 

	Le temps que Steve comprenne que c’était le tuyau pour l’eau froide qui avait lâché et qu’il réussisse à fermer le robinet, qui comme de raison était coincé, l’eau était rendue jusque dans la chambre, après avoir envahi le salon et la cuisine. 

	 

	DING! DONG! DING! DONG! fit la sonnette, tandis que le luminaire de la cuisine s’allumait et s’éteignait à répétition.

	 

	Simon patina dans la flaque en se dépêchant d’aller ouvrir pendant que les autres sortaient les serviettes des armoires pour essayer d’éponger le dégât. 

	 

	— Les gars, ça coule en bas, qu’est-ce qui se passe? demanda Fernand, en montant l’escalier. 

	 

	— Le tuyau de la laveuse a lâché, expliqua Steve, en lançant une pile de serviettes à Rodrigue. 

	 

	***

	 

	En après-midi, après avoir épongé et relavé le plancher au M.Net, Rodrigue était retourné s’écraser sur la galerie avant. 

	 

	— Ça fait deux jours que je moppe l’ostie de plancher, je suis sûr qu’il n’a jamais été aussi clean que ça! soupira-t-il, en s’adressant à Steve, Simon et C-A, qui étaient sortis prendre l’air eux aussi. 

	 

	— Est-ce que Guy a lâché sa guenille, là? demanda Simon-Yakim, en grignotant des crudités qui restaient de leur dîner. 

	 

	— Non! Il est debout sur le comptoir pour frotter le dessus des armoires! se moqua C-A. Je lui ai dit que ce n’était pas nécessaire, mais il ne veut pas prendre de chance, tout d’un coup que l’araignée aurait une famille éparpillée dans l'appartement! Il voulait que je l’aide, mais je l’ai envoyé chier, ça va faire, le ménage, là! 

	 

	— Ostie qu'il fait chaud aujourd’hui! se plaignit Rodrigue. Il me semble que ça serait bon, une grosse BUD froide! 

	 

	— Mets-en! renchérit Steve. Les filles sont pas mal trop sévères avec nous autres! Même mon ancienne blonde ne m'empêchait pas de boire! Oh! C’est Fernand qui arrive, je viens de voir son char au coin de la rue! 

	 

	— Il doit venir porter le nouveau tuyau pour la laveuse, supposa C-A, en pigeant un céleri dans le plat de Simon-Yakim. 

	 

	Steve avait chaud et soif. Il décida de passer outre le règlement imposé par la production : après tout, il n’y avait pas de caméras sur la galerie avant, non? Il sauta la barrière qui bloquait l’escalier, installée récemment pour les dissuader de descendre… et de faire monter des filles aussi!

	 

	— Qu’est-ce que tu fais? demanda Rodrigue. 

	 

	— Je vais nous chercher de la bière! Je suis tanné de boire de la liqueur! 

	 

	— Attends! J’y vais avec toi! 

	 

	Rodrigue se leva de sa chaise de plastique, qui le suivit durant une seconde en collant après le derrière de ses cuisses. Il s’en débarrassa vite fait et rejoignit Steve en bas. 

	***

	 

	 

	17 h 00

	 

	De retour du travail, Pascale était sortie sur sa galerie pour échapper à la chaleur de son appartement et regardait les gars sur son ordi, qu’elle avait installé sur une table pliante. Il y avait quelque chose de bizarre dans le loft : elle avait ri des gars obligés de mopper leur plancher, puis de Guy qui était parti sur un méga ménage intensif. Depuis une heure, cependant, en jetant un coup d'œil de temps à autre, elle trouvait que Rodrigue et Steve semblaient entrer et sortir du loft à répétition, un verre d’eau à la main. Elle envoya un message à Julie. 

	 

	« Regarde les caméras… Il se passe quelque chose au loft, mais je comprends pas trop! »

	 

	Julie lui répondit peu après.

	 

	— Hum… Je vois Guy qui passe la balayeuse dans les craques du divan, C-A qui semble faire le souper, mais ça fait au moins deux fois qu’il sort sur la galerie avec un verre de glaçons plein d’eau - je l’ai vu le remplir au robinet.

	 

	— Simon a le sourire fendu jusqu’aux oreilles, ÇA, c’est louche! écrivit Pascale. 

	 

	— Steve et Rod qui boivent de l’eau… ÇA aussi, c’est louche! ajouta Julie. Je vais zoomer pour voir si on peut… Hé, as-tu du son chez toi?

	 

	— Non, je n’entends rien! Ils ont dû débrancher un fil!

	***

	 

	 

	 

	— Les gars! Qu’est-ce que vous faites? 

	 

	La voix de Julie résonna dans le loft. C-A en échappa la pomme de salade qu’il venait de sortir du frigidaire, Guy hurla de peur - malgré le son de l’aspirateur, il avait très bien entendu. Quant à Simon-Yakim, il se trouvait dehors avec Rod et Steve, en train de remplir son verre. La porte étant fermée - pour ne pas faire entrer les mouches ni la chaleur - ces trois chanceux n’avaient pas fait le saut. 

	 

	Julie vit C-A sacrer et s’énerver, mais elle ne l’entendait toujours pas. 

	 

	— Avez-vous touché aux caméras? demanda Pascale, en faisant exprès de parler fort. 

	 

	Steve entra à ce moment-là, avec un verre vide dans la main. Il regarda la caméra la plus proche et haussa les épaules en articulant : « Non! » et en hochant la tête de gauche à droite. Il leur souffla ensuite un bisou et se dirigea vers la cuisine en riant. 

	 

	— Il est donc bien joyeux, lui! commenta Julie, en écrivant à Pascale.

	 

	— Ouais… Peux-tu vérifier ça, demain, quand tu iras les voir?

	 

	— C’est sûr! Ils ont dû débrancher un fil, ou l’accrocher. Il va falloir les avoir à l’oeil un peu plus, je pense!

	 

	— On devrait leur envoyer une gardienne! suggéra Pascale. 

	 

	— Ce n’est pas une mauvaise idée, ça! jugea Julie. Mais je pense qu’elle ne tofferait pas une journée, la pauvre! 

	***

	 

	19 h 45

	 

	— GUY! Je ne pense pas que ce soit nécessaire de défaire tous les coussins des divans! s’écria Claude-André, qui essayait de regarder la télé.

	 

	— Il y a peut-être des bibittes dans la mousse, je ne veux pas prendre de chance!

	 

	— Calvaire! C’est des divans neufs, ils sont propres, tu as passé la balayeuse dessus cet après-midi! 

	 

	— Ouais, Guy, assieds-toi donc un peu, là! insista Rodrigue. Tu as frotté toute la journée!

	 

	— Oui, et j’ai trouvé une mouche morte sur le bord de la fenêtre de la cuisine, un perce-oreille dans la craque du plancher de la salle de bains et une abeille entre les deux châssis du salon! 

	 

	— C’est normal, ça, Rod et Steve ont ouvert la porte de la galerie au moins deux cents fois aujourd’hui! se moqua Simon-Yakim, en prenant une gorgée dans son verre. 

	 

	***

	 

	 

	22 h 38

	 

	— GUY! Câlisse! Ce n’est pas une heure pour vider le garde-robe, on va se coucher bientôt! s’impatienta C-A.

	 

	— Je veux le nettoyer, il reste juste ça, peut-être qu’il y a des araignées… 

	 

	Le pauvre Guy était vraiment en mode panique depuis le matin. Le loft n’avait jamais senti autant le désinfectant ni été aussi reluisant, mais ses colocs n’en pouvaient plus! 

	 

	Simon eut une idée. Il fallait bien faire quelque chose, sinon ils ne pourraient jamais dormir! Lui, Steve et Rodrigue avaient bu toute la journée, grâce à Steve et son idée d’aller quêter de la bière à Fernand, qui leur en avait fourni avec plaisir. Ils avaient bu toute une caisse de vingt-quatre et entamé une bouteille de vodka, mais avec la chaleur, ils commençaient à être plutôt maganés, tous les trois! C-A, raisonnable, avait pris seulement trois bières et Guy, trop occupé, n’avait rien bu ni mangé depuis la fin de l’avant-midi. Trop concentré, il ne s’était même pas aperçu du manège des gars, qui entraient et sortaient sans cesse : pour ne pas être vus par les caméras, ils se servaient un verre d’eau dans la cuisine, sortaient avec, vidaient l’eau et la remplaçaient par de la bière! Cette fois, par contre, Simon-Yakim, pour éviter de faire rire de lui le lendemain, avait alterné bières et verres d’eau pour ne pas perdre le contrôle! Il alla voir Rodrigue, qui s’apprêtait à s’endormir sur le divan. Steve, lui, ronflait déjà, écrasé dans un fauteuil. 

	 

	— Rod! Est-ce qu’il reste de la vodka? demanda-t-il, en chuchotant au cas où le son serait revenu chez les filles. 

	 

	— De… divan…, grogna Rod, en sortant la bouteille d’entre deux coussins. 

	 

	— J’ai du Valium, un petit mélange ne fera pas de tort à Guy : il est en train de vider le garde-robe! Si on ne l’arrête pas, il va encore être là demain matin! 

	 

	Rodrigue ricana, mais il était trop saoul pour se relever. Simon n’eut donc d’autre choix que de demander de l’aide à C-A. Celui-ci, exaspéré par M. Ménage, se fit un plaisir d’écraser deux comprimés de Valium et de les mélanger au verre de vodka. Le plus difficile fut de faire boire le mélange au frotteux, qui refusait de prendre une pause. C-A le ramassa dans la garde-robe, le leva de terre, l’assit sur son lit et se fâcha.

	 

	— Ça suffit! Écrase un peu, là! Bois ça, ça va te faire du bien! 

	 

	— J’ai pas soif…

	 

	— Je m’en fous! lui ordonna M. Muscles, en le regardant avec de gros yeux. 

	 

	Pour avoir la paix, Guy cala le verre, s’étouffa, soupira puis finit par s’écraser dans son lit, épuisé et vaincu par la chaleur, l’alcool et… les médicaments! 

	 

	— Bon, enfin! s’exclama Simon, en tapant dans la main de C-A. 

	 

	Les deux se laissèrent tomber sur leur lit et s’endormirent peu après dans une odeur entêtante et persistante de M.Net, d’eau de Javel et de Lysol… ce qui était bien pire que l’odeur du parfum Axe de Simon-Yakim! (Heureusement que ce jour-là, à cause du dégât de la laveuse qui l’avait déconcentré dans son planning beauté, il avait oublié de s’en asperger, d’ailleurs!) 

	 

	 

	 


 

	Jeudi

	 

	 

	 

	 

	 

	8 h 30 pile, Julie arriva au loft. Elle sonna et attendit. Personne ne descendit. Elle sonna à nouveau. La moutarde commençait à lui monter au nez. 

	 

	— Coudonc! Je les ai bien avertis, hier après-midi, que j’avais changé l’heure des rencontres cette semaine! Qu’est-ce qu’ils font?

	 

	Un peu tannée, l’intervenante appuya sur la sonnette et y laissa son doigt. 

	 

	À l’intérieur, le son continu et agressant accompagna la lumière de la cuisine qui flashait sans arrêt. Claude-André finit par descendre et afficha un air surpris en la voyant.

	 

	— Bon, enfin! C’était long! s’écria l’intervenante.

	 

	— Euh… Tu es donc bien de bonne heure! Ce n’est pas cet après-midi, les rencontres?

	 

	— Vous n'avez pas reçu mon message, hier?  J’ai un meeting au travail aujourd’hui, donc j’ai remis ça ce matin.

	 

	— On n’a pas regardé nos messages, mais entre.

	 

	Julie suivit C-A. Lorsqu’elle mit les pieds dans le loft, l’odeur la prit à la gorge : les produits nettoyants mélangés avec le Axe de Simon-Yakim n’étaient pas mieux que le parfum de crasse et de vidanges qui régnait plus tôt dans la semaine! Elle détecta aussi une odeur de fond de tonne au travers des effluves d’eau de Javel. 

	 

	Les deux têtes enflées prenaient leur déjeuner et semblaient en forme. Il ne s'agissait donc pas d’eux. Par contre, Steve, endormi sur le sofa avec une débarbouillette dans la face, et Rodrigue, qui sortait de la chambre en boxers avec les yeux injectés de sang, semblaient pas mal coupables. 

	 

	— Bon! Qu’est-ce qui s’est passé ici encore? demanda l’intervenante.

	 

	— Rien, répondit Rodrigue, qui se grattait l’arrière de la tête en essayant d’avoir l’air innocent. 

	 

	— Hé! Ne me prenez pas pas pour une nouille! Du monde qui sent la tonne, j’en ai à toutes les semaines dans mon bureau!  Toi, tu sens pas mal en plus! Et lui? Tu vas me dire qu’il a mal à la tête à cause du soleil, je suppose? dit-elle, en pointant Steve du doigt.

	 

	— Euh… ça pourrait être à cause de l’eau de Javel aussi, tenta Rod, avec un petit sourire.

	 

	— Ayoye…, marmonna Steve. Arrêtez de crier de même! Pitié, le cerveau va me fendre!

	 

	Julie avait envie d’arracher la tête des gars, mais elle prit une grande respiration et décida d’agir en mère de famille.

	 

	— Rodrigue, va t’habiller. C’est avec toi que je commence mes rencontres aujourd’hui. Allez, ouste! Disparais de ma vue pour l’instant! 

	 

	Elle s’avança vers Steve, lui enleva la débarbouillette du front et lui dit en se forçant à sourire :

	 

	— Toi, mon grand, tu vas lever ton cul du sofa tout de suite. Va te chercher deux comprimés de Tylenol avec un grand verre d’eau et viens t’asseoir à la table, je vais vous annoncer le défi éclair de la semaine… qui est justement prévu pour ce matin!

	 

	— Non! Julie! Siouplait! Je veux dormir! Je suis brûlé!

	 

	— Désolée, mais je n’ai pas pitié de toi du tout! Pour un gars qui tient l’alcool d’habitude, tu dois avoir bu en maudit pour être poqué de même ce matin! Debout! 

	 

	L’intervenante laissa son candidat se lever en maugréant et entreprit de fouiller l’appartement pour trouver des bouteilles vides, en vain. Ils les avaient sans doute cachées de façon qu’elle ne voie rien. Par contre, elle découvrit que le fil relié au micro principal du loft avait été débranché. Se rappelant qu’Éric avait sacré comme un bon en installant le système, elle se dit qu’il était impossible qu’un des gars l’ait simplement accroché. Elle le rebrancha et alla prendre place à la table.

	 

	— Je voulais d’abord vous féliciter, le loft est propre! C’est fou! Mais allez-y mollo avec l’eau de Javel, ce n’est pas super bon pour la santé d’en utiliser trop. 

	 

	— On le sait, mais Guy a pas mal exagéré sur le ménage, hier, dit Simon-Yakim, qui lavait sa vaisselle du déjeuner.

	 

	— Parlant de Guy, où est-il? demanda l’animatrice. 

	 

	— Couché, dit Claude-André. Tu ne l’entends pas ronfler?

	 

	— Ah! C’est lui qui fait ce bruit-là? Je pensais que c’était une tondeuse, dehors! Venez pas me dire que vous l’avez encore saoulé? dit Julie en regardant les deux épaves au bout de la table d’un air sévère.

	 

	— Euh… pas tout à fait, hésita Steve. Hier matin, Guy a vu une araignée. Il a tellement eu peur d’en trouver une autre dans la place qu’il a passé la journée et la soirée à torcher comme un mongol.

	 

	L’intervenante les regarda avec un air méfiant : bien qu’elle ait été témoin du trip de frottage via son ordinateur, elle ignorait que le manège avait duré aussi longtemps!

	 

	— Je te jure que c’est vrai! dit Simon-Yakim. À dix heures et demie, il frottait encore. D’après moi, si on n’était pas intervenus, il serait encore à faire le ménage. On a fait ça pour son bien… et pour pouvoir dormir! 

	 

	— Qu’est-ce que vous lui avez fait, au juste? 

	 

	— On lui a écrasé deux Valium dans de la vod… euh! de l’eau! Il est tombé comme une poche sur son lit. Il n'a pas grouillé de là depuis! répondit C-A. 

	 

	Julie était perplexe : elle ne savait pas si elle devait les disputer ou les remercier d’avoir aidé, à leur façon, Guy avec son toc de ménage. 

	 

	— Bon, au moins, ça lui a calmé les nerfs et vous avez pu dormir. Bon, le programme d’aujourd’hui maintenant. D’abord, oui, chacun votre tour, même Guy quand il va se réveiller, vous aurez votre rencontre individuelle. Mais en attendant votre tour, au lieu de niaiser, vous allez avoir un petit défi, qui sera évalué dimanche par le public. Le proprio de l’immeuble à côté a été assez gentil pour nous laisser utiliser son ascenseur. Un par un, vous allez embarquer dedans pour une période de trois minutes. De charmantes demoiselles s’y trouveront. Le but est d’exercer votre gentillesse et votre sens de l’humour. Celui qui réussira à être le plus charmant gagnera son congé de bouffe et de ménage pour la semaine prochaine. De mon côté, je vais discuter avec la production du TOC de Guy, voir si on peut faire quelque chose pour l’aider. Bon, Rodrigue, tu viens avec moi. Les autres, faites-vous beaux, quelqu’un de l’équipe va venir vous chercher dans une quinzaine de minutes. Avant de quitter, je vais juste aller m’assurer que Guy respire encore.

	 

	Elle se leva et se dirigea vers la chambre. Elle y trouva Guy qui ronflait bruyamment. Elle décida de ne pas le réveiller et déposa une barre de chocolat sur la commode de chacun des gars. Elle descendit ensuite au bureau en compagnie de Rod. 

	 

	      Assise en face de lui, l’intervenante regardait Rodrigue qui semblait lutter contre une gueule de bois monumentale. 

	 

	— Si j’ai voulu commencer avec toi, c’est pour te féliciter. 

	 

	Le candidat sembla surpris.

	 

	— C’est vrai, à part ta soirée d’hier avec Steve, tu as eu une super belle semaine. Tu t’es lavé tous les jours, tu as changé de vêtements, tu as fait tes tâches et tu t’es forcé pour faire un souper qui a de l’allure. Tu nous as impressionnées, Pascale et moi. Comment se sont passés ces derniers jours pour toi?

	 

	— Pas si pire, je trouve. Je n’aime pas faire le ménage, mais je dois avouer que c’est quand même le fun de vivre dans une place propre. Ça ne m’était jamais arrivé de ma vie avant que j’aille rester chez mes amis à la campagne.

	 

	— Qu’est-ce que tu veux dire?

	 

	— Je viens d’une famille où ce n’était pas important. Ma mère était seule avec moi et mon petit frère. Elle était serveuse dans un resto. Elle travaillait toujours un minimum de cinquante heures par semaine. Quand elle arrivait à la maison, elle était tellement brûlée que le ménage prenait le bord. On mangeait ce qu’on trouvait dans le frigo ou ce qu’elle ramenait du resto. Pour moi, vivre dans une place pas trop ramassée, c’est normal. Mais je me rends bien compte que ce n'est pas le cas. Je vais faire attention à l’avenir, je ne promets pas que ça va être parfait, mais je peux m’améliorer.

	 

	— Wow! Merci de t’être confié à moi. Dans le fond, c’est pour ça que je suis là : comprendre qui vous êtes et vous aider. Tous les trucs qu’on vous donne ici, tu peux les utiliser chez toi. Je pense que tu as du potentiel, Rod, il faut juste que tu te donnes la chance de l’utiliser. Pour ce qui est de tes niaiseries avec Steve… Faites attention de ne pas vous mettre dans la marde avec la production. Pour les semaines qui viennent : continue comme tu es parti, et si tu as besoin d’aide ou juste de parler, Pascale et moi, on est là.

	 

	— Merci! Tu sais, tu gueules fort en tabarnak, mais tu n’es pas si pire que ça! Sauf que… Pascale est plus douce, je trouve! dit-il, avec un petit sourire.

	 

	— On a toutes les deux nos forces et nos faiblesses, c’est pour ça qu’on travaille ensemble, dit Julie en souriant. Bon, va faire ton défi maintenant. Essaye de ne pas vomir dans l’ascenseur, tu es blême un peu.

	 

	— Ouin… j’ai mal à la tête en maudit, mais je devrais être correct. Ah! Je voulais savoir, pour demain, est-ce que je peux inviter Amanda? 

	 

	— C’est sûr! 

	 

	— Cool! Merci!

	 

	Dans ses notes l’intervenante écrivit : « Excellent potentiel, doit apprendre à se faire confiance. »

	 

	Julie attendait le candidat suivant de pied ferme. Steve s'assit devant elle, les yeux à moitié fermés et les cheveux en bataille. De toute évidence, il n’avait pas encore saisi le concept d’hygiène corporelle : il dégageait une odeur de transpiration et de cigarette mêlée à son parfum de fond de tonne. Julie avait déjà hâte d’avoir fini avec lui. Elle le regarda par-dessus ses lunettes, d’un air sévère. Steve fit l’innocent et sourit de toutes ses dents bien jaunes.

	 

	— Qu’est-ce qui s’est passé, hier? Qui a fait rentrer de la boisson au loft? 

	 

	— Je sais pas.

	 

	— Me niaises-tu? Rodrigue et toi, vous êtes sur un esti de lendemain de veille et Guy est carrément dans le coma! Et le fil du micro principal a été débranché de façon volontaire!  Là je vais être très claire : tu refais ça et on va être obligés de te retirer du loft! Le choix t'appartient. Tu te tiens les fesses serrées ou tu sors! Penses-y comme il faut! 

	 

	— Ok! Ok! J’ai compris! Est-ce que je peux m’en aller pour faire mon défi?

	 

	— Vas-y, et t’es mieux de te grouiller avant que je te sorte avec un coup de pied au cul! 

	 

	Claude-André exprima sa satisfaction de voir que les gars avaient enfin compris que vivre dans un endroit propre était plus agréable. Même s’il avait de la misère à se tenir éveillé, Guy réussit à discuter avec l’intervenante de son trouble compulsif du ménage et de sa phobie des bibittes. Julie lui promit de lui trouver un bon psychiatre pour l’aider, car c’était au-dessus de ses compétences à elle. Finalement, Simon-Yakim vint s’asseoir devant elle.

	 

	— Alors, Simon, pas trop pire tes cheveux? dit-elle, en se retenant pour ne pas sourire. 

	 

	— Ne m’en parle pas! Je déteste ça! Cette couleur ne va pas du tout avec mon teint!

	 

	— J’en ai parlé avec Rébéka. Elle m’a dit que c’est de la teinture cheap de pharmacie, le rose ne paraîtra plus d’ici quelques jours. En passant, elle te trouve pas mal cute de même. 

	 

	À ces mots, le regard de M. Parfait s’illumina. Ils continuèrent de discuter un peu - ou plutôt Simon-Yakim parla de lui sans arrêt et Julie fut incapable de placer un mot.   Au moment où il allait sortir du bureau, l’intervenante lui souhaita bonne chance avec son défi et lui demanda, l’air de rien, s’il avait goûté au chocolat qu’elle leur avait laissé.

	 

	— Oui, merci! On était super contents, les autres gars aussi ont fini le leur, sauf C-A. Il aimait mieux s’en garder pour son dessert ce soir! 

	 

	Après avoir quasiment poussé Simon-Yakim en dehors de son bureau - le vantard s’était mis à lui raconter qu’il connaissait la meilleure des recettes pour faire du chocolat, et que c’était digne des meilleurs concours au monde - Julie quitta en en soupirant : « Maudit qu’il a une grosse tête, lui! Je pense qu’il va avoir une petite leçon d’ego tantôt! » Elle avait hâte d’arriver chez elle pour voir les gars relever leur défi!

	 

	***

	 

	Le premier à entrer dans l’ascenseur fut Claude-André. Il se retrouva face à trois jolies demoiselles : une plantureuse rousse, une petite brunette et une charmante blonde. D’instinct, il se dirigea vers celle qui avait la plus grosse paire de seins, la rousse, et lui sourit. 

	 

	— Salut, beau bébé! 

	 

	La rouquine lui rendit son sourire.

	 

	— Comment tu t’appelles? 

	 

	— Lydia. 

	 

	— Tu es sexy en maudit! Qu’est-ce que tu manges pour être belle de même? 

	 

	La jolie Lydia déchanta et répliqua sur un ton acide :

	 

	— Pas toi certain!

	 

	M. Muscles ressortit bredouille : sa technique de drague était tombée à plat! De son côté, Guy figea et fut incapable d’adresser la parole aux trois filles. Steve, malgré son odeur repoussante, fit tellement rire la brunette, qui répondait au nom de Camille, qu’elle lui accorda le maximum de points permis. Lorsqu’il sortit, il laissa sa place à Rodrigue dans l’ascenseur. Malgré sa gueule de bois et un solide mal de crâne, Rod avait pris la peine de prendre une douche rapide, de s’habiller et d’attacher ses cheveux. Il fut si gentil et avenant avec les demoiselles que Pénélope, la blonde, et Lydia lui donnèrent 10 sur 10.  Avec le sourire, il brandit ses deux papiers en dessous du nez de Claude-André, qui devint mauve de rage. 

	 

	Avant d’entrer à son tour, Simon-Yakim vérifia son reflet avec son miroir de poche. Il voulait être sûr d’avoir les dents propres et les cheveux bien placés. Il entra et l’ascenseur se mit en marche. Lui aussi spotta la rousse aux gros seins, mais quand il fit un pas vers elle, une grosse crampe au ventre le fit se plier en deux et il péta si fort que les trois filles éclatèrent de rire. Honteux, il se tassa dans un coin avec un sourire gêné. Quelques secondes après, son ventre se mit à faire de drôles de gargouillis. Il savait qu’il ne devait pas bouger et qu’il était mieux de serrer les fesses. La sueur lui coulait sur les tempes et il avait hâte que la porte s’ouvre! Lorsque l’ascenseur s’arrêta enfin, il savait qu’il devait sortir… et ce qui arriverait s’il bougeait, mais il n’avait pas le choix, il ne pouvait pas rester là. Péniblement, il se mit à marcher, mais une autre crampe le traversa et il ne put se retenir plus longtemps. Il s’échappa dans son beau pantalon noir. Mort de honte, il rentra au loft pour se changer et se laver.

	 

	De chez elle, Julie était partagée entre la satisfaction d’avoir remis cette tête enflée à sa place et la culpabilité de l’avoir peut-être rendu malade pour vrai…

	 


Vendredi
Conseils de la semaine 
Comment aborder les femmes
 dans un parc

	 

	 

	 

	 

	8 h 30

	 

	Arrivée en plein sur l’heure de déjeuner, Pascale fut étonnée en les voyant assis, ensemble, en train de manger des crêpes. La table était garnie de contenants de sirop d’érable, de mélasse, de Nutella et de confiture; il y avait des bananes, des fraises et même de la crème fouettée dans un bol. Au milieu trônait une grande assiette remplie d’une énorme pile de crêpes encore chaudes. 

	 

	— Coudonc, êtes-vous rendus exemplaires tout d’un coup, vous autres? C’est la première fois que je vous vois déjeuner en même temps! s’exclama-t-elle, en entrant à la suite de Rodrigue, qui s'était levé pour lui ouvrir la porte. 

	 

	Il lui avait répondu la bouche pleine avec un filet de sirop d’érable dans les cheveux (qui avaient trempé dans le contenant lorsqu’il s’était penché pour se prendre une crêpe dans le plat au milieu de la table), mais il avait au moins pris la peine de se lever, c’était déjà ça!

	 

	— C’est parche que on a fa une gageure hier pis Chimon y’a pardu, commença Steve.

	 

	— Steve! On ne parle pas la bouche pleine! le chicana Pascale, en prenant place au bout de la table. 

	 

	Étonnamment, Simon-Yakim, égoïste notoire, lui proposa un café et une assiette. Elle en fut tellement surprise qu’elle en resta bouche bée un bon trois secondes! Au courant de sa « mésaventure » de la veille, Pascale l’observa en douce. Il était encore un peu blême, mais il semblait complètement remis - du moins physiquement! Son orgueil en avait pris un coup par contre!

	 

	— Euh… J’ai déjà déjeuné, mais je prendrais bien un café. C’est vraiment très gentil de ta part, Simon, je ne te reconnais pas ce matin! Cela dit, c’est positif! 

	 

	— Franchement! Je suis capable d’être fin, c’est juste que ça ne me tente pas toujours, avec eux autres! 

	 

	« Ah! Il me semblait aussi! », pensa-t-elle, en réprimant un sourire moqueur. 

	 

	Il poussa la gentillesse jusqu’à lui préparer et lui servir son café, et l’animatrice se demanda si elle ne rêvait pas. Elle en vint même à penser que le Ex-lax (Julie avait offert du chocolat normal aux autres gars, mais s’était vengée sur Simon-Yakim) de la veille lui avait laissé des séquelles au cerveau. Il se fendit même d'un sourire qui avait presque l’air sincère avant de se rasseoir pour continuer à manger. Pascale regarda les gars un à un : ils avaient tous l’air de bonne humeur - en tout cas, ils mangeaient sans s’obstiner ni se crier de bêtises! Le loft était propre, aucun vêtement ne traînait par terre. Elle cherchait ce qui manquait : quelque chose avait changé… « Ah! Oui! Il n’y a pas de sacs de chips vides ni de verres sales nulle part! », constata-t-elle. 

	 

	— Bon, alors est-ce que je peux connaitre la raison de votre festin de ce matin? demanda-t-elle, intriguée. Steve, tu finis ta bouchée avant de répondre, stp! 

	 

	Avant que Steve n’ait fini de mâcher et d’avaler, Rodrigue se chargea de répondre, en s’essuyant la bouche avec la manche de son T-shirt. 

	 

	— Simon a perdu un pari, hier soir. Sa conséquence, c'était de nous faire un gros déjeuner ce matin, dit-il, avec un sourire moqueur. 

	 

	— Et surtout de se forcer pour être fin aussi! ajouta Steve. 

	

	Claude-André s’en mêla.

	 

	— Pour une fois, Rod et Steve ont fait quelque chose d’intelligent. Simon est encore fâché à cause de la teinture rose dans son shampooing, surtout qu'il ne sait toujours pas qui est le coupable. Steve a gagé qu’il ne pourrait pas deviner du premier coup lequel de nous autres avait fait ça. S’il devinait juste, on faisait son ménage à sa place. Sinon, il devait cuisiner pour nous. 

	 

	— Il était sûr que c’était C-A! précisa Steve, en faisant passer sa bouchée avec une gorgée de café. 

	 

	— C’était clair, vu qu'il n'arrête pas de m’écoeurer! se justifia Simon-Yakim, outré.

	 

	— Mais ce n’était pas moi! dit Claude-André, en faisant une grimace à Simon. Ce n’était pas assez chien à mon goût! Moi, j’aurais mis du Neet dans ta bouteille, ça aurait été plus drôle! 

	 

	— Bon, finalement, qui est le vrai coupable? demanda Pascale, en espérant que la chicane ne reprenne pas entre les deux têtes enflées. 

	 

	— C’est soit Steve ou Rod, mais ils ne veulent pas avouer! grogna Simon.

	 

	— Ça pourrait être Guy, aussi! insinua Steve, avec un petit sourire baveux. 

	 

	— Je ne ferais jamais une affaire de même, moi, se défendit aussitôt Guy, en versant une grosse giclée de mélasse dans son assiette. 

	 

	— En tout cas, conclut Simon-Yakim, mécontent, j’espère que vous êtes contents de votre déjeuner, parce que je ne me ferai plus prendre dans vos niaiseries, c’est sûr! 

	 

	— On gage-tu? l’écoeura C-A, avec un grand sourire. 

	 

	— Va donc chier! répondit Simon, qui résista à l’envie de lui lancer une crêpe en pleine face. 

	 

	Guy n’avait pas dit un mot de toute la conversation, à part pour préciser qu’il n’avait rien à voir avec la teinture rose. Concentré sur son assiette, il dégustait ses crêpes en prenant son temps, en profitant de chaque bouchée. Depuis le début de l’aventure Opération Séduction, il n’avait pas eu l’occasion de manger quelque chose d’aussi bon pour déjeuner et il était plus que tanné de se nourrir de céréales le matin! 

	 

	— J’avoue, Simon, que les gars sont un peu baveux, dit Pascale. Mais je te félicite d’avoir respecté ta parole et d’avoir préparé le déjeuner. Si tu faisais ça de ton plein gré, de temps en temps, je suis sûre que les autres apprécieraient. 

	 

	Simon hésitait entre être fier du compliment ou lancer une vacherie pour démontrer sa mauvaise humeur. Comme il avait la bouche pleine et qu’il était (au moins!) poli, il se contenta de grogner. 

	 

	Pascale attendait que les gars finissent de manger pour commencer sa leçon du vendredi. À les voir s’empiffrer, on aurait dit qu’ils n’avaient rien avalé depuis trois mois! Heureusement, la pile de crêpes finit par disparaître, les gars ramassèrent leur vaisselle et rangèrent ce qui allait au frigo. Elle avait tout de même eu le temps de boire deux cafés au complet durant ce temps! 

	 

	— Vous ferez la vaisselle quand je serai partie, dit-elle, en voyant Guy qui s’apprêtait à faire couler l’eau dans l’évier. 

	 

	Elle savait qu’il avait été plutôt traumatisé deux jours plus tôt et que son habitude de ramasser et nettoyer partout avait été exacerbée, lui qui s’était relâché là-dessus la semaine précédente, tanné de passer derrière les autres pour les torcher. Il allait s’obstiner quand elle lui ordonna de s’asseoir. 

	 

	— BUUUUUUURPPPPP! entendit-elle, alors qu’elle leur tournait le dos pour écrire au tableau. 

	 

	— Rodrigue! Qu’est-ce qu’on t’a dit pour ça? s’écria-t-elle, sans prendre la peine de regarder les gars, qui étaient crampés.

	 

	— Ce n’était pas moi! répondit Rod, qui riait comme un bon.

	 

	Pascale les regarda enfin. Tous les gars riaient, sauf Guy, qui semblait surpris mais qui affichait un petit sourire. 

	 

	— Euh… Excusez-moi, fit C-A. Je n'ai pas fait exprès! 

	 

	« Ok… Ils sont redevenus normaux, on dirait! », songea Pascale, qui resta face au tableau en essayant de ne pas rire - mais c’était difficile de ne pas pouffer en les entendant! 

	 

	— Cette semaine, il fait beau et il commence à faire chaud, donc on va vous amener au parc, annonça-t-elle. 

	 

	— Au parc? s’étonna Claude-André. Voyons, c’est poche en cibole comme sortie, ça! 

	 

	— Il y a des activités ce soir, avec un spectacle et des feux d’artifice. Il va y avoir beaucoup de monde et plein de filles en robe, en shorts et en camisole sexy, précisa-t-elle. 

	 

	— Ah! Présenté de même, c’est plus intéressant! répondit C-A, qui venait de changer d’avis : cette sortie pourrait être très agréable, finalement! 

	 

	— Je vais vous donner quelques trucs pour y aborder des filles. Pour ce soir, je vous donne comme objectif d’aborder au moins deux filles chacun. Ce n’est pas difficile de dire bonjour et de sourire à quelqu’un, c’est toujours winner aussi! 

	 

	Pendant qu’elle écrivait au tableau, C-A agaçait Simon en donnant des pichenettes sur sa palette de casquette, Steve déchiquetait une napkin oubliée sur la table, Guy luttait pour ne pas s’endormir, ayant beaucoup trop mangé, et Rodrigue essayait d’enlever le sirop d’érable collé dans ses cheveux. Il avait aussi des miettes et un petit morceau de banane dans sa barbe trop longue et fournie, mais il ne s’en était pas aperçu et miraculeusement, aucun des gars ne le lui avait fait remarquer! 

	 

	Dans un parc, tous les flirts sont possibles. Les filles désirent par-dessus tout y rencontrer des hommes.

	 

	Il y a des filles y promenant leur chien. Celles-là désirent vraiment rencontrer un nouveau visage et s’épancher un peu. Joignez-vous à elles sans invitation. Sifflez leur toutou, lancez-lui un bâton et ça deviendra un jeu à trois.

	 

	Dans les parcs se réfugient les rêveuses. Ces beautés espèrent la venue de quelqu’un à qui raconter leur coeur. Dans un tel cas, pour approcher la belle, murmurez-lui : « Vous semblez triste. Cela vous ennuierait de me laisser causer avec vous? »

	 

	Il y aussi les belles athlétiques qui y font du yoga. Toutes désirent attirer l’attention et gagner votre admiration. Félicitez-la de son habileté et allez-y d'un : « On m’a dit que se tenir sur la tête est excellent pour le cerveau, c’est vrai? »

	 

	Les patineuses sont aussi très amicales. Placez-vous en avant de l’une d’elles et lancez-lui : « C’est difficile? »  ou encore: « Dites-moi, vous arrêtez-vous pour les petites bêtes peureuses comme moi? »5

	 

	 

	— Il y a plusieurs genres de filles qui se tiennent dans les parcs, expliqua Pascale. En plus, ce soir, vous allez avoir l’embarras du choix, avec la foule qu'il va y avoir. 

	 

	— VAS-TU ME LÂCHER, MAUDIT FATIGANT? s’écria Simon-Yakim, tanné que C-A l’achale. 

	 

	— Haha! J’attendais juste que tu te choques, c’est drôle! répondit Claude-André, qui avait fort probablement mangé trop de sucre et qui se sentait énervé - et énervant pour les autres aussi! 

	 

	Il enleva la casquette de Simon et la mit sur la tête de Steve, qui rouspéta que ça sentait le parfum et qui l’enfonça à son tour sur la tête de Guy, qui éternua au même moment, arrosant sans le vouloir le bras de Simon-Yakim, qui hurla. Rodrigue, lui, à force de jouer avec sa couette pleine de sirop à moitié séché, avait maintenant les doigts pris dans ses cheveux.  

	 

	Pascale les regardait en soupirant. « Vendredi prochain, je les assois sur une chaise, puis je les attache! », se dit-elle, soupçonnant qu’encore une fois, les Conseils du vendredi prendraient beaucoup plus de temps que prévu! 

	 

	— Je suis pris, annonça tout à coup Rodrigue, la main dans sa chevelure frisée. 

	 

	Il ricanait en essayant de se déprendre, mais ses doigts refusaient de quitter ses cheveux. Steve était crampé et Simon oublia les taquineries de C-A et se laissa aller à rire de la mésaventure de Rod. Guy se leva de table pour aller se servir un verre de jus pendant que C-A allait chercher les ciseaux dans le tiroir. 

	 

	— Mais tu es donc bien épais! s’exclama C-A, amusé. C’est juste les enfants qui se collent les cheveux de même!

	 

	— NON! Pas les ciseaux! l’avertit Rodrigue, qui avait l’air pas mal fin avec la main prise dans ses boucles collées et emmêlées. 

	 

	— Viens ici, Rod, je vais te rincer et si ça décolle pas, on n'aura pas le choix de couper ta couette, dit Pascale en soupirant d’impatience.

	 

	Rodrigue se leva en rigolant, trouvant la situation bien drôle. Pascale ouvrit le robinet de l’évier et lui demanda de se pencher assez pour que l’eau coule sur sa main et ses cheveux gommés. Elle ajouta une bonne dose de savon à vaisselle et frotta, ce qui permit de décoller sa main de ses cheveux. Tant qu’à y être, elle retira les saletés de sa barbe : ça faisait malpropre et ça l’énervait! Rod, lui, profitait du moment : se faire jouer dans la barbe et les cheveux par une fille, même si c’était une animatrice, lui plaisait! Quand elle passa les doigts dans sa barbe, elle se rendit compte qu’il la regardait avec un petit sourire pas mal content et que son teint était devenu un peu plus rose, subitement! 

	 

	— Bon! Là, attache-moi cette motte-là, assieds-toi et surtout, n’y touche plus! lui ordonna-t-elle, en se lavant les mains. 

	 

	— Une motte! Haha! rigola Steve. 

	 

	Rodrigue regagna sa place, à côté de C-A, qui s’exclama :

	 

	— Man, tu sens le Palmolive! C’est quasiment sexy! 

	 

	— Ta gueule! rétorqua Rod, en riant. 

	 

	— Dis-toi que c’est mieux de sentir ça que le maudit parfum à Yakim! 

	 

	— Franchement! Mon Axe sent super bon!

	 

	— LES GARS! On ne va pas recommencer cette discussion-là encore une fois! les coupa Pascale, qui commençait à être exaspérée. 

	 

	— C’est vrai que ça sent bon, le savon à vaisselle, ajouta Steve, qui était debout près de l’évier et qui prenait des sniff de Palmolive en appuyant à répétition sur la bouteille. 

	 

	Les gars riaient. Pascale se demandait s’il faisait exprès d’être épais ou si c’était naturel chez lui, surtout quand il pesa trop fort et qu’une giclée de savon vert lui fusa dans la face. Elle lui arracha la bouteille des mains et l’envoya s’asseoir, en résistant à l’envie de lui sacrer une claque en arrière de la tête en passant. 

	 

	— Est-ce qu’on peut continuer sans que vous fassiez de conneries, là? demanda-t-elle, ayant hâte de partir et de retrouver un peu de calme… loin d’eux!

	 

	— J’ai du savon dans le nez, l’informa Steve, avec son air innocent. 

	 

	— Maudit que tu es cave! s’exclama Rodrigue, qui pleurait de rire. 

	 

	— Mais c’est vrai…, précisa Steve, qui s’essuyait avec les napkins. Aaaaaah! Ça chauffe! 

	 

	— Rince ton nez avec de l’eau et reviens t’asseoir! ordonna Pascale, qui commençait à perdre patience. 

	 

	Steve obéit en riant parce que son nez faisait des bulles et reprit sa place à table.

	 

	— Bon, on va faire ça vite, il faut que j’aille travailler, moi, reprit l’animatrice. Donc, je disais qu’il y a toutes sortes de filles dans un parc. C’est sûr que vous allez en trouver une à votre goût, ou en tout cas, une avec qui vous pourrez jaser un peu. Dans le livre, ils parlent de celles qui promènent leur chien : voilà une bonne occasion d’aborder une jolie demoiselle! Dites-lui que son chien est beau, demandez-lui de quelle race il s’agit, etc. Elle sera sûrement contente que vous lanciez un bâton au chien pour jouer, je vous suggère d’essayer. 

	 

	— Moi, je n’aime pas les chiens, l’informa Guy. 

	 

	— Euh… Ce n’est pas grave, essaie-toi avec une fille qui fait du patin ou du yoga, par exemple, lui suggéra Pascale. 

	 

	— Je ne connais rien au yoga, continua-t-il. 

	 

	— Mais voyons! Ça n'a pas d’importance! Tu peux lui poser des questions, ça te donne une raison de l’aborder! 

	 

	« Coudonc, il est bien malcommode tout d’un coup, lui! », pensa-t-elle, en se demandant pourquoi il ronchonnait autant. 

	 

	— À quelle heure on part? voulut-il savoir.

	 

	— Vers 16 h 30, pour que vous preniez l’air en masse! Ça ne vous fera pas de tort! 

	 

	— Je ne peux pas faire le souper aussi de bonne heure, grogna Guy avec… espoir! 

	 

	— Ah, c’est vrai! J’avais oublié cette partie-là! se rappela l’animatrice. Congé de souper ce soir, vous pourrez manger au parc. Ils ont des food trucks et une cantine sur place. 

	 

	Guy sentit s’envoler le poids qui pesait sur ses épaules : le souper le stressait, les filles lui avaient dit de ne pas commander de resto et il ne savait pas quoi faire. Cependant, il déchanta lorsque Pascale l’informa qu’il devrait remplacer le gagnant de la semaine, qui aurait congé de cuisine la semaine suivante! « Sauf si c’est toi qui gagnes, bien sûr! », précisa-t-elle. 

	 

	— Ok…, soupira-t-il. Est-ce que je peux appeler Gisèle? ajouta-t-il, lui qui espérait la revoir - loin de Steve cette fois! 

	 

	— Oui, tu auras droit à deux minutes de téléphone pour l’inviter. Bon, est-ce qu’on a terminé, là? Ah oui! Si vous aimez les sportives, il y en a beaucoup qui font du patin, donc si ça vous tente, ils offrent la location de patins au parc! Bon! J’ai fait le tour, je pense, je vous laisse! 

	 

	En moins de trente secondes, Pascale avait ramassé son sac et était rendue à la porte. Elle tenait à sortir avant que l’un des gars ne se mette à dire ou à faire des niaiseries. 

	 

	« Fiou! Mais ils sont donc bien pénibles, ce matin, eux autres! Je vais conseiller à Simon de leur préparer un déjeuner super santé et surtout sans sucre, la prochaine fois qu’il perdra une gageure! », se dit-elle, en dévalant l’escalier à la course.

	***

	 

	Après avoir attendu vingt minutes après Simon qui ne savait pas quelle casquette porter pour camoufler ses cheveux rendus rose pâle mêlé de mèches châtaines à force de les laver, les gars avaient fini par partir. Ils auraient pu marcher, mais, les connaissant, Julie et Pascale avaient jugé préférable de les faire monter dans le minibus pour être sûres de se rendre à destination. (C’était une question de prévoyance pour le retour, aussi : puisque les gars pourraient s’acheter de la bière sur place, elles ne savaient pas dans quel état ils finiraient la soirée!)

	 

	Une fois dans le stationnement du parc, elles les réunirent pour quelques dernières recommandations.

	 

	— On se rejoint ici à 21 h 00 et je ne veux pas être obligée de vous chercher! les avertit Julie. 

	 

	— Franchement! Nous prends-tu pour des enfants? rétorqua Claude-André. 

	 

	— Oui! Donc, écoutez comme du monde, parce que s’il y en a un qui ne revient pas à l’heure, il va être puni, sérieusement! 

	 

	— On va être mis dehors de l’émission? demanda Steve, un peu inquiet. 

	 

	— Non, mais vous aurez des conséquences, précisa Pascale, qui trouvait drôle de les traiter comme des jeunes de douze ans. Donc, retour à 21 h 00 ICI, le bus va rester à la même place. Durant la soirée, s’il y en a un qui est tanné, il peut revenir avant. Ensuite, de grâce, limitez votre consommation d’alcool! Vous n'avez pas d’allure! 

	 

	— On n’a rien bu du tout cette semaine! mentit Steve, avec un petit sourire niaiseux qui le trahissait.

	 

	— Oui, oui, c’est ça…, grommela Julie. Sentir le fond de tonne sans alcool, il faut le faire! On va devoir vérifier le robinet de la cuisine au loft. Pour moi, c’est de la bière qui sort de là au lieu de l’eau! Dernière chose : essayez de rester pas loin les uns des autres, ça va être plus facile de vous retrouver. On a les deux caméramans aujourd’hui, ils vont vous suivre de loin. Restez naturels et essayez de les oublier. Bon! Ok! Allez vous amuser, on se rejoint pour souper aux tables de pique- nique à 18 h 30! 

	 

	Les gars s'empressèrent de s'éloigner. Rodrigue et Steve avaient repéré de loin le kiosque de bières et s’y dirigèrent, quasiment en courant. Simon-Yakim marcha un peu, alla s’acheter une bouteille d’eau et s’assit sur le bord de la fontaine pour se rafraîchir, profitant de la brise qui lui envoyait la bruine dans le dos. Guy chercha Gisèle, qui avait été invitée à se joindre à eux. Après avoir vu l’émission du dimanche et le bout où Steve pétait derrière eux, elle avait décidé de « pardonner » à Guy la pestilence dont elle avait été victime. C-A, lui, s’offrit un méga cornet de crème glacée et se dirigea vers la piste cyclable qui longeait le parc, histoire de reluquer les sportives qui patinaient. 

	 

	— Steve, vois-tu Amanda? demanda Rod, qui ne savait pas trop où elle devait l’attendre. 

	 

	— Euh… Elle a l’air de quoi déjà?

	 

	— Une blonde avec des grosses boules. 

	 

	— Ah. Euh…, fit Steve, en vérifiant le buste des femmes à portée de vue, au lieu de chercher un visage. Est-ce que c’est elle, avec le chien, là-bas? 

	 

	Rodrigue tourna la tête et aperçut effectivement Amanda, qui promenait un gros chien noir et blanc près de la fontaine. Habillée d’un short de jeans moulant et d’un haut jaune à bretelles fines, elle donnait de l’eau à son chien. Penchée ainsi, elle ne laissait pas beaucoup de place à l’imagination des gars qui passaient à côté! 

	 

	— Ouais. Viens, on va aller la rejoindre. Simon est assis là. Je te gage qu’il va faire son frais pour essayer de la séduire, encore! 

	 

	— Attends, j’ai une idée! dit Steve. 

	 

	Il ramassa un bout de branche cassée et les deux gars s’approchèrent par l’autre côté de la fontaine. Ils s’installèrent là où ils pouvaient bien voir mais sans être repérés par Simon, qui, comme ils le pensaient, était en train de faire du charme à Amanda.

	 

	— Salut, Amanda! Il est beau, ton chien! C’est quelle race? 

	 

	(Pascale aurait été fière si elle l'avait entendu : pour une fois, il utilisait un de ses conseils!)

	 

	— Oh! Allô, Simon! Je ne t’avais pas reconnu, avec ta casquette! C’est un berger allemand mélangé avec du labrador. Il a huit mois, et il aime beaucoup jouer! Il sait déjà faire des tours, regarde!

	 

	Elle lâcha sa laisse, le fit asseoir, coucher et rouler. Le chien obéissait bien, jusqu’à ce qu’un mouvement attire son attention derrière Simon, toujours assis sur le bord. 

	 

	Steve et Rodrigue attendaient le bon moment. Comme le chien était détaché, ils en profitèrent : Steve fit de grands mouvements pour capter son attention, puis lança la branche de toutes ses forces dans l’eau. PLOUF! Le chien, excité, courut et sauta dans la fontaine, juste à côté de Simon, qui se retrouva tout mouillé! 

	 

	D’abord surprise, Amanda éclata de rire en voyant le pauvre Simon-Yakim, qui avait enfilé un beau polo vert pâle (pour faire ressortir ses yeux) et un chic bermuda noir et blanc qui s’avéra fort inconfortable une fois trempé! Comme il ne voulait pas mal paraître devant elle, il se retint très fort pour ne pas laisser éclater sa colère, d’autant qu’il entendait les deux morons rire derrière lui!

	 

	— Charlot! Ici, Charlot! appela Amanda, entre deux éclats de rire. 

	 

	Le chien, actif mais obéissant, sortit de l’eau avec le bâton et s’ébroua… juste devant Simon, qui s’était levé pour s’éloigner de la bête! 

	 

	Rod et Steve s’amusaient. Pour eux, c’était toujours drôle de faire enrager M. Parfait!

	***

	 

	Claude-André ne regardait pas où il allait, embêté parce que son cornet fondait et que la crème glacée lui coulait sur les doigts, malgré la serviette en papier qui l’entourait. 

	 

	— ATTENTIOOOONNNNN! entendit-il. 

	 

	Il releva les yeux juste à temps pour voir une jolie fille en patins, qui fonçait droit sur lui - normal, il se tenait en plein milieu de la piste cyclable! 

	 

	BAAANG!

	 

	Inévitable, la collision envoya par terre le marcheur et la patineuse, qui atterrirent dans un buisson de cèdres. 

	 

	— Excuse-moi! fit C-A, gêné parce que son cornet, ou ce qu’il en restait, avait atterri sur la camisole blanche de la demoiselle, qui se relevait en replaçant son casque. 

	 

	Il la regarda, en attendant la claque sur la gueule qui, selon lui, ne tarderait pas. Mais à sa grande surprise, elle ne semblait pas fâchée contre lui. Elle lui faisait penser à quelqu’un… Il ne pouvait pas dire qui exactement, mais sa figure lui rappelait une autre fille. Plus il la fixait, plus il était convaincu qu’il l’avait déjà vue quelque part. Aussi figée que lui, elle ne pouvait détacher son regard de ses yeux bleus mais surtout de ses gros bras musclés! Elle tendit la main pour l’aider à se relever. Il la prit et se remit sur ses pieds.

	 

	— Euh… Désolé, je ne regardais pas où j’allais…, commença-t-il.

	 

	— Ça va, j’ai été distraite, moi aussi, et j’allais trop vite. Je m’appelle Mariane. 

	 

	— Moi, c’est Claude-André… mais tu peux m’appeler C-A. 

	 

	Avec ses patins, elle était presque aussi grande que lui, ce qui lui plaisait. Il la trouvait très belle, avec ses longs cheveux châtains attachés en queue de cheval, son teint bronzé et ses tatouages sur les avant-bras. Elle avait un corps mince et musclé et surtout une… impressionnante devanture! Une vraie Barbie! Tout ce qu’il aimait d’une femme! Elle avait un beau sourire et une jolie bouche aux lèvres roses bien sexy aussi! Il réussit à ne pas trop bafouiller et lui demanda s’il pouvait patiner un peu avec elle. Elle accepta volontiers : ses gros muscles l’impressionnaient et elle ne le trouvait pas laid non plus! Ils passèrent par le bâtiment où il loua une paire de patins à roues alignées pendant qu’elle nettoyait la crème glacée fondue et les miettes de cornet écrasé sur sa poitrine dans la salle de bains. 

	 

	En sortant de la bâtisse, ils rencontrèrent Simon, qui venait d’aller faire sécher son bermuda sous les séchoirs à mains des toilettes. En apercevant C-A, il ne put s’empêcher de remarquer la ressemblance que Mariane affichait avec… « Non! Il est fort en maudit! Je ne peux pas laisser passer une occasion comme ça! », se dit-il, en retrouvant le sourire qu’il avait perdu sur le bord de la fontaine. 

	 

	— C-A! Coudonc, as-tu matérialisé ta poupée gonflable?

	 

	Claude-André se rappela soudain à qui - ou plutôt à quoi! - ressemblait Mariane! Il rougit jusqu’aux oreilles, en espérant qu’elle n’avait pas entendu la remarque! Il passa à côté de Simon en lui lançant un regard assassin et s’empressa de changer de sujet:

	 

	— As-tu vu Guy et Gisèle? Ils se sont embarqués dans une danse en ligne là-bas! 

	 

	Voyant cela comme une occasion de s’amuser aux dépens de Guy, Simon se dirigea vers la piste de danse, installée un peu plus loin dans le parc. 

	 

	— Qu’est-ce qu’il a voulu dire pour la poupée? demanda Mariane, une fois Simon parti. 

	 

	— Rien, c’est un épais, il a dit ça juste pour m’écoeurer. 

	 

	***

	 

	Il y avait foule aux abords du plancher de danse et la musique de Jerusalema Dance résonnait partout sur le site. Les tables autour étaient occupées par des familles, sauf une, où une dame était assise, seule, en train de regarder les danseurs. Simon suivit les conseils de Pascale (en partie du moins!) et s’invita sans gêne en se laissant tomber à l’autre extrémité du banc. 

	 

	— Ça ne vous dérange pas si je m’assois? fit-il, en affichant son sourire le plus charmeur. 

	 

	— Pas du tout, la place est à tout le monde, répondit-elle, en se tournant vers lui. 

	 

	De loin, il n’avait pas remarqué qu’elle était si attirante. Ravi, il se présenta :

	 

	— Simon-Yakim. Je suis designer d’intérieur et je participe à Opération Séduction. 

	 

	— Tu fais de la déco à la télé?

	 

	— Non, non; la déco, c’est mon métier, l’émission, c’est une téléréalité où les participants se cherchent une amoureuse. 

	 

	— Ah. Je ne regarde pas la télévision, mais c’est intéressant! Je m’appelle Ginette. 

	 

	Simon aperçut furtivement Guy qui semblait connaître les pas de danse et qui, apparemment, suivait les autres sans trop de difficulté, mais il s’en désintéressa : en jasant avec Ginette, il apprit qu’elle était secrétaire juridique, qu’elle était célibataire depuis cinq ans, qu’elle avait deux grands enfants, un petit-fils de trois ans et qu’elle avait cinquante-deux ans. Très en forme, Ginette faisait du jogging et du fitness au moins trois fois par semaine depuis plusieurs années et elle était très charmante et… aguicheuse! Les cheveux très courts, rouge pétant, des anneaux aux oreilles, bronzée, Ginette se savait attirante et elle voyait que Simon-Yakim n’était pas indifférent! 

	 

	— Ginette… Comme je te disais tantôt, je participe à une téléréalité où je dois rencontrer des femmes. Serais-tu d’accord pour me laisser ton numéro de téléphone, pour qu’on puisse se revoir?

	 

	— Avec plaisir, mon beau Simon, répondit-elle, en cherchant un stylo dans son sac à main. Elle s’en servit pour inscrire son nom et son numéro sur la main du jeune homme, en se penchant vers lui de façon qu’il ait une vue sur son décolleté et qu’il puisse sentir son parfum en même temps.

	 

	Elle en profita pour se rapprocher de lui sur le banc, assez pour poser une main sur sa cuisse, et lui murmura à l’oreille : « Qu’est-ce que tu dirais d’une pipe en arrière du chalet? Le gazon est long par là, personne ne verra rien! »

	 

	Les yeux de Simon manquèrent lui sortirent des orbites tellement il ne s’attendait pas à ça! 

	 

	— Euh… Es-tu sérieuse?

	 

	— Évidemment que je suis sérieuse. Tu es beau, tu sens bon, ça me tente. Pas toi? dit-elle, en remontant sa main vers son entrejambe. 

	 

	Simon-Yakim devint cramoisi et bafouilla un « Ok, si tu insistes… je dirai pas non! »

	 

	Il se leva et la suivit. D’un geste discret, il regarda l’heure à sa montre : les filles leur avaient donné rendez-vous pour souper à 18 h 30. Il était 18 h 02. Il avait le temps! Ginette lui prit la main et se dirigea quasiment en courant vers le bâtiment d’accueil, aussi appelé « chalet ». 

	 

	***

	 

	18 h 18

	 

	Assis dans les herbes hautes, Simon soupira. Ginette était vraiment une experte, se dit-il, satisfait. Il mâchouillait un brin de gazon pendant qu’elle lui jouait dans les cheveux. Il voulut la caresser, mais elle repoussa sa main.

	 

	— J’aime mieux pas. C’est parce que je porte une couche à cause de mes fuites urinaires. Ça ne fait pas trop sexy! J’ai un problème de flatulences aussi, une chance, ça ne semble pas si pire ce soir. C’est à cause des médicaments que je prends pour ma pression et mon côlon irritable. J’ai des migraines aussi, c’est régulier, des fois je suis trois jours couchée dans le noir tellement c’est pénible. Et ma ménopause me cause des chaleurs, c’est épouvantable! 

	 

	Ginette continua sur sa lancée, à énumérer ses problèmes de santé et à faire la liste de tous les médicaments qu’elle devait prendre quand le pauvre Simon, réalisant qu’il était un peu pris avec elle, vit l’heure et se dépêcha de se relever pour ne pas être en retard pour le souper avec les filles. 

	 

	Alors qu’il se dirigeait vers les tables à pique-nique, il se rendit compte que Ginette le suivait tout en continuant d’énumérer ses bobos de femme sur le retour d’âge. Il tentait de marcher plus vite, mais la bonne femme était en forme en maudit et elle le rattrapa rapidement.

	 

	— Où tu t’en vas comme ça, mon beau? demanda-t-elle. 

	 

	— Il faut que je me dépêche, les animatrices et le reste de la gang m’attendent. 

	 

	— Ah! Sais-tu, je vais y aller avec toi. Ça m’intrigue, ton programme de télé! 

	 

	— Euh, je ne sais pas… On vient juste de se rencontrer, et je ne pense pas que les autres gars vont amener leurs dates. Tu vas être la seule fille.

	 

	— Tes animatrices sont des filles aussi! Viens-t-en!

	 

	Simon-Yakim eut beau essayer de s’en débarrasser, rien n’y 
fit: Ginette le suivit. Arrivé au point de rencontre, il ne vit que Claude-Andrė, Guy, Julie et Pascale. Ses colocs n’avaient pas amené leurs amies. Un peu gêné, il s’approcha du groupe. Contrairement à lui, Ginette n’était pas intimidée du tout!

	 

	— Salut, vous autres! claironna-t-elle.

	 

	— Euh, bonsoir, madame, dit Julie, qui regarda Pascale en 
pensant : « Coudonc! Il est tu si désespéré que ça, pour nous amener sa mère? » Pascale regarda son amie en haussant les épaules, pour signifier qu’elle ne comprenait pas non plus.

	 

	— Je m’appelle Ginette, j’ai rencontré Simon tantôt. En fait, je viens de lui faire une pipe en arrière du petit chalet là-bas. Je vous dis que ça n'a pas été bien long avant que… 

	 

	Guy s’étouffa avec son Pepsi. Claude-André et les deux filles se retenaient pour ne pas rire devant le visage rouge de Simon-Yakim.

	 

	Pascale se leva et alla se présenter.

	 

	— Bonjour, Ginette! Je m’appelle Pascale, je suis une des deux animatrices.

	 

	— Et moi, c’est Julie! L’autre animatrice. « Et là, j’essaye de m’enlever des images que je ne veux pas voir dans ma tête! », se dit-elle, en se maudissant d’avoir un peu trop d’imagination!

	 

	Sans demander la permission, Ginette prit place sur le banc en se collant sur Simon-Yakim… qui semblait tout d’un coup avoir envie d’être ailleurs. Surtout lorsqu’elle demanda aux filles :

	 

	— Les filles, vous avez l’air assez vieilles! Êtes-vous obligées de porter des couches pour les fuites urinaires? Moi, ça n'a pas d’allure! Aussitôt que je ris ou que je tousse, je me pisse dessus! C’est plate! Tantôt, j’aurais aimé ça que Simounet me fasse plaisir… mais avec ça, oubliez la spontanéité sexuelle!

	 

	Julie et Pascale se regardaient, mi-insultées (parce qu’elles étaient seulement dans la quarantaine et que non! elles ne portaient pas de couches!), mi-amusées devant le spécimen rare que « Simounet » venait de ramener. Elles osaient à peine le regarder, mais elles voyaient qu’il était très embarrassé. La  quinquagénaire retenait tellement leur attention, avec son discours sur ses pets et sa transpiration nocturne, qu’elles ne virent pas Rodrigue et Steve s’approcher derrière elles.

	 

	— BUUUUURRRRRPPPPP!

	 

	Elles sursautèrent et du même coup, elles constatèrent que l’haleine des deux bozos sentait la bière pas mal!

	 

	— Salut, les gars! dit Julie. Venez vous asseoir, on vous attendait justement!

	 

	— Vous avez l’air pas mal joyeux, tous les deux! ajouta Pascale, contente qu’ils fassent diversion. 

	 

	— On a été super raisonnables! On en a pris juste deux chacun! précisa Steve.

	 

	Julie le fixa, en voulant dire : « Me semble, oui! » Steve la regarda droit dans les yeux et dit :

	 

	— Promis, Julie! Je te le jure! 

	 

	— Ok! On va vous croire, fit l’intervenante, qui était plus ennuyée par la présence de la date de Simon-Yakim  que par le taux d’alcoolémie des deux zozos. 

	 

	Elle attira Pascale à part.

	 

	— On doit faire quelque chose pour qu’elle décolle.

	 

	— Je sais, dit Pascale. Avec ses histoires de vieille madame, elle est capable de couper l’appétit de tout le monde!

	 

	— Sans compter que Simon-Yakim n’a pas l’air super heureux en sa compagnie.

	 

	— Je ne le serais pas moi non plus à sa place!

	 

	— Mon tabarnak! Vas-tu la fermer, ta gueule? 

	 

	— Voyons, SIMOUNET, fâche-toi pas de même!

	 

	Les filles se retournèrent pour voir Simon-Yakim prêt à sacrer une volée à Steve, qui se moquait de lui et de sa copine.

	 

	— Bon, là, ça va faire! Occupe-toi de nos deux concombres, moi, je me charge de la vieille folle, décida Julie.

	 

	— Ok, accepta Pascale en se dirigeant au pas de course vers les gars avant qu’ils se sautent dans la face.

	 

	Julie s’approcha de Ginette avec son sourire le plus mielleux:

	 

	— Ma chère Ginette, c’est très gentil d’être venue nous rencontrer, mais on doit discuter sérieusement avec nos candidats durant le souper. On préférerait être seules avec eux. Comme tu peux le constater, ils sont pas mal turbulents et on doit leur faire un peu la morale. Ils seraient gênés qu’on fasse ça devant une dame de ta qualité, surtout Simon. Mais tu pourras le retrouver après le repas, ils sont libres jusqu’après le feu d’artifice. 

	 

	— Je comprends! J’ai élevé deux garçons! Je sais que ça peut être quelque chose. Je vous laisse. Ça m’a fait plaisir de vous rencontrer, mais je ne sais pas si je vais revoir Simon-Yakim, finalement. Il est beau, mais il a l’air d’avoir un balai dans le cul. En fait, je le trouve un peu ennuyant! 

	 

	Ginette tourna les talons et partit à la recherche d’une nouvelle proie à la chair tendre. Julie vint rejoindre Pascale, qui avait réussi à calmer les deux gars. 

	 

	— Elle est partie? demanda Pascale. 

	 

	— Ouaip!

	 

	— Qu’est-ce que tu lui as dit?

	 

	— Qu’on devait faire la morale à nos gars et qu’elle avait trop de classe pour voir ça!

	 

	Pascale esquissa un sourire moqueur.

	 

	— Sais-tu c’est quoi, le pire? Elle ne veut pas revoir Simon, elle le trouve plate! 

	 

	Les deux animatrices se retournèrent pour que les gars ne les voient pas rire à en avoir les larmes aux yeux, puis, en s’efforçant de se calmer, elles revinrent vers le groupe.

	 

	— Ok, les gars! C’est l’heure de manger! Vous pouvez aller à la cantine ou au food truck de votre choix. C’est la production qui paye! Go! On a faim, nous autres aussi! lança joyeusement Pascale. 

	 

	Le groupe se dispersa selon leurs goûts culinaires. Rodrigue et Steve se retrouvèrent vite devant la cantine pour se commander une poutine, suivis par Julie. Guy alla se chercher du poulet. C-A, Simon et Pascale se retrouvèrent devant un food truck de bouffe santé. Ils prirent place à table et mangèrent en placotant. Avant de leur redonner leur liberté, les filles prirent le temps de leur faire quelques recommandations. Alors que tout le monde quittait, Simon s’approcha de Julie.

	 

	— Comment tu as fait pour te débarrasser de Ginette? 

	 

	— C’est simple, je lui ai dit qu’on avait des affaires à discuter en lien avec l’émission et que ce serait mieux qu’elle ne soit pas là. Elle ne s’est pas obstinée, elle est partie. 

	 

	— Ah… Merci!

	 

	— De rien! Passe une bonne soirée, répondit Julie, surprise que Yakim puisse faire preuve de reconnaissance. 

	 

	Elle s’éloigna de lui pour suivre Steve en douce et prit une grosse gorgée de son Pepsi.

	 

	— BBBUUUURRRPP!

	 

	— Criss, Rod! s'exclama Steve en se retournant. 

	 

	Il figea un instant en reconnaissant l’intervenante.

	 

	— Ne fais pas trop de conneries, là! Bonne soirée! lança l’animatrice avant de s’éloigner.

	 

	Elle alla rejoindre Pascale à la table de pique-nique. 

	 

	— Bon! Nos comiques sont repartis, dit Pascale.

	 

	— Eh oui! Qu’est-ce que tu dirais qu’on s’amuse un peu, nous aussi? Il y plein de kiosques de jeux et un plancher de danse. On y va-tu? D’un coup qu’on trouverait les hommes de nos vies?

	 

	— Ce serait trop drôle! 

	 

	Les deux filles disparurent dans la foule à leur tour, sans porter attention à Marco, le caméraman qui les suivait à distance, ayant délaissé quelque peu les candidats.

	***

	 

	Claude-André et Mariane marchaient sur la piste cyclable. Ils faisaient lentement connaissance et Claude-André se surprit à être gentil. Il réussit même à ne pas gâcher le moment en sortant un commentaire déplacé. 

	 

	De leur côté, Guy et Gisèle se promenaient sous les arbres en jasant lorsque la dame marcha dans une substance molle et malodorante.

	 

	— Ouach! s’exclama-t-elle en affichant un air dégoûté. J’ai marché dans un tas! 

	 

	— Ah non! Pauvre toi! compatit Guy en cherchant un moyen de l’aider. 

	 

	Il vit la fontaine et eut une idée. « Donne-moi ta sandale, je vais aller la nettoyer. »

	 

	— Merci! Tu es trop fin! 

	 

	Gisèle enleva sa chaussure et la remit à son chevalier qui alla la plonger dans l’eau en la secouant pour faire partir la crotte. Maniaque de la propreté, il gardait toujours une mini-bouteille de savon désinfectant dans la poche de son pantalon. Il en enduisit la chaussure et la frotta. Tout à son lavage, il ne vit pas le policier s’approcher de lui.

	 

	— Hé, vous! Qu’est-ce que vous faites là? 

	 

	Guy sursauta, échappa la sandale qui alla flotter plus loin et se retrouva devant un colosse en uniforme. Il figea et fut incapable de répondre.

	 

	— Je vous ai parlé, monsieur. Qu’est-ce que vous faites, au juste? s’impatienta l’agent.

	 

	— Je, je je, euh… lavais…, balbutia Guy.

	 

	— Vous ne savez pas que c’est interdit de mettre des objets dans la fontaine? Vous laviez quoi?

	 

	Pour toute réponse, Guy pointa la chaussure qui vagabondait au gré de l’eau. Gisèle s’approcha.

	 

	— C’est ma sandale. J’ai pilé dans un caca de chien et mon ami, pour être gentil, est venu la nettoyer. 

	 

	— Vous avez mis des excréments dans la fontaine! 

	 

	— Et du sa… savon aussi, dit Guy, d’une petite voix, désignant les bulles qui se formaient à la surface. 

	 

	— Mais vous êtes con ou quoi? éclata le policier. Les responsables devront la vider et tout nettoyer avant de la remettre en fonction! C’est interdit, monsieur! dit-il, en sortant un carnet de contraventions. 

	 

	— Monsieur l’agent! Vous n’allez pas lui donner un ticket? Son geste n'était pas mal intentionné! plaida Gisèle.

	 

	Mais rien à faire, le policier remit à Guy une contravention de 250 $. Penaud, le candidat l’enfouit dans sa poche.

	 

	— Ce n’est pas ta faute, le rassura Gisèle.

	 

	Le policier malcommode parti, elle remit sa sandale mouillée et ils reprirent leur promenade.

	***

	 

	 

	 

	Simon-Yakim s’était retrouvé devant la scène où se déroulait un spectacle de musique traditionnelle. Il engagea la conversation avec deux jolies jeunes filles, qui finirent par se lasser de l’entendre parler de lui et le plantèrent là. Il se réessaya avec une autre, en vain. Il termina la soirée seul, à regarder les musiciens en faisant semblant de trouver ça intéressant alors qu’il avait seulement hâte que la soirée se termine. 

	 

	Quant à Rodrigue, il avait retrouvé Amanda et ils s’amusaient follement dans les kiosques de jeux d’adresse. Pour avoir une chance de faire bonne impression sur la jeune femme, Rod avait laissé son acolyte de niaiseries tout seul.

	 

	Steve se promenait sans but précis lorsqu’il avisa une superbe brune qui faisait du yoga. Sa position offrait une vue attrayante sur son fessier rebondi. Sans réfléchir, il se dirigea vers elle. Alors qu’il s’approchait, elle s’assit sur son tapis pour contempler la nature autour d’elle en buvant de l’eau. Le jeune homme put constater que la devanture de la demoiselle était aussi charmante que son derrière. 

	 

	— Salut, je peux m'asseoir?

	 

	— Oui, bien sûr. 

	 

	— Je m’appelle Steve, dit-il, en tendant la main.

	 

	— Moi, c’est Alexia, dit la jeune fille en serrant la main tendue. Tu ne trouves pas que la nature est magnifique?

	 

	— Euh, oui! C’est super beau, acquiesça le jeune homme, beaucoup plus  impressionné par les courbes de la jeune femme que par les arbres et les fleurs. 

	 

	— La nature, ça me rend mélancolique, je pense à l’humain qui la détruit et… je me dis qu’on ne mérite pas cette belle planète, termina-t-elle, au bord des larmes.

	 

	Jugeant qu’il venait de tomber sur une illuminée, Steve se demandait comment il allait se sortir de cette situation. Il s’empressa de changer de sujet:

	 

	— Voudrais-tu me montrer quelques figures de yoga? Ça m’a toujours impressionné de voir les gens faire ça.

	 

	— Avec plaisir!

	 

	Ils commencèrent à exécuter quelques postures simples. Alexia s’en tint aux plus faciles, constatant que son élève avait la souplesse d’une barre de métal. Mais Steve, un peu macho, voulut montrer qu’il était capable de faire des affaires compliquées, lui aussi. Il s’assit et tenta de mettre sa jambe gauche derrière sa tête. Il pencha le torse en avant au maximum et parvint à mettre une partie de son pied dans son cou. Alexia éclata de rire. Inconfortable, Steve voulut reprendre une position un peu plus normale mais en fut incapable.

	 

	— Je suis pris! s’écria-t-il, un peu paniqué.

	 

	Pliée en deux à force de rire, Alexia n’était d’aucune aide. Un gardien de sécurité, qui passait par là, remarqua le candidat en détresse.

	 

	— Mais veux-tu bien me dire ce que tu as essayé de faire là, le jeune? demanda l’homme, qui arborait une grosse moustache grise. 

	 

	— Du yoga, monsieur, répondit Alexia, en s’essuyant les yeux.

	 

	— Aidez-moi! supplia Steve, de plus en plus inconfortable.

	 

	Le gardien appela les secours. Une ambulance arriva et deux grands gaillards en descendirent. Après plusieurs minutes et un pot de vaseline pour faire glisser le pied, ils réussirent à déprendre l’apprenti yogi de sa fâcheuse position.  

	 

	— Merci, dit Steve, un peu honteux.

	 

	— De rien, répondirent les ambulanciers. Fais attention de ne pas te blesser sérieusement la prochaine fois. 

	 

	Ils quittèrent, puis Steve chercha Alexia du regard, mais elle avait disparu. De toute façon, il était presque 21 h 00. Penaud et boitant, il retourna au stationnement. 

	 

	Les gars étaient un peu surpris : réunis près de l’autobus, ils ne voyaient Julie et Pascale nulle part, et il était déjà 21 h 10.  

	 

	— Coudonc, où sont nos deux folles? demanda C-A.

	 

	— Elles ne doivent pas être loin, dit Rodrigue, et elles ne sont pas si folles que ça. 

	 

	— Ouin… sont pas si pires, approuva Steve, en se frottant la nuque.

	 

	Les deux animatrices finirent par se montrer. Elles semblaient particulièrement de bonne humeur. Pascale avait gagné un gros chien en peluche aux jeux de hasard et Julie était visiblement un peu pompette.

	 

	— Vous êtes en retard! Vous allez avoir des conséquences! dit Steve, en essayant d’avoir l’air sévère.

	 

	— Na! rétorqua Julie. Les conséquences… c’est nous qui les donnons! 

	 

	— Bon ok! dit Pascale. On embarque et on retourne au loft! J’espère que vous avez passé une bonne soirée?

	 

	Tous montèrent, suivis des deux caméramans qui les avaient accompagnés. Les gars s’obstinèrent pour savoir qui prendrait place en arrière. Guy passa son banc au Purell et en frotta tous les recoins. Le chemin du retour se fit entre les chamailleries des gars et Julie qui chantait : « Prendre un verre de bière, mon minou ». Pascale se frotta le front, un peu découragée. Les gars rentrèrent dans l’édifice où ils logeaient et l’autobus ramena ensuite les animatrices chez elles.

	 

	Par chance, Julie avait fini sa chanson et resta silencieuse pendant les dernières minutes du trajet, au grand soulagement du chauffeur… et de Pascale!

	 


[image: Image]

	 


 

	Emission 4
Résumé de la semaine 3

	 

	 

	 

	Assises sur leurs chaises d’animatrices, Julie et Pascale profitaient d’un court moment de répit avant que l’émission entre en ondes.

	 

	— As-tu réussi à parler à Éric pour nos montages? demanda Julie. Je n’ai pas eu le temps d’aller le voir tantôt. 

	 

	— Oui, il a tellement ri en voyant Simon chier dans ses culottes qu’il voulait absolument s’en servir dans les séquences. Il a fallu que je lui explique qu’on ne pouvait pas passer ça à la télé. Il voulait aussi inclure le bout où tu chantes dans l’autobus, mais je lui ai dit que tu serais peut-être un peu en maudit! Oups! Ça commence! On sourit! 

	 

	Musique thème
.🎶🎵🎶🎵🎶

	 

	— Bonsoir, mesdames et messieurs! Bienvenue à notre émission hebdomadaire d’Opération Séduction! Encore une fois, nos cinq candidats ont connu une semaine pleine de rebondissements! lança Pascale d’un ton enjoué, de moins en moins intimidée par les caméras et le public en studio. 

	 

	Le premier caméraman fit un zoom sur les gars assis sur le sofa. Claude-André lorgnait les filles dans le public en faisant rouler ses muscles. Nerveux, Guy se rongeait les ongles. Simon-Yakim, l’air ennuyé, regardait les mouches au plafond. Rodrigue et Steve se chamaillaient parce que ni l'un ni l’autre ne voulaient être assis à côté de Simon, qui, encore une fois, avait abusé de son Axe. 

	 

	— Messieurs! dit Julie, d’une voix forte. Comment allez-vous?

	 

	Il y eut une cacophonie de : « Super bien! » « Pas pire! » et de « Bof! »: tous les gars parlaient en même temps sans écouter les autres.

	 

	— Est-ce que vous pouvez nous dire, chacun votre tour évidemment, comment s’est déroulée votre semaine? poursuivit Pascale, qui regarda sa collègue, l’air de dire : « Esti que que ça va être long! »

	 

	Claude-André prit la parole le premier.

	 

	— En tout cas, moi, je suis content parce que, pour la première fois depuis qu’on vit au loft, la place est propre! En plus, j’ai rencontré une fille pas mal cool! Elle s’appelle Mariane et on devrait se revoir dans les prochaines sorties. 

	 

	— C’est vrai, approuva Julie, votre défi était de rester propre de votre personne et de garder le loft dans un état acceptable. Je crois qu’on peut dire que ça n'a pas été facile, mais c’est réussi.

	 

	À l’écran, le public vit des images de Guy qui tentait de se montrer autoritaire en suivant les gars dans leurs corvées ménagères. On le vit rouspéter après Rodrigue et Steve et reprendre C-A, parce que la toilette n’était pas assez propre. 

	 

	— Guy, dit Pascale, on voit que tu peux prendre ta place quand on te demande de le faire. C’est bien. Comment as-tu trouvé ta semaine? 

	 

	— Un peu fatiguante, j’ai fait beaucoup de ménage, surtout mercredi. Mais j’ai passé une bonne soirée vendredi, avec Gisèle. 

	 

	Les images montrèrent le couple qui dansait, puis mangeait une crème glacée ensemble, ayant l’air de bien s’entendre… puis Guy, honteux devant la police.

	 

	— Mais qu’est-ce qui s’est passé? demanda Julie, surprise qu’un gars aussi sérieux que lui ait des problèmes avec la police.

	 

	— J’ai voulu aider mon amie avec sa sandale pleine de… sa sandale sale, et je l’ai lavée dans la fontaine. Je ne savais pas que c’était interdit, marmonna-t-il, gêné.

	 

	— Oups! s’exclama l’intervenante. Des gaffes, on en fait tous, je ne pense pas que ce soit bien grave. Et toi, Simon? Comment ça été?

	 

	— De la marde! C’est tout ce que j’ai à dire! Les gars m’ont encore fait des conneries, je suis tanné! bougonna le concerné.

	 

	En effet, on vit en gros plan Simon-Yakim, les cheveux rose vif, puis coincé avec Ginette au parc et finissant sa soirée seul. Heureusement pour lui, son pire malheur ne fut pas présenté dans le résumé de sa semaine!

	 

	— Et toi, Steve? demanda Pascale, pas sûre de vouloir connaître la réponse.

	 

	— Pas pire… Il y a Guy qui est un peu fou sur le ménage, mais sinon, ça a bien été. 

	 

	Des images montrant le tapon botcher ses tâches apparurent à l’écran, suivies d’un Steve en bobette sur le divan, l’air d’être dans le coma. La séquence se termina avec celles où des ambulanciers l’aidaient à se sortir de sa fâcheuse position alors qu’il essayait de faire du yoga.

	 

	— Steve! C’était quoi, comme posture? La position du bretzel? s’exclama Pascale, en se retenant de rire. 

	 

	— Tu sauras que j’ai suivi tes conseils! Tu nous as dit de s’intéresser aux filles au parc. Elle, elle pratiquait le yoga! C’est pas de ma faute à moi si tes conseils sont poches! 

	 

	Julie vint à la rescousse de son amie.

	 

	— Steve! Elle t’a dit de t’intéresser aux activités des filles, pas de les imiter! Surtout si tu n’as pas les compétences pour le faire! Bon! On va passer à Rodrigue maintenant, car, de loin, c’est toi qui t’es le plus démarqué! 

	 

	— Ah oui? Euh… Ça s’est quand même bien passé. Et j’ai appris, dans nos rencontres individuelles, que te n’es pas si folle que ça! 

	 

	Le public éclata de rire et l’intervenante voulut fondre dans son siège. Ce fut au tour de Pascale de s’interposer.

	 

	— Franchement, Rod! Il faut dire que vous n’êtes pas faciles à encadrer! C’est bon d’avoir quelqu’un d’un peu sévère dans la place pour vous botter les fesses! Mais bon, on n'est pas là pour parler de nous autres mais bien de vous. On regarde ton résumé.

	 

	Sur l’écran, on put voir Rodrigue qui concoctait un pâté chinois, qui ramassait ses traîneries et son linge sale, puis qui riait avec Amanda au parc. 

	 

	— Eh bien! Tu as l’air de t’être bien amusé! dit Julie. Mais ce n’est pas tout : vous avez aussi eu un petit défi éclair à relever. Vous aviez trois minutes pour séduire une des filles dans l’ascenseur et obtenir le plus de points possible de leur part. Voyons ce que ça a donné.

	 

	Simon-Yakim devint blême et commença à craindre de mourir de honte devant le public si le monteur avait décidé de passer son « accident » à l’écran. Ils virent d’abord Claude-André se faire virer de bord par la rousse aux gros seins, puis Guy qui ne bougeait pas d’un poil et ne disait pas un mot. Vint ensuite Steve, qui ressortait avec sa feuille de pointage et Rodrigue, heureux de la réaction des filles. La vidéo coupa à ce moment-là. 

	 

	— Hé! Ce n’est pas juste! s’écria Claude-André, frustré. Yakim aussi s’est fait revirer de bord par les filles! Comment ça qu’on le voit pas dans la vidéo?

	 

	— Éric a eu de la misère avec le montage, il semble que la caméra de l’ascenseur ait fait défaut. On n’a pas pu avoir les images, se dépêcha d’inventer Julie. 

	 

	Simon-Yakim lui envoya un regard de soulagement. Mais avec un petit sourire baveux, l’intervenante ajouta :

	 

	— Mais tu as raison, Claude-André, Simon-Yakim a… merdé au défi de l’ascenseur. 

	 

	Simon devint mauve et jeta un regard assassin à l’animatrice. Pour éviter que ça dérape, Pascale enchaîna sans tarder.

	 

	— Vous avez conclu votre semaine par une agréable sortie au parc qui vous donnait l’occasion de soit rencontrer une fille ou d’amener une fille rencontrée dans les activités précédentes pour mieux la connaître. En voici un petit résumé. 

	 

	Les premières images montrèrent un C-A mangeant paisiblement son cornet avant de se faire foncer dessus par Mariane. On les vit ensuite discuter ensemble, assister au concert de musique et admirer les feux d’artifice. Pour Guy et Rodrigue, ce fut simple, on les vit commencer et terminer la soirée avec la même fille. Steve, quant à lui, fit rire tout le monde, avec le chien d’Amanda dans la fontaine et sa jambe prise derrière la tête. On vit ensuite Simon en compagnie de Ginette, qui le suivait partout, puis en soirée avec deux jeunes filles… mais assistant tout seul aux feux d’artifice.

	 

	— Je vois que la plupart d’entre vous ont passé une bonne soirée, constata Julie.

	 

	Encore une fois, les gars se mirent à parler tous en même temps. Simon-Yakim envoya chier Steve et Rodrigue, qui l’agaçaient avec leurs commentaires à voix basse, ce qui faillit, encore une fois, déclencher une bagarre.

	 

	Les filles furent soulagées d’entendre le régisseur annoncer une publicité dans leur oreillette.

	 

	*Hors d’ondes*

	 

	— WOOOH! lança Pascale. Ça suffit, vous autres! Vous n’êtes pas capables de vous tenir tranquilles cinq minutes?

	 

	Les gars se rassirent et se calmèrent.

	 

	— Est-ce qu’on peut faire une émission sans que vous vous tapiez sur la gueule? s’énerva Julie. 

	 

	— Mais c’est leur faute! pleurnicha Simon-Yakim, en pointant Rod et Steve du doigt.

	 

	— Toi, ta gueule! se fâcha Julie. Là, je vais mettre quelque chose au clair : des candidats pour l’émission, on en a eu plus que pas assez, et des bons à part de ça! Mais c’est vous autres qu’on a choisi d’aider. Là, ceux qui ne veulent pas continuer, vous pouvez partir! On va vous remplacer, ce ne sera pas long! Si vous restez, tant mieux! Mais comportez-vous en hommes! 

	 

	Les cinq gars regardèrent les animatrices, se regardèrent, regardèrent encore les deux filles, puis Steve prit la parole.

	 

	— Ok, on va agir comme du monde. Pour tout de suite en tout cas, termina-t-il avec un sourire en coin. 

	 

	— Bon! concéda Pascale. On repart ça, la pause est finie!

	 

	Elle se força pour afficher son plus beau sourire. 

	 

	— Nous voici arrivés au moment du vote du public, déjà! Cette semaine, vous devrez voter pour le candidat qui, selon vous, semble s’être le plus amélioré. Vous avez cinq minutes pour vous exécuter. De notre côté, nous attribuons notre vote à Guy. Guy, tu t’es repris avec Gisèle, tu as su t’affirmer devant tes colocs et tu as fait preuve de gentillesse envers ta copine, même si ça t’a apporté du trouble avec la police. Pour la semaine qui vient, tu auras congé de ménage. Tu en as assez fait dans les derniers jours de toute façon! 

	 

	— Merci, dit timidement Guy, mal à l’aise d’être le centre de l’attention. 

	 

	Après quelques questions générales, un fou rire occasionné par Steve qui, spontané comme toujours, avait lancé une niaiserie et un résumé de leurs soupers, Julie annonça :

	 

	— J’ai reçu les résultats du vote du public. Le gagnant de cette semaine est… Rodrigue! Bravo, mon cher, tu gagnes une journée de magasinage et une transformation complète. Vendredi, avant la prochaine sortie, tu auras droit à une coupe de cheveux, un spa et des vêtements neufs. All the kit!

	 

	— Euh… merci, balbutia Rodrigue, à la fois heureux et gêné.

	 

	— Merci de votre présence, cher public! dit Pascale. Revenez-nous la semaine prochaine, même heure, même poste! Messieurs, merci de votre présence! 

	 

	Tous s’apprêtèrent à quitter lorsque, au lieu d’entendre la musique poche marquant le début et la fin de l’émission, on entendit une voix féminine chanter : « Prendre un verre de bière mon minou »… sur des notes pas tout à fait justes!

	 

	Tout le monde éclata de rire et Julie se sentit rougir. Elle fusilla Simon-Yakim du regard. 

	 

	— Je te jure que j’ai rien à voir là-dedans! Promis! se défendit Monsieur Parfait.

	 

	L’intervenante vit qu’il était sincère et lui fit signe que tout était ok. Tranquillement, le studio se vida et les filles retrouvèrent l’air frais du soir.

	 

	— Ça ne change pas, c’est aussi épuisant chaque dimanche, dit Pascale d’un ton las. 

	 

	— Ouin, j’ai hâte de retrouver mon lit! Et je te garantis que je vais dire deux mots à Éric demain! Cibole! Je sais que je chante comme un râteau qui a mal au ventre, mais là, toute la ville le sait! 

	 

	— J’avoue que ce n’était pas super fin de sa part! 

	 

	Les deux filles se regardèrent et se mirent à rire. Julie débarqua Pascale devant chez elle. Juste avant que cette dernière quitte le véhicule, Julie lui confia :

	 

	— Savais-tu que Rodrigue te trouve pas mal fine? Je ne suis pas supposée te le répéter, mais il m’a dit qu’il te trouvait bien de son goût.

	 

	Pascale manqua s’étouffer avec sa gomme.

	 

	— Il t’a dit ça? Ben coudonc… Pourtant, je suis loin de ressembler à Amanda! dit-elle, en riant. D’après moi, toutes les filles doivent être son genre!

	***

	 

	 

	Lundi
 8 h 25

	 

	 

	Dans le parking du bar (et du loft), les deux animatrices discutaient, assises dans le véhicule de Julie. 

	 

	— Je pense qu’on devrait demander des caméras sur les deux galeries, proposa Pascale. Les gars sont rendus pas mal brillants quand il est question de faire des affaires interdites, je trouve.

	 

	— Je suis bien d’accord. Le pire, c’est Steve : on dirait qu’il a un don pour les niaiseries! 

	 

	— Oui, et Rodrigue est influençable. Il faudrait les séparer un peu, je suis sûre que ça ne nuirait pas à Rod et qu’il ne serait pas autant porté à faire des mauvais coups sans son chummy. 

	 

	— Bonne idée! Avec le thème de cette semaine, on va faire en sorte de casser leur petite alliance! décida Julie. Ça devrait donner des scènes pas mal intéressantes, mais il va falloir les surveiller pour qu’ils ne s’étripent pas!

	 

	Les deux filles sortirent en se protégeant du mieux qu'elles le pouvaient de la pluie et du vent. Depuis la nuit précédente, la température avait considérablement chuté pour un mois de mai et le vent soufflait par rafales, rendant inutiles les parapluies, qui viraient à l'envers sitôt ouverts. 

	 

	— Maudit temps de cul! s’exclama Julie, en appuyant sur la sonnette. 

	 

	— Voyons! Qu’est-ce qu’ils font, eux autres? chiala Pascale, qui trouvait que ça leur prenait du temps. 

	 

	Julie sonna deux autres fois, en vain. « Bon! Une chance qu’on a les clés! », dit-elle, en fouillant dans sa sacoche. Une fois la première porte ouverte, les filles montèrent et cognèrent à la porte de la cuisine. Steve sursauta en les entendant - et en les voyant, la face dans la vitre, l’air pas de bonne humeur! 

	 

	Comme d’habitude, il était en boxers, pas de chandail, les cheveux décoiffés, gras et visiblement sales. Une tasse de café à la main, il leur ouvrit.

	 

	— Vous n’avez pas sonné? demanda-t-il, étonné. 

	 

	— J’ai sonné trois fois! se fâcha Julie. Viens pas me dire que vous n’avez pas entendu! 

	 

	— Mais non, on n’a pas entendu. La lumière de la cuisine n'a même pas flashé non plus! 

	 

	Les filles se demandaient bien pourquoi la sonnette, pourtant neuve, ne fonctionnait déjà plus, mais avec les gars, il fallait s’attendre à tout. Sans doute que, comme pour le fil du micro quelques jours plus tôt, quelque chose avait été débranché, volontairement ou non. 

	 

	— On va vérifier ça avant de partir tantôt, mais - BEN VOYONS?! QUESSÉ ÇA?! s’exclama Julie,  qui venait d’apercevoir, à l’autre bout du loft, que la porte du salon avait été remplacée par… deux toiles bleues que le vent faisait gonfler et claquer! 

	 

	— Qui a ôté la porte? demanda Pascale, alors que Rod et Simon-Yakim sortaient de la chambre, à moitié endormis. 

	 

	— Personne, répondit Rodrigue. On a eu un petit problème vers 5 h 00 du matin… J’étais sorti pour fumer dehors parce que je ne m’endormais plus. Quand j’ai voulu rentrer, le vent a pogné dans la porte. Elle a claqué tellement fort qu’elle a sacré le camp en plein dans le salon, avec le cadrage au grand complet! 

	 

	— Ça a fait un vacarme épouvantable! ajouta Simon. Je pensais que le bloc était en train de s’effondrer! 

	 

	— On s’est tous levés en panique pour voir ce qui se passait, renchérit Steve. C-A a trouvé les toiles dans la galerie en arrière et on s’est dépêchés de clouer ça parce que Guy avait peur que les mouches et les maringouins rentrent! 

	 

	Les deux animatrices se regardèrent. Un loft en mauvais état plus cinq gars pas d’allure, ça donnait vraiment BEAUCOUP d’action et d’imprévus! 

	 

	C-A sortit de la salle de bains dans un nuage de vapeur, avec son habituelle serviette trop petite pour son corps (il avait un don particulier pour sortir de la douche au moment où les filles arrivaient, mais comme il aimait se faire regarder, sachant l’effet qu’il faisait généralement à la gent féminine, il faisait un peu exprès pour adapter son horaire aux visites des animatrices!).

	 

	— Tabarnak,C-A! As-tu parti un sauna là-dedans, coudonc? s’exclama Julie, en admirant discrètement les fesses de l’athlète. 

	 

	— J’avais froid à cause du vent qui entre par les côtés du plastique, expliqua-t-il. 

	 

	— Ah oui?! Et tu sors de là pas habillé en sachant que le vent entre encore par les craques du plastique? le niaisa Pascale, en le reluquant elle aussi. 

	 

	— J'y vais, là! grommela le sportif, en se dirigeant vers la chambre, parce qu’effectivement, il sentait un petit courant d’air froid s’infiltrer en dessous de sa serviette! 

	 

	Une fois les gars réveillés, habillés et installés autour de la table avec un café, les deux filles consultèrent leurs notes pour leur leçon du lundi. Guy bâillait comme un bon, Steve se grattait la tête, Rodrigue sapait en buvant son café trop chaud, C-A ajustait sa chemise et Simon-Yakim observait ses colocs. Il avait remarqué que l’un d'eux avait utilisé son dentifrice blanchissant et tentait de deviner lequel avait osé toucher à ses affaires. Il pensa soudain à une solution qui trahirait sans aucun doute le coupable et se mit à rire tout seul, content de son idée. 

	 

	— Ça va, Simon? s’informa Pascale, qui trouvait qu’il avait l’air pas mal de bonne humeur, tout d'un coup. 

	 

	— Oui, oui. J’ai juste pensé à quelque chose et je me trouvais drôle, répondit-il, avec un grand sourire. 

	 

	— Pensais-tu à la belle madame Ginette avec sa couche? lança Steve, qui ne pouvait s’empêcher de l’achaler avec sa mésaventure du vendredi. Moi, ça m’a fait rire en maudit en tout cas! 

	 

	Simon-Yakim perdit aussitôt son sourire et lança un regard mauvais à Steve, en se renfrognant. Les gars l’avaient écoeuré toute la fin de semaine à cause de Ginette et il ne trouvait pas ça drôle du tout! (À vrai dire, il était bien le seul à ne pas en rire : Julie et Pascale étaient crampées chaque fois qu’elles y pensaient, elles aussi!) Avant que la situation ne dégénère, ce qui était sûrement à la veille d’arriver, vu le caractère explosif de certains, Julie leur présenta leur plan du jour. 

	 

	— On avait l’intention de vous faire travailler la collaboration, cette semaine. Vous allez avoir des travaux à faire et ça tombe très bien, même si on aurait pas pu prévoir que vous auriez une porte à arranger en plus du reste! 

	 

	— Vous commencez votre quatrième semaine de vie commune et on a remarqué que vous n’êtes pas très portés à vous entraider, ajouta Pascale. On voit souvent Steve et Rodrigue ensemble, mais c’est soit pour gamer ou pour inventer des niaiseries. Simon, Claude et Guy, vous vous retrouvez souvent seuls à faire chacun vos affaires. Là, on va vous donner comme mission de travailler avec les autres. 

	 

	Les gars se regardèrent, pas trop sûrs, et pas certains d’être intéressés par leur idée non plus! 

	 

	— Moi, je ne veux pas travailler avec ce frais chié là! s’écria aussitôt Simon, en pointant Claude-André. 

	 

	— Pff! Penses-tu que ça me tente d’être pogné avec toi? répondit C-A, qui avait de la misère à endurer M. Parfait et ses manières précieuses, sans compter son caractère de diva.

	 

	Steve et Rodrigue s’amusaient à les voir s’obstiner. Guy, de son côté, était un solitaire et n’aimait personne de trop près. Julie et Pascale les ignorèrent.

	 

	— Pour commencer, vous avez une belle porte à remplacer. On va aller voir Fernand tantôt pour qu’il aille chercher le matériel nécessaire, mais c’est vous autres qui allez arranger ça, expliqua Julie. 

	 

	— Pourquoi c’est pas Fernand qui fait les réparations? demanda Guy, qui ne se voyait pas du tout en train de faire des rénos. 

	 

	— Parce que vous devez apprendre à travailler ensemble et à vous débrouiller dans une maison! répondit Pascale, en haussant le ton. (Elle n’avait pas envie de s’obstiner ce matin-là!)

	 

	Guy s’écrasa, étonné par la réplique et le ton de voix. Steve, qui s’apprêtait à dire une niaiserie, se la ferma, jugeant que ce n’était peut-être pas le bon moment. Rodrigue, surpris, se demanda pourquoi elle avait l’air aussi fâchée et il se dit qu’il avait intérêt à ne pas faire de bêtises, au moins jusqu'à ce que les filles soient parties. Simon-Yakim et C-A se forcèrent pour ne pas s’envoyer de vacheries; C-A se dit que l’animatrice devait être en SPM et que c’était sûrement mieux de ne pas trop l’achaler! 

	 

	— Bon! reprit Julie, on vient de trouver le truc pour que vous vous fermiez la trappe deux minutes! 

	 

	Pascale éclata de rire, ce qui soulagea tout de même les gars, qui l’avaient déjà vue impatiente mais pas fâchée pour de vrai. Elle profita du fait qu’ils soient sous le choc pour leur asséner leur première « mauvaise » nouvelle.

	 

	— Steve, tu es bon en rénos - en tout cas, c’est ce que tu nous as dit. Simon, on sait que tu es designer d’intérieur. Vous êtes les deux chanceux qui vont commencer. Vous devrez remplacer la porte, le cadrage et faire quelques petits ajouts dans l’entrée. 

	 

	— Tabarnak…, soupira Simon, qui jugeait que ce n’était pas mieux d’être pogné avec Steve, lui qui avait eu peur d’être associé à Claude-André! 

	 

	Steve n’était pas plus content. Il trouvait Simon vaniteux et capricieux et aurait de loin préféré être avec Rod pour ce genre de travail. Il se rappelait comment Simon avait réussi à s’érafler la main avec un tournevis lors de leurs premiers jours au loft, alors qu’il lui montrait à remplacer une simple poignée. Il l'imagina en train d’installer une porte et se dit que finalement, ça pourrait être très drôle… s’il parvenait à ne pas finir avec une commotion cérébrale! 

	 

	— Haha! s’esclaffa-t-il, en se tournant vers Rodrigue.  Il n'est même pas capable de tenir un tournevis sans se faire mal, imagine avec un marteau! 

	 

	— Toi, je suis sûr que tu ne connais rien à la déco! répliqua Simon, qui se disait que Steve serait un désastre avec de la peinture ou du vernis, tellement il était distrait! 

	 

	— N’oubliez pas qu'on va être témoins de vos travaux de chez nous! leur rappela Julie, qui pressentait que l’opération serait un désastre… probablement très divertissant !

	 

	— Les autres, on va vous donner autre chose au courant de la semaine donc, ne riez pas trop, vous aurez votre tour pour travailler en équipe! ajouta Pascale. 

	 

	Les gars se plaignirent que leur idée était vraiment poche, qu’ils allaient finir par s’arracher la tête et qu’elles n’étaient pas fines, mais les animatrices firent comme si elles étaient devenues sourdes et les quittèrent. Dans la voiture, elles éclatèrent de rire.

	 

	— Ça promet! dit Julie, alors qu’elle se dirigeait vers leur travail.

	 

	— Mets-en! J’ai hâte de voir ça! 

	***

	 

	 

	 

	Vers l’heure du midi, Fernand débarqua au loft en demandant aux gars de l’aider à décharger son camion : il revenait du Réno Dépôt et leur apportait ce dont ils auraient besoin. 

	 

	Les cinq colocs descendirent dans la cour et ramassèrent une nouvelle porte, des 2 x 4, des morceaux de cadrage qu’il leur faudrait couper et ajuster, des vis, des clous, de la peinture, des pinceaux, une panne à peinture et des boîtes contenant ce qui ressemblait à des tablettes. Il y avait aussi des crochets et quelques décorations que Simon examina tout en montant l’escalier. Il s’enfargea dans une marche et accrocha C-A qui montait juste devant lui avec une des boîtes. 

	 

	— Maudit cabochon! Tu ne peux pas regarder ce que tu fais? lui lança le sportif, toujours aussi impatient et malcommode. 

	 

	— As-tu fini de chialer? Je n'ai pas fait exprès! Tu montes ou tu restes planté là? rétorqua Simon, qui s’était arrêté parce que C-A avait fait de même. 

	 

	— Les gars! C’est pesant, avancez donc! cria Rodrigue, qui attendait derrière eux avec des planches. 

	 

	Une fois le matériel déposé dans le salon, Fernand leur fit descendre la vieille porte, coincée dans son cadrage et abandonnée à côté du divan. Il demanda à C-A et Rodrigue de s’arranger avec ça : comme ils étaient les plus costauds, il se dit qu’ils devraient être plus efficaces que Steve ou Simon-Yakim. Ils étaient peut-être grands et bâtis, mais dans le cas de Rodrigue, c’était du gras et non des muscles! C-A descendit le premier, à reculons, pendant que Rod forçait comme un bon. 

	

	Le vent soufflait par rafales de 60 à 70 km/h mais la pluie s’était heureusement un peu calmée. Rodrigue tenait son bout, mais il lui manquait une main supplémentaire pour se retenir après la rampe : il ne se sentait pas très en sécurité dans les marches, avec une telle charge et un vent aussi fort! Une fois rendus en bas, ils durent forcer encore pour mettre la porte dans le camion de Fernand, qui les regardait. 

	 

	— Criss, Rod! C’est juste une porte, ce n’est pas si pesant que ça! se moqua C-A. Laisse-moi faire, je suis capable tout seul!

	 

	C-A voulait impressionner ses colocs et le propriétaire. Il leva donc la porte plus haut que nécessaire, mais le vent s’en empara et la fit tomber violemment dans le camion. Un bruit de vitre brisée résonna : la double fenêtre venait de rendre l’âme, malmenée par le gros musclé - et la nature, qui avait décidé de s’en mêler!

	 

	— Calvaire, les gars! Je vous avais dit de faire attention! s’exclama Fernand. Je voulais récupérer la vitre! Là, il va falloir que je nettoie toute la boîte de mon pick-up! 

	 

	Le proprio expliqua aux gars comment exécuter les travaux, puis descendit au bar enfiler trois verres de cognac, en espérant que l’alcool ferait partir le mal de tête qui s’était invité… à cause des cinq morons qui avaient réussi à l’épuiser à force de s’obstiner entre eux!

	***

	 

	Steve et Simon, pas pressés de se mettre au travail, prirent le temps de dîner, de faire leur vaisselle et même leurs tâches ménagères pour retarder le plus possible le moment d’installer la porte d’entrée. 

	 

	— Youhou! Simounet! T’en viens-tu, là? finit par lancer Steve, voyant que son coéquipier s’apprêtait à repasser ses chemises. 

	 

	Heureusement pour lui, le fer était branché, sans quoi il l’aurait reçu sur le bord de la tête! 

	 

	— Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler de même! s’énerva Simon, en le rejoignant, la face aussi mauve que son chandail. 

	 

	Pendant que les deux « chanceux » se préparaient à changer la porte, Rodrigue zappait à la recherche de quelque chose de bon à regarder à la télé et Claude-André, écrasé sur un fauteuil, semblait lire La Voix de l’Est. Guy était retourné se coucher, fatigué de s’être levé trop tôt.

	 

	— Hé, C-A! C’est mon numéro du Summum, ça! demanda Steve, en passant à côté. 

	 

	Pris sur le fait, pensant que le journal du jour dissimulait la revue, C-A referma vite les pages pour cacher ce qu’il regardait vraiment. 

	 

	— Pff! Pantoute! 

	 

	— N'essaie pas! J’ai reconnu la pitoune du dessus, ton journal avait glissé! se moqua Steve. Mais ça, ça veut dire que t’as fouillé en dessous de mon matelas?

	 

	— Et après? Toi, tu as bien fouillé en dessous de mon lit pour jouer avec ma poupée! Je le sais, elle n'était pas placée comme d’habitude! 

	 

	Steve jura que ce n’était pas lui et que jouer avec une madame en plastique, ça ne l’intéressait pas : il aimait mieux les vraies! Tandis qu’ils s’obstinaient et que le ton montait, Simon vira au rouge et se pencha pour camoufler la couleur de sa face, qui le trahissait! Steve n’avait, en effet, pas touché à la poupée de C-A… Le coupable, c’était lui! (Et ça expliquait qu’il se rappelait aussi clairement les traits du « jouet » quand il l’avait comparé à Mariane, au parc!) 

	 

	***

	 

	Pendant ce temps, à leur travail, Julie et Pascale profitaient d’une pause à l’extérieur pour montrer « leurs » morons à leurs collègues en direct sur la tablette de l’intervenante. Elles ne s’attendaient pas à tomber sur une discussion de poupée gonflable et de magazine volé en dessous d’un matelas, par contre! Cependant, les autres employés semblaient trouver la scène très drôle.

	 

	— Hahahaha! Vos gars ont des loisirs très intelligents! s’exclama une des filles.

	 

	Un peu embarrassées, les deux animatrices montèrent toutefois le son pour permettre aux autres d’entendre ce qui se disait dans le loft. Comme C-A commençait à s’énerver, Julie appuya sur le bouton qui lui permettait d’être entendue par les gars.

	 

	— Claude-André et Steve! Ça va faire!

	 

	Les quatre gars dans le salon sursautèrent. C-A s’empressa de dire que Steve avait fouillé sous son lit, et Steve répliqua que C-A avait pris SON magazine. Simon-Yakim faisait semblant d’examiner les planches avec un petit sourire baveux qui le trahissait, et Rodrigue décida de profiter de la chicane pour récupérer la revue abandonnée sur le fauteuil. Il alla s’enfermer dans la salle de bains, pendant que les autres ne regardaient pas. 

	 

	Sur la terrasse, les employés regardaient la scène en riant et les commentaires fusaient :

	 

	— HAHA! Il n'est pas fou, lui! s’exclama la secrétaire, en voyant Rodrigue. On sait ce qu’il s’en va faire avec ça! 

	 

	Julie et Pascale commençaient à avoir un peu honte du comportement des gars et à regretter d’avoir ouvert la tablette. Un des employés fit remarquer que regarder les gars du loft était beaucoup plus divertissant qu’un épisode de « L'Île de l’amour » et son commentaire fut approuvé par le reste de la gang, qui avait les yeux rivés sur l’écran.

	 

	— Ouais, il est pas mal cute, le gars avec les mèches roses! remarqua une autre. 

	 

	— Moi, j’aime mieux celui avec les gros bras! 

	 

	— Coudonc, est-ce qu’ils sont toujours caves de même? demanda un des employés, qui passait sur la terrasse par hasard. 

	 

	Comme le son du micro était ouvert au maximum, les gars au loft entendaient tout, mais sans voir qui parlait! Surpris, Steve, C-A et Simon se tournèrent vers la caméra fixée à l’une des poutres du salon.

	 

	— Franchement! s’écria Claude-André, vexé. Qui nous traite de caves? Les filles? À qui vous parlez?

	 

	Pascale trouvait ça bien drôle. Les gars étaient étonnés et ne comprenaient pas ce qui se passait. Elle répondit :

	 

	— Nos collègues, C-A! On voulait leur montrer combien vous étiez beaux et fins! 

	 

	Julie ajouta : « On voulait voir où vous en étiez dans vos travaux en même temps! » 

	 

	— On allait commencer, justement! dit Steve, en souriant à la caméra. Est-ce qu’il y a des belles filles qui nous regardent, Julie? 

	 

	— Il y en a plein! Tiens, pour vous encourager à bien travailler, on va laisser la tablette branchée sur le loft tout le reste de l’après-midi et l’installer dans la cafétéria, là où tout le monde passe se chercher un café! Comme ça, tout notre groupe va pouvoir vous voir! 

	 

	Les gars n’étaient pas sûrs que ce soit une bonne idée. D’habitude, ils comptaient sur les heures de travail des deux animatrices pour avoir la paix et être certains qu’elles ne pouvaient pas intervenir. Simon-Yakim se dit qu’il serait obligé de faire semblant d’apprécier Steve, alors qu’il n’avait absolument aucune envie de travailler avec lui, et Steve se demanda s’il serait capable de poser la porte en sachant que plein de monde l’observait.

	 

	Il avait bien raison de douter de lui, car les collègues des animatrices, en particulier les filles de la cafétéria, prirent un malin plaisir à les regarder et à passer des commentaires exprès pour les déconcentrer! Julie et Pascale venaient de trouver un excellent moyen d’avoir les gars à l'œil, même quand elles étaient occupées à travailler : leur gang suivait les gars pour elles et leur faisait part de leurs conneries avec plaisir! 

	***

	 

	— Maudit criss de sans-dessein! La porte est à l'envers!

	 

	Simon-Yakim s’était absenté quinze minutes, le temps d’aller aux toilettes, de replacer ses cheveux et de retoucher son fond de teint, au cas où les collègues de Julie et Pascale seraient encore à l’écoute : il ne voulait pas avoir l’air fou devant du monde qu’il ne connaissait pas! Pendant ce temps, Steve, déconcentré parce qu’il entendait justement du bruit et des filles parler dans les haut-parleurs (il essayait de comprendre ce qui se disait et si les filles parlaient de lui) avait réussi à poser la porte sens dessus dessous. La poignée était trop haute et les gonds n’arrivaient pas à la bonne place. 

	 

	— Oups!... Il me semblait aussi que quelque chose ne marchait pas! ricana Steve, en espérant que personne n’avait remarqué sa gaffe. 

	 

	Après quasiment deux heures de travail, Steve parvint à installer la porte comme il faut, avec l’aide, si l’on peut dire, de Simon qui lui passait les outils et qui tenait la porte en attendant que Steve la fixe. Les deux gars durent ensuite couper le nouveau cadre avec la scie ronde : Steve essaya tant bien que mal de convaincre Simon d’utiliser l’outil, mais celui-ci avait tellement peur de se faire mal qu’il refusa net d’y toucher. 

	 

	— Ok, prends les mesures d’abord! Tu n’as rien fait à date à part te plaindre que ça fait de la poussière sur tes beaux pétalons! 

	 

	— On dit PANtalons, épais! Passe-moi donc le ruban à mesurer avec le crayon, là! 

	 

	Mais le beau Simon n’avait pas le sens des mesures : il avait beau essayer, une fois coupées, les planches n’arrivaient pas du tout à la bonne hauteur! Il dut recommencer trois fois, pendant que Rodrigue et C-A riaient de lui pour le faire enrager. Bref, au bout de deux autres heures, après que Steve eut corrigé les mesures et coupé les planches en angle, pour faire le cadre, Simon abandonna son job pour aller préparer le souper. Au moins, se dit Steve, M. Parfait était capable de mesurer des ingrédients sans gaffer! Il se débrouilla avec l’aide de Rodrigue pour fixer le cadrage, ce qui alla beaucoup mieux qu’avec Simon, qui ne faisait que chialer que c’était salissant!

	 

	 

	 


 

	MARDI

	 

	 

	 

	 

	 

	— Rodrigue! Tu n’as pas passé la moppe en dessous du divan, fit remarquer Guy.

	 

	Même si l’entretien des planchers leur avait été attribué à tous les deux, Guy avait décidé de laisser la moppe à Rod et de séparer la corvée : lui passait le balai partout, ensuite Rod lavait. Mais il le suivait de si près pour être certain qu’aucun centimètre carré n’était oublié que Rodrigue, pourtant très pacifique en temps normal, commençait à perdre patience! 

	 

	— Criss, veux-tu bien me laisser faire? Décolle un peu, tu m’énerves, là! Va donc regarder le livre de recettes, à la place : il faut que tu me remplaces pour le souper de ce soir! 

	 

	Guy avait un peu oublié. La remarque de Rod le mit sur les nerfs. Cette fois, il ne pourrait pas y échapper. Il avait déjà réussi à commander de la pizza deux fois, et le vendredi précédent, la sortie au parc l’avait sauvé de sa tâche. Mais là, les filles lui avaient dit de cuisiner. Il laissa Rod tranquille et alla s’asseoir à table pour consulter le livre. Nerveux, il accrocha son verre de Pepsi, qui se renversa sur le sol.

	 

	— Fais-tu exprès? s’exclama Rodrigue, qui venait juste de finir de tordre sa moppe, ayant terminé sa corvée.

	 

	— Non, non!

	 

	Pendant que Rod nettoyait le bord de la table en soupirant, Simon et Steve sortaient les pinceaux et la peinture pour peindre le cadre de porte installé la veille. 

	 

	— Là, fit Simon, c’est moi, le boss. Hier, j’ai travaillé comme tu voulais, mais aujourd’hui, c’est mon tour de diriger. 

	 

	— Franchement, tu n’as pas fait grand-chose, hier! répliqua Steve, qui était fort tenté par une niaiserie qui venait de lui passer par la tête. 

	 

	Il regardait les pinceaux, la peinture et les cheveux de son coloc, qui commençaient à reprendre leur couleur normale. Il avait sa face de mauvais coups, ce que Claude-André remarqua tout de suite en le voyant sourire comme un épais. Assis sur le vélo stationnaire, il observait les deux travailleurs sans rien dire, curieux de voir la suite des choses. 

	 

	***

	Guy stressait tellement à l’idée de faire le souper qu'il en transpirait. Julie et Pascale, devant leur ordi, chez elles, eurent pitié de lui. Elles lui laissèrent quelques minutes, puis, voyant qu’il tournait les pages du livre en soupirant bruyamment, l’air au bord de la crise de panique, Julie appuya sur le bouton de communication.

	 

	— Guy! Demande de l’aide pour ton souper! 

	 

	Guy eut peur : il se leva en catastrophe et échappa le verre de liqueur qu’il venait de se resservir, après avoir renversé l’autre. 

	 

	— Calvaire, Guy! s’écria Rodrigue, qui venait tout juste de ranger la moppe dans le placard. Là, je ne te ramasse pas! 

	

	Impatient et un peu fâché, Rodrigue passa à côté de Steve pour sortir sur la galerie fumer une cigarette avant d’étriper M.Net. Le pinceau de Steve, plein de peinture, frôla l’abondante chevelure de Rod, qui se retrouva avec une longue mèche blanche mais qui ne le remarqua pas, trop en maudit. Steve ne dit rien, mais pouffa de rire, ce qui énerva Simon, qui pensait qu’il riait de lui. (Et qui, méfiant, prenait soin de se tenir le plus loin possible!)

	 

	— Hé, le tapon! Concentre-toi donc un peu, t’as mis de la peinture à terre, là! 

	 

	Steve prit un accent pincé, leva le menton pour faire son snob et répliqua :

	 

	— On dit : tu as mis de la peinture par terre. Et ce n'est pas poli de dire « Hé »! 

	 

	Chez elles, Julie et Pascale, témoins de la scène, éclatèrent de rire. Les gars les entendirent très bien dans les haut-parleurs, d’ailleurs! Pendant que Guy, en sueur, épongeait son dégât, quasiment au bord des larmes tant il était désespéré, Simon-Yakim sentait la moutarde lui monter au nez.

	 

	— Les filles! Franchement! Encouragez-le pas, il va se prendre pour un humoriste! 

	 

	— Simon-Yakim, tu es bien susceptible, le rabroua Pascale. Pourtant, tu es capable de rire des autres! Apprends donc à rire de toi aussi, un peu! 

	 

	Simon grommela quelque chose que les filles ne comprirent pas et trempa son pinceau dans son contenant pour commencer à peindre le cadre de porte. Steve fit de même sur son côté en laissant plein de coulisses dégoûter parce qu’il en avait trop mis. Il riait tout seul, en repensant à la couette de Rodrigue et ne portait pas attention à ce qu’il faisait. 

	 

	— Guy! Es-tu correct? s’informa Julie, en le voyant à quatre pattes en dessous de la table. 

	 

	— Oui, oui… j’essuyais la liqueur, marmonna-t-il, en se redressant un peu trop vite. 

	 

	BAAAAANNNNNG! Sa tête cogna solidement sous la table, la déplaçant de quelques centimètres au passage. 

	 

	Chez elle, Pascale ferma le son de son micro. Elle ne voulait pas qu’il l’entende rire! Pauvre Guy! Il finit par se relever en se frottant le dessus de la tête - plus de bruit que de mal, heureusement! Julie lui rappela de demander à un des gars de l’aider. Mais Guy hésitait : pas Steve - celui-ci était aussi nul que lui, ou presque. Pas Rodrigue, il était fâché et n’était pas très doué non plus, de toute façon. Pas Simon, il était occupé avec sa peinture… Il ne restait que C-A, qui pédalait sur le vélo en regardant Les Simpson à la télévision. Il se tourna vers la caméra la plus proche: « Je ne sais pas à qui demander… Ils sont tous occupés », essaya-t-il. Julie régla son problème, pendant que Pascale riait encore, à micro fermé. 

	 

	— Claude-André! Tu vas aider Guy avec le souper de ce soir! C’est la semaine du travail d’équipe!

	 

	— Ah, tabarnak! Je suis obligé? 

	 

	— Oui! 

	 

	C-A soupira et s’amena dans la cuisine. Steve, qui venait de voir un cheveu dans les poils de son pinceau, le retira avec ses doigts. La main pleine de peinture, il cherchait sa guenille mais ne la voyait pas. En espérant être discret, il s’essuya sur le rideau de la fenêtre lorsqu’il entendit Rodrigue parler à quelqu’un dehors. Curieux, il voulut aller le rejoindre, se prit les pieds dans son pot de peinture qui se renversa et qui aspergea le bas des beaux pantalons de Simon, qui était trop orgueilleux pour mettre un vieux jogging pour travailler et qui avait gardé ses belles culottes noires en disant « qu’il ne faisait jamais de dégât en peinturant »... 

	 

	— Maudit gnochon de câlisse! Regarde ce que tu as fait! cria-t-il, enragé. 

	 

	— Coudonc, Simon-Yakim! Ton français prend le bord quand tu n’es pas de bonne humeur, on dirait! commenta Julie, qui se retenait pour ne pas rire.

	 

	De son côté, Pascale n’avait pas rouvert son micro : elle pleurait de rire devant son ordinateur!

	 

	***

	 

	 

	Claude-André prit une grande inspiration. « Les filles regardent, je dois être patient… », se répéta-t-il. 

	 

	— Bon, pour commencer, Guy, qu’est-ce que tu as envie de manger?

	 

	— Je ne sais pas. 

	 

	— As-tu vu une recette qui t’intéressait?

	 

	— Pas vraiment… 

	 

	« Il faut que je sois patient… Il ne sait rien faire, ce n’est pas de sa faute… mais maudit que ça ne me tente pas de l’aider! », pensa C-A. Guy était debout près du comptoir, à se dandiner. 

	 

	— Guy, criss, si t’as envie, vas-y donc, on va faire le souper après! 

	 

	Comme s’il attendait la permission, Guy se précipita aux toilettes et revint trois minutes plus tard. C-A lui demanda s’il s'était lavé les mains (il en doutait!) et, pour être sûr, lui demanda de les relaver à l’évier. Ensuite, il passa en revue quelques menus pas trop compliqués.

	 

	— Veux-tu faire du macaroni? Des hamburgers steak? Une omelette, peut-être? 

	 

	Guy se rongeait les ongles. Il aurait bien mangé de la pizza, lui! Il finit par se décider pour un macaroni. C-A lui dicta les étapes à suivre, une à la fois. Cuire la viande, faire bouillir de l’eau dans un chaudron, ajouter des tomates en canne à la viande, un peu de jus de tomate et du fromage. Pour C-A, c’était facile! Mais pour Guy, cela représentait beaucoup! Il l’aida en sortant les chaudrons, les ustensiles et les ingrédients, puis trouva une page dans le livre de recettes qui expliquait tout étape par étape. Il lui montra comment cuire la viande, tandis que l’eau chauffait pour les pâtes. 

	 

	— C-A! appela Steve, qui rentra et qui mit le pied dans une flaque de peinture sur le plancher.  Jessica est en bas! Elle veut te parler! 

	 

	— STEVE! Tabarnak, tu mets de la peinture partout! s’écria Simon, qui sortait de la chambre après avoir changé de pantalon. 

	 

	— Je vais l’essuyer tantôt! répondit Steve, en retournant sur la galerie. 

	 

	Claude-André, content que la jolie Jessica veuille lui parler, se précipita dehors, laissant Guy seul devant le poêle. Quand l’eau se mit à bouillir, ne sachant pas trop quoi faire, il vida la boîte de macaronis au complet dedans et laissa le feu à maximum. Pendant ce temps, la viande hachée baignait dans son gras, dans le poêlon. Le temps que C-A jase avec Jessica, dont la présence sur le trottoir avait aussi attiré Simon, les pâtes avaient collé en tas au fond du chaudron parce que Guy ignorait qu’il fallait brasser de temps en temps. Le feu, beaucoup trop haut, fit déborder l’eau, qui faisait des pschitt! pschitt! en tombant sur le rond. Guy appela C-A, mais le loft était grand et comme les gars étaient tous dehors, aucun ne l’entendit. En panique, il retira le chaudron du rond, ce qui fit - enfin - cesser le débordement. Il regarda le livre de recettes. C’était écrit de verser la canne de tomates après avoir égoutté la viande. Comme il ne savait pas du tout ce que cela signifiait, il laissa faire ce détail et vida la canne dans la poêle, puis ajouta du jus de tomate. 

	 

	« Incorporer le macaroni à la sauce, puis ajouter le fromage râpé », disait le livre. 

	 

	Guy regarda le chaudron, puis la poêle. C’était clair que le tas de pâtes ne rentrait pas dedans! Il versa donc la sauce, tant bien que mal, dans le chaudron… qui contenait toujours son eau de cuisson! Le feu du rond arrière était toujours allumé au maximum, et celui de la poêle aussi! 

	 

	Julie et Pascale, à l’écoute cinq minutes plus tôt, étaient toutes deux occupées chez elles, une avec ses enfants et l’autre à surveiller la cuisson de son propre souper. 

	 

	Le détecteur de fumée retentit, ce qui alarma les gars qui rentrèrent aussitôt, pour trouver un Guy complètement désemparé, avec un bloc de fromage dans une main et un couteau dans l’autre - il ne savait pas comment râper le fromage! 

	 

	— Ça déborde! paniqua-t-il, en constatant que la sauce et la viande recouvraient le trop-plein de macaronis ultra cuits et pris en pain. 

	 

	— Mais qu’est-ce que tu as fait?! s’exclama C-A, qui n’en revenait pas. 

	 

	Comment était-il possible de causer autant de dégâts en si peu de temps?

	 

	Guy, découragé, garrocha le bloc de fromage et le couteau sur le comptoir : « Je ne suis pas capable de faire à manger, moi! Ma mère ne m’a jamais montré! » 

	 

	— Je vois ça! constata Steve. Je ne suis peut-être pas super bon, mais je sais comment faire du macaroni par exemple! 

	 

	C-A décrocha le détecteur qui criait toujours, éteignit les ronds allumés sur le poêle et… éclata de rire en regardant le chaudron avec son motton de pâtes et sa sauce qui avait éclaboussé partout. Rodrigue, Steve et même Simon pouffèrent à leur tour et Guy, frustré, crut que les gars riaient de lui. Voyant que son coloc était au bord des larmes, Rod, compatissant, s’empressa de le rassurer.

	 

	— Fâche-toi pas, Guy, c’est normal de faire des gaffes quand on ne connaît pas quelque chose. On ne rit pas de toi, on rit de la situation, ce n’est pas pareil! 

	 

	Voyant à quel point Guy était affecté par son incompétence flagrante, les gars décidèrent d’être fins (même Simon-Yakim!) et chacun se servit une assiette de macaronis trop cuits baignant dans une sauce un peu trop liquide au p’tit goût de calciné. Ce n’était certes pas très bon, mais ils avaient tous déjà vu pire que ça! Pour une fois, ils s’amusèrent à table, en racontant des anecdotes de cuisine ratée. Steve parvint même à faire sourire Guy en racontant la fois où il avait failli mettre le feu à la cuisine de sa mère en oubliant sur le rond ouvert un pot de margarine qui avait fondu au complet… plastique inclus!

	 


 

	Mercredi

	 

	 

	 

	 

	3 h 30 du matin

	 

	Pris d’une envie de pisser, Steve se leva doucement pour ne pas réveiller les autres gars et se dirigea vers la salle de bains.

	 

	— Tabarnak! sacra le jeune homme, en mettant le pied dans l’eau glacée.

	 

	— Qu’est-ce qu’il y a, fatigant? cria C-A, depuis la chambre.

	 

	Rodrigue, à moitié endormi, se leva et se rendit dans la cuisine, les yeux dans le beurre et les cheveux emmêlés. Il alluma le plafonnier, qui se mit à crépiter et à faire d’inquiétantes flammèches. Il l’éteignit aussitôt et jugea plus prudent d’aller ouvrir les lumières du salon pour voir quelque chose. Il mit à son tour le pied dans l’eau.

	 

	— Ouache, câlisse! 

	 

	Il leva la tête et vit qu’une grosse bulle d’eau avait crevé le plafond, juste devant la salle de bains. Dans les derniers jours, il avait beaucoup plu, mais les dernières 24 heures avaient été les pires, avec des accumulations importantes. Le toit, en mauvais état, n’avait pas tenu le coup. 

	 

	— Ciboire! soupira Steve. Une autre affaire de pétée! Est-ce qu’on a des chaudières?

	 

	Les trois autres gars arrivèrent dans la cuisine et regardèrent le plafond d’un air découragé. 

	 

	— Il y en a dans la remise, dit Guy. J’en ai vu quand j’ai trié les poubelles.

	 

	— Bon, je vais prendre le temps d’aller pisser. Après, on ira les chercher, dit Steve.

	 

	— Ce n’est pas vrai que je vais sortir à la pluie battante et défaire tout mon brushing! se plaignit Simon-Yakim, qui s’était fait coiffer de manière que les dernières mèches roses soient camouflées dans sa couleur naturelle.

	 

	— Toi, mon maudit bébé gâté! Tu vas faire comme tout le monde et ramener des chaudières! ordonna Claude-André. À la grosseur de trou qu’il y a là, ça va en prendre un maudit paquet pour qu’on ne se retrouve pas encore les pieds dans l’eau quand on va se lever!

	 

	Steve sortit des toilettes et prit la situation en charge. 

	 

	— On va aller chercher les chaudières. À la gang, on devrait pouvoir les ramener toutes d’un coup. On les installe, on essuie le plancher, puis on retourne dormir. Si on est chanceux, les filles ne nous achaleront pas trop de bonne heure. On va pouvoir faire la grasse matinée. 

	 

	Les cinq gorlots sortirent en ronchonnant. Dehors, il pleuvait toujours à boire debout et le vent s’était remis de la partie. Ils coururent, à moitié habillés, pour aller récupérer les fameuses chaudières dans la remise. Le chemin du retour ne fut pas plus facile : Guy trébucha, s’accrocha après la chaudière de Simon pour ne pas tomber… et les deux gars se retrouvèrent les fesses dans la boue! 

	 

	— Maudit épais! s’énerva Simon-Yakim. Mon beau pyjama est scrap à cause de toi!

	 

	En effet, le pyjama en soie bleu foncé du métrosexuel était couvert de boue et déchiré sur une des jambes. Grâce aux torrents d’eau déversés par les nuages, personne ne s’aperçut que Monsieur Parfait versait des larmes… de rage et de désespoir! 

	 

	Les gars rentrèrent et se mirent à ramasser l’eau sur le plancher. Tous? Non! Simon se réfugia dans la chambre. Il en profita pour se laver et changer de pyjama, en prenant son temps plus que nécessaire pour échapper à la corvée!

	 

	— Ça devrait faire l’affaire jusqu’à temps qu’on se lève, estima Rodrigue. Il va falloir dire à Fernand de réparer ça. Si ça ne vous dérange pas, moi, je retourne me coucher! 

	 

	Les autres le suivirent, mais il pleuvait tellement qu’ils passèrent le reste de la nuit à se lever chacun leur tour pour vider les chaudières dans le bain. 

	***

	 

	 

	7 h 55

	 

	Avant de quitter sa maison pour aller travailler, Julie alluma sa tablette, histoire de jeter un œil sur ses cinq cabochons. Elle ne fut pas surprise de constater que personne n’était debout, mais lorsqu’elle vit des chaudières un peu partout sur le plancher, elle comprit qu’ils avaient un sérieux problème! Elle recula les caméras pour voir ce qui s’était passé et appela Pascale pour l’informer. Elles décidèrent que les gars devraient encore une fois collaborer pour réparer le plafond et changer le luminaire, dont le dôme était rempli d’eau. 

	 

	— On les réveille tout de suite ou on attend? demanda Julie, téléphone en main.

	 

	— Il ne pleut plus, je pense qu’on devrait les laisser dormir encore un peu, sinon ils vont bougonner toute la journée!

	 

	— Ok, je vais attendre la pause de 10 h 00 et s'ils dorment encore, je m’arrange pour les faire lever! 

	 

	***

	 

	 

	10 h 00

	 

	Réunies dans le resto en compagnie de quelques collègues curieuses, Julie et Pascale ouvrirent leur tablette pour visionner les images du loft. Les gars étaient debout et Fernand les avait rejoints, ayant constaté les dégâts au bar en arrivant. 

	 

	— Tabarnak, les gars! Il y a un méchant trou au plafond! Il va falloir réparer ça!

	 

	— Je peux t’aider, mon Fernand! offrit Steve, toujours heureux de pouvoir bricoler.

	 

	— Ok! Je vais aller faire un tour à la quincaillerie, après on pourra commencer, dit Fernand avant de quitter, en soupirant. 

	 

	Julie et Pascale estimèrent que le moment était parfait.

	 

	— Les gars! Vous allez continuer votre belle collaboration! annonça Pascale.

	 

	— Ah! C’est pas vrai! chiala Simon. Je suis tanné de me salir! En plus… 

	 

	— Simon, arrête de chialer! le coupa Pascale d’une voix autoritaire, que Julie approuva d’un signe de pouce accompagné d’un grand sourire moqueur. Elle renchérit :

	 

	— Tu vas travailler avec Steve pour changer le lustre. Rod et Claude, vous allez réparer le plafond! Bonne journée, les gars! termina l’intervenante sur un ton baveux.

	 

	Les quatre gars se regardèrent en soupirant et Guy, soulagé de ne pas avoir été nommé, se dit qu’il aurait la paix pour au moins une couple d’heures.

	***

	 

	 

	14 h 30

	 

	— Grouille, maudit innocent! cria C-A à Rodrigue. Visse le criss de gyprock! Je ne le tiendrai pas toute la journée!

	 

	— Les nerfs, Arnold! C’est pas facile à visser!

	 

	Profitant d’une accalmie au travail, Julie avait laissé sa tablette ouverte sur le coin de son bureau pour surveiller les gars. Elle trouvait que Rodrigue tanguait pas mal dans son escabeau et qu’il avait un peu trop de misère avec sa perçeuse… Méfiante, elle changea l’angle de la caméra et comprit ce qui se passait : une bière à la main, Steve donnait des ordres à Simon-Yakim pour la pose du nouveau plafonnier. Celui-ci sacrait et suait en tentant de tenir le luminaire d’une main et de le fixer de l’autre. Puisque les deux nonos n’avaient pas coupé le courant, il toucha un fil et prit un choc… ce qui fit retentir la sonnette d’entrée! Il se retrouva par terre, étourdi.

	 

	— Câlisse! s’énerva-t-il en se relevant. Tu n’avais pas coupé le courant, criss de sans-dessein? Tu vas le poser tout seul, ton plafonnier! 

	 

	— Qu’est-ce qui se passe, encore? demanda l’intervenante.

	 

	— Je me suis électrocuté à cause de lui! se plaignit aussitôt Simon, en replaçant ses cheveux, à peine décoiffés.

	 

	— Ta gueule, Yakim! C’était un petit choc de rien du tout! 

	 

	— Steve? Qu’est-ce que tu tiens dans ta main? 

	 

	— Euuuuh… rien! répondit-il en tentant de cacher sa cannette.

	 

	— Qu’est-ce que je t’avais dit, pour ça? Tu cherches le trouble, là! 

	 

	— Hé! Je ne suis pas tout seul là-dedans! se défendit Steve en désignant Rodrigue, qui se débattait avec la perçeuse pour terminer de visser le dernier côté du panneau de gyproc.

	 

	— Criss d’innocent! répéta C-A. Il est tout de travers! 

	 

	— Oups! J’ai pas fait exprès! balbutia Rodrigue, qui tanguait dangereusement sur la dernière marche de l’escabeau.

	 

	Excédée, Julie roula des yeux.

	 

	— Rodrigue, tu vas descendre de là avant de te tuer! Claude-André et Simon, vous allez finir les rénos. Steve, si tu n’es pas trop saoul, tu vas les aider. Là, je vous avertis, je laisse ma tablette ouverte et je vous ai à l'œil! 

	 

	Penauds, sentant la soupe chaude, les gars se mirent à l’ouvrage de façon plus sérieuse et en une heure, ils terminèrent leurs travaux.

	 

	Pendant ce temps-là, le pauvre Guy se rongeait les sangs : il était de nouveau de corvée pour le souper et il pressentait que ce ne serait pas mieux que la veille. Il ouvrit le frigo et l’inspecta vite fait. Il le referma et alla dans la chambre pour essayer de se calmer. 

	 

	À la pause de trois heures, Julie alla rejoindre Pascale et lui montra les images des gars. 

	 

	— Je pense que je vais aller rendre une petite visite à notre ami Fernand, suggéra l’intervenante. Les gars se mettent dans le trouble à cause de lui. Ils auraient pu se blesser aujourd’hui.

	 

	— Bonne idée. Ils sont peut-être nonos, mais on ne veut quand même pas qu’ils se fassent mal!

	 

	— Good, je te tiens au courant.

	 

	En sortant du travail, Julie se rendit au bar. Fernand discutait avec quelques vieux habitués de la place, accoudé sur son comptoir de bois usé par le temps. L’intervenante s’approcha, pas sûre de vouloir poser son derrière sur un des bancs à la propreté douteuse. Le comptoir semblait crasseux et collant. Elle s’assit tout de même et se força à sourire au monsieur pas de dents qui lui montrait fièrement toutes ses gencives du côté opposé du meuble.

	 

	— Si c’est pas une des madames qui s’occupent de mes ti-gars en haut! s’exclama le barman. Qu’est-ce que je te sers? 

	 

	— Désolée, Fernand, je ne suis pas ici pour boire. Je suis venue te demander d’arrêter d’apporter de la boisson aux gars.

	 

	— Ben voyons! Je ne ferais jamais ça! dit le vieux en prenant un air faussement innocent.

	 

	— Ciboire! Prends-moi pas pour une nouille! On n'a pas le droit de fournir de l’alcool aux gars! Tous les dépanneurs du coin sont au courant! 

	 

	— C’est des adultes, fille. Ils ont le droit de boire.

	 

	— Ils sont là pour s’améliorer, apprendre et trouver quelqu’un de potable pour partager leur vie. Comment tu veux qui fassent ça s'ils sont tout le temps saouls? Et ne m’appelle pas « fille », j'haïs ça! 

	 

	— Franchement, la p’tite! Tu viendras pas me dire quoi faire ici! Si je veux leur donner de la bière de temps en temps, je vais le faire! Ce n’est pas toi qui vas m’en empêcher! 

	 

	Julie se leva, avec la désagréable sensation que son pantalon avait collé dans une substance douteuse. Elle s’approcha du barman et prit son air le plus sévère.

	 

	— Ton bar… il n’est pas trop trop propre, hein? Ça fait longtemps que tu ne l’as pas torché comme du monde. Je suis sûre que la MAPAQ serait bien contente de venir faire une petite inspection surprise pour la salubrité : ton plancher est tellement dégueu qu’on hésite à marcher dessus et ton comptoir est sale et gommé. On ne parlera pas de tes verres que tu essuies avec une guenille qui n’a pas été lavée depuis dix ans! Je vais surtout les inviter à goûter aux vieilles pinottes qui sont dans les paniers depuis quoi? 1984? Ça les intéresserait sûrement! Je pense que je vais les appeler! 

	 

	Fernand blêmit.

	 

	— Tu ne ferais pas ça? Ce bar-là, c’est toute ma vie! 

	 

	— Je ne le ferai pas SI tu arrêtes d’apporter de la boisson aux gars, c’est clair? Je t’offre même quelque chose en échange de ta collaboration : vendredi de la semaine prochaine, ton bar va être tellement plein que juste avec une soirée, tu vas battre tes chiffres du mois au complet! 

	 

	Les yeux du vieux garçon devinrent brillants.

	 

	— Tu es sérieuse? 

	 

	— Ouaip! 

	 

	— Marché conclu! 

	 

	Julie serra la main de Fernand (avec un peu de dédain) et lui expliqua le défi de la semaine suivante : les gars viendraient travailler au bar pour lui et il y aurait un concours de celui qui vendrait le plus d’alcool. Anticipant des ventes records, le barman accepta volontiers de mettre l’événement à son programme.

	 

	À peine Julie était-elle sortie que la sonnerie de son cellulaire retentit. Au bout du fil, Pascale riait tellement qu’elle avait de la misère à parler: 

	 

	— Es-tu encore au bar? demanda-t-elle.

	 

	— Je viens juste de sortir, pourquoi?

	 

	— Tu devrais peut-être monter! Je pense que Guy s’est planté solide avec le souper! dit Pascale avant d’éclater de rire à nouveau.

	 

	— Pire qu’hier? 

	 

	— Ouuiiiii! 

	 

	Pascale riait tellement que Julie l’entendait siler. Intriguée, elle répondit :

	 

	— Je vais aller voir tout de suite!

	 

	Steve vint lui ouvrir la porte et l’accueillit presque comme le Messie.

	 

	— FIOU! Une chance que tu es là! On ne peut pas manger ce que Guy a fait cuire… On va mourir! 

	 

	— Mon Dieu! C’est si pire que ça?

	 

	— Viens voir! 

	 

	Steve attrapa l’intervenante par la main pour l’entraîner dans la cuisine. Les gars se tenaient devant le poêle, incertains. Julie s’avança et faillit s’étouffer de rire. Sur une plaque trônait ce qui devait avoir été des boulettes et des pains à hamburger, pratiquement calcinés. Elle resta stupéfaite devant l’autre plaque : un gros tas de quelque chose de fondu, noir et malodorant se trouvait au milieu. 

	 

	— C’est quoi, ça? demanda-t-elle.

	 

	— Des… des frites, marmonna Guy, embarrassé.

	 

	Julie souleva le motton brûlé et comprit pourquoi son amie riait autant : Guy avait mis les frites au four sans les sortir du sac de plastique! Se retenant pour ne pas éclater de rire à son tour, elle sacra le tout, plaques comprises, dans les poubelles. Puis elle prit Guy par l’épaule et l’amena dans la chambre.

	 

	— Pourquoi tu n’as pas demandé d’aide? demanda-t-elle doucement.

	 

	— Je voulais essayer tout seul… mais je suis vraiment poche! 

	 

	— Écoute, on va en reparler demain. Je vais commencer mes rencontres avec toi, je pense que ça va te faire du bien de parler. Pour ce soir, je vais trouver une solution pour la bouffe. 

	 

	Elle sortit du loft en se demandant quand elle pourrait enfin aller s’occuper de ses enfants plutôt que d’un gang de gros bébés. Une demi-heure plus tard, elle revint avec trois gros sacs de McDo. Les yeux des gars, même ceux de Simon-Yakim, se mirent à briller.

	 

	— Cool! Tu es la meilleure! Merci!

	 

	— De rien, les gars! Bonne soirée! 

	 

	Elle les laissa souper et retourna chez elle avec deux autres sacs de McDo. Les yeux de ses enfants aussi brilleraient!...

	Jeudi

	 

	 

	 

	 

	8 h 30 pile, les filles débarquèrent de la voiture pour une visite surprise au loft. 

	 

	— Penses-tu qu’ils sont debout? demanda Pascale.

	 

	— Comme j’ai oublié de leur dire qu’on serait ici pour le défi éclair de ce matin, je pense qu’on va les pogner encore endormis... à moins que C-A soit réveillé et occupé avec sa poupée!

	 

	— Ark! Je ne veux pas le savoir! dit Pascale en affichant un air dégoûté, avant d’appuyer sur la sonnette.

	 

	C’est un Simon-Yakim à moitié endormi, en bobettes et les cheveux en bataille qui vint leur répondre.

	 

	— Euh… Qu’est-ce que vous faites ici? demanda le jeune homme, surpris.

	 

	— Tu vas le savoir si tu nous laisses entrer! répondit Pascale.

	 

	Les filles suivirent Simon dans la cuisine. À part Claude-André, les écouteurs sur les oreilles, qui pédalait sur le vélo, personne ne semblait debout. Avec un sourire malicieux, Julie se dirigea vers les armoires, prit un chaudron et une cuillère de bois, qu’elle agita devant Pascale en mimant ce qu’elle avait l’intention de faire. Cette dernière se mit à rire et Claude, qui avait tout vu, fit les yeux ronds, en se disant qu’il était bien content d’être aussi matinal.

	 

	— Tu ne vas pas faire ça? s’étonna Simon, en la regardant avec des gros yeux.

	 

	— J’ai appris ce truc quand je travaillais avec des ados en centre jeunesse, c’est très efficace! 

	 

	— J’imagine, oui…, dit le jeune homme, pas trop sûr. 

	 

	L’intervenante lança un regard espiègle à Simon et Claude et entra dans la chambre.

	 

	— DEBOUT! cria-t-elle en frappant sur le chaudron avec la cuillère. C’EST L’HEURE! 

	 

	Guy enfouit sa tête sous son oreiller et Rodrigue sursauta au point de tomber en bas de son lit.

	 

	— Tu es folle, criss! s’exclama Steve, qui se bouchait les oreilles avec ses mains. Qu’est-ce que tu fais ici?  C’est jeudi! On était supposés pouvoir dormir ce matin!

	 

	Julie cessa son tintamarre et les regarda, un grand sourire imprimé dans la face, fière de son coup.

	 

	— C’est le défi éclair, aujourd’hui. Levez-vous! Pascale aussi est là, on va vous expliquer ça pendant que vous déjeunez. Vous vous habillerez tantôt, de toute façon, on commence à être habituées à vous voir en sous-vêtements! Go!

	 

	En ronchonnant, ils se levèrent et la suivirent. Pascale était déjà installée avec Simon et Claude autour de la table avec du café.

	 

	— Les gars, dit cette dernière, qui dit vie de couple dit meubles à monter. Donc, ce matin, on vous amène au Canadian Tire. Rendus là, on va vous remettre une image de l’étagère que vous devez rapporter. Trouvez-la, achetez-la, puis une fois revenus ici, vous devrez la monter. Le premier qui termine aura, la semaine prochaine, le privilège d’aller souper dans un resto super chic, puis de finir la soirée au cinéma avec la fille de son choix. 

	 

	— N’oubliez pas, ajouta Julie, vous n’avez pas toute la journée. Les rencontres individuelles auront lieu à une heure, comme d’habitude. Donc, grouillez-vous à déjeuner et à vous habiller, on décolle dans trente minutes.

	 

	     À 9 h 00, les gars et les animatrices étaient assis dans le minibus attitré à l’émission.

	 

	— Julie! Vas-tu nous chanter quelque chose, ce matin? la nargua Steve.

	 

	L’intervenante regarda sa collègue en roulant des yeux.

	 

	— Je vais vous épargner ça, je pense! dit-elle en gardant tout de même sa bonne humeur.

	 

	 Au magasin, Pascale leur remit chacun une feuille.

	 

	— C’est ce que vous devez nous ramener. Je pense que si on vous laisse trente minutes, ça va être assez. On va vous attendre pas loin. Si vous avez de la misère, venez nous voir, on va vous aider… un peu.

	 

	— Pfff! Une demi-heure! Je trouve ça en cinq minutes! On va pouvoir rentrer après! se vanta Steve.

	 

	Les gars étaient confiants de réussir le défi : tous avaient déjà monté une étagère dans leur vie… sauf Guy, qui regardait les filles d’un air désemparé. Pascale lui sourit pour l’encourager et il entra dans le magasin, en se disant qu’il n’aurait qu’à suivre Steve dans les allées. 

	 

	— On devrait y aller, nous aussi. C’est sûr qu’ils vont avoir du trouble, dit Pascale.

	 

	-C’est clair. En passant, as-tu vu le beau sourire de Rodrigue quand il t’a vue ce matin? Il a les yeux brillants quand tu es là, je trouve! 

	 

	— Ouin, j’ai remarqué… On dirait qu’il s’arrange tout le temps pour être assis à côté de moi aussi. Une chance qu’il sente meilleur qu’au début. Je n’aurais pas trop apprécié qu’il fasse ça il y a une couple de semaines!

	 

	Les filles éclatèrent de rire. Elles restèrent près de l’entrée et attendirent. Au bout de vingt minutes, aucun des gars n’était revenu. Craignant encore quelques niaiseries de leur part, elles partirent à leur recherche. À peine arrivées dans la section des meubles, elles entendirent un grand fracas.

	 

	— Maudit criss d’innocent! 

	 

	Elles reconnurent sans peine la voix de Claude-André… ainsi que son qualificatif préféré lorsqu’il s’adressait à un des gars.

	 

	— Tu as tout pété, maudit cabochon! 

	 

	— Ce n’est pas ma faute, calvaire! 

	 

	Les filles suivirent les cris et trouvèrent C-A en train d’essayer de cacher quelque chose et Steve, rouge comme une tomate.

	 

	— Qu’est-ce qui se passe ici? demanda Pascale.

	 

	— C’est lui! clama C-A. Il a garroché les lampes à terre avec sa boîte! 

	 

	— Je t’ai dit que je n’ai pas fait exprès! La boîte a accroché la rangée! C’est pesant! 

	 

	— Comment ça, j’ai pas échappé la mienne? 

	 

	— Je n’ai pas tes gros bras d’Arnold Swattaneger, moi! 

	 

	— Vos gueules! se fâcha Julie. Je vous ai déjà dit que vous êtes pires que mes enfants? Tu n’allais pas cacher ça et faire semblant de rien, toi, là? questionna l’intervenante en regardant M.Muscles.

	 

	— Ben oui, qu’est-ce que tu veux que je fasse? 

	 

	— Toi, rien. Mais Steve va aller chercher un commis et avouer sa gaffe, continua Pascale. 

	 

	— Vous niaisez, là… hein? demanda Steve, soudainement moins confiant.

	 

	— Pantoute! continua Julie. L'honnêteté, c’est important dans la vie.

	 

	Le jeune homme regarda l’autre animatrice d’un air suppliant, mais cette dernière lui signifia de collaborer. Penaud, M.Rénos alla chercher un commis.

	 

	— Toi, on dirait que t’es prêt à aller payer et partir avec ta boîte, dit Julie, à l’intention de C-A. C’est super simple, tu payes, tu gardes la facture et dans quarante-huit heures max, tu es remboursé par la production. 

	 

	— Ok. 

	 

	Pascale resta dans la section des lampes pour surveiller Steve et Julie partit à la recherche des autres gars. En passant dans la section des accessoires pour la maison, une forte odeur de parfum lui monta au nez, assez pour lui donner la nausée. « Simon doit être dans le coin », se dit-elle, en soupirant. En effet, quelques mètres plus loin, elle vit le jeune homme, l’air gêné. Un paquet de bouteilles de style Air Wick cassées jonchaient le sol devant lui.

	 

	— Qu’est-ce qui est arrivé? 

	 

	— Ma boîte a frôlé les étagères… 

	 

	Décidément, les gars n’étaient pas très habiles et l’odeur des différents parfums qui se mélangeaient était épouvantable. Remontant son chandail sur son nez, Julie dit :

	 

	— On va avertir un commis, il va venir ramasser.

	 

	— Je vais avoir l’air de quoi, moi? demanda Simon, au bord de la panique. 

	 

	L’intervenante lui mit la main sur l’épaule et le regarda dans les yeux.

	 

	— C’est un accident, ça arrive tous les jours. Ils sont habitués. Tu n’auras pas l’air plus fou que Steve qui a cassé à peu près dix lampes en verre tantôt. 

	 

	Simon obtempéra et le dégât fut ramassé. Julie le laissa se rendre à la caisse. Elle retrouva Pascale, en compagnie de Steve.

	 

	— Bon, il y en un avec nous, et deux sont rendus au minibus. Il en manque deux. 

	 

	Pascale fut la première à repérer les deux autres zozos. 

	 

	— Je les vois, ils sont là bas. Au moins, ils ont leurs boîtes. Mais on dirait que Guy se fait engueuler par une madame…

	 

	— On va voir? proposa Julie. 

	 

	— Oui. Toi, suis-nous! ordonna Pascale à M.Rénos, pour éviter qu’il ne fasse une autre gaffe si elle le laissait seul.

	 

	Ils s’approchèrent du trio.

	 

	— Ta maudite émission de marde! Voyons donc! Voir que tu vas trouver une fille en faisant des conneries de même! criait une vieille dame, à l’intention de Guy, qui baissait les yeux, honteux. 

	 

	Rodrigue, quant à lui, semblait mal à l’aise. 

	 

	— On peut savoir ce qui se passe ici? demanda poliment Pascale, qui tentait de ne pas s’esclaffer devant la dame : elle devait être âgée d’au moins soixante-cinq ans, mais ses cheveux teints blond platine, ses seins refaits et le botox trop apparent sur son visage trahissaient le fait qu’elle tentât désespérément de paraître jeune. Un maquillage outrancier, une minijupe à motif léopard et un décolleté plongeant finissaient de rendre l’ensemble ridicule. De plus la dame tenait par la taille un jeune homme qui devait avoir vingt ans de moins qu’elle (et qui était assez beau pour que les deux animatrices se disent qu’il serait bien mieux avec l’une d’elles plutôt qu’avec une vieille croûte à moitié refaite!) 

	 

	— Ah! Voilà les deux greluches qui essaient de faire de quoi avec mon bon à rien de fils! 

	 

	— Si je comprends bien, vous êtes la mère de Guy, affirma Pascale. 

	 

	— Ouais! C’est ça! Je ne peux pas dire que je suis fière de lui, mais bon.

	 

	Les filles regardèrent Guy, qui, les yeux sur ses souliers, semblait au bord des larmes, et Rodrigue, qui ne savait plus où se mettre. Elles se concertèrent du regard.

	 

	— Steve, Rodrigue, venez avec moi, dit Pascale, on va aller payer vos étagères et rejoindre les autres au bus.

	 

	Julie resta avec Guy et sa mère.

	 

	— Madame, dit l’intervenante, je vais rester polie parce qu’on est dans un lieu public, mais je peux vous dire que vous êtes pas mal insultante. Ce n’est pas nous connaître, ma collègue et moi, pour nous traiter de greluches. Notre émission n'est pas parfaite, mais on travaille fort pour aider les gars. Et le plus important, je commence à connaître votre fils et ce que vous avez dit à son sujet est totalement faux. C’est un bon garçon, qui a du potentiel et qui doit juste apprendre à se faire confiance. Mais c’est sûr qu’avec une mère comme vous, ça n’a pas dû être possible! Là-dessus, on va vous laisser. Je ramène votre fils au loft et j’espère qu’il va y rester assez longtemps pour comprendre qu’il est capable de réussir bien des choses! Viens, Guy, on va aller payer ton étagère, termina Julie, en prenant le candidat par l’épaule. 

	 

	— Ah oui! ajouta Julie en se retournant vers la vieille dame. Je vous regarde, là. C’est pathétique d’essayer d’avoir l’air de vingt-cinq ans, rendue à cent dix! Vous faites pitié, franchement! 

	 

	Elle se retourna pour aider Guy à transporter sa boîte et ils se dépêchèrent de se rendre aux caisses. L’intervenante n’avait jamais connu une sortie aussi mouvementée dans un Canadian Tire, même pas en compagnie de ses enfants.

	 

	— Tu as vraiment dit à ma mère qu’elle était pathétique? demanda Guy, timidement. 

	 

	En le regardant de plus près, Julie crut déceler une lueur d’amusement dans son regard.

	 

	— Écoute, une mère qui dit des affaires de même… Elle est surtout méchante. J’ai deux enfants, et jamais je ne leur parlerais comme elle l’a fait. Je comprends pourquoi tu as de la misère comme ça.

	 

	— Ouin, mettons que ce n’est pas facile avec elle.

	 

	— Hum, on en jasera cet après-midi. Pour le moment, tu as une étagère à monter.

	 

	— Pfff… je ne suis pas sûr que je vais être capable.

	 

	— Guy, il y a des instructions dans la boîte, suis-les à la lettre et ça va bien aller.

	 

	— Si tu le dis. 

	 

	Ils avançaient dans la file d’attente. Julie vit que Steve et Pascale se trouvaient quelques caisses plus loin. Au visage rouge de sa collègue et à l’air découragé de la caissière, l’animatrice comprit que quelque chose clochait, encore. Elle demanda à Guy d’aller l’attendre dehors avec les autres et alla rejoindre sa collègue.

	 

	— Ça va ici? 

	 

	Pascale, d’un signe de tête, désigna le jeune homme, qui tenait dans ses mains une énorme liasse d’argent. 

	 

	— Steve, qu’est-ce que tu fais avec ça? demanda Julie.

	 

	— Ça se voit : je paye! répondit le jeune homme, étonné de se faire poser une question aussi évidente.

	 

	— Je sais que tu payes… mais avec quoi? 

	 

	— Ça! s’exclama-t-il en brandissant sa liasse. Ça fait super longtemps que je les ramasse, je vais pouvoir les utiliser.

	 

	Julie regarda Pascale en prononçant un « non » silencieux. Cette dernière la regarda et fit signe que « oui » de la tête.

	 

	 — Voyons, Steve! Tu ne vas pas payer un meuble de deux cents dollars en dix cents et en vingt-cinq cents d’argent Canadian Tire?  

	 

	— Pourquoi pas? J’ai presque trois cents dollars là-dedans! 

	 

	— Franchement, ça va être beaucoup trop long! 

	 

	— Julie a raison, renchérit Pascale. Tu serais mieux avec une carte, de toute façon, la production va te rembourser.

	 

	— Non, non! La madame va m’aider à compter, dit Steve en désignant la caissière. 

	 

	Il remit sa liasse à la jeune caissière, très embarrassée parce qu’elle voyait la file de clients s’allonger et elle savait que compter les billets prendrait une éternité. 

	 

	Les deux filles voulaient rentrer dans le plancher : de plus en plus nerveuse, la caissière demanda l’aide d’un commis et l'opération nécessita une bonne demi-heure, durant laquelle Steve faisait des blagues et essayait de séduire la jeune fille, qui dut recommencer trois fois le compte parce qu’il n’aidait pas du tout! 

	 

	Lorsqu’ils retournèrent au loft, il était déjà presque 11 h 00.

	 

	— C’est l’heure de monter vos étagères, maintenant, dit Pascale. N'oubliez pas, vous devez avoir terminé pour une heure cet après-midi.

	 

	Les deux animatrices se rendirent au café situé en face du bar et prirent une bouchée, tout en regardant les gars assembler leurs meubles sur leur portable. Claude-André avait rapidement appris les trucs rénos dans les derniers jours et suivait minutieusement les instructions. Il termina le premier, bien avant les autres. Guy suivit les conseils de Julie et s’en tira quand même bien. Quant à Rodrigue, il fit bien rire les filles en assemblant les planches dans le mauvais sens. En sacrant comme un bon, il dut recommencer, mais finit par y arriver. Simon-Yakim, n’ayant aucun talent en construction, s’écrasa le pouce avec le marteau, alors qu’il aurait dû utiliser un tournevis. Au lieu de visser, il cloua, cassa les vis, essaya de coller le tout et finit par ramasser avec rage les bouts de meubles pour les lancer en bas de la galerie arrière. Les filles se tordaient de rire, amusées par le caractère de princesse de Simon. 

	 

	Steve s’était vanté de pouvoir assembler son meuble les yeux fermés. Il avait jeté les instructions avec la boîte, sans même y jeter un coup d'œil. Pendant deux heures, les filles le virent se gratter la tête, essayer de voir où allait fitter chaque morceau et sacrer parce qu’il avait assemblé des affaires qui n’allaient pas ensemble. Quand il eut fini, son étagère branlait et il lui manquait des tablettes. Son orgueil de gars de la construction en prit pour son rhume devant les étagères parfaites de C-A et de Guy. Découragé, il se réfugia dans la cuisine et se réchauffa trois pogos en guise de dîner.

	***

	 

	13 h 00

	 

	Julie revint au loft pour les rencontres individuelles. Elle commença par Guy, qui semblait mal à l’aise de se trouver seul avec elle à la suite de ce qui s’était passé avec sa mère. Il trouva tout de même le courage de dire : 

	 

	— Merci d’avoir pris pour moi ce matin. J’avais vraiment honte.

	 

	— J’avoue que ta mère semble être tout un spécimen. Veux-tu me parler un peu de ta relation avec elle? 

	 

	Gêné, Guy se balançait d’avant en arrière sur sa chaise en regardant le bureau devant lui. Il hésita et bégaya, puis finit par être capable de s’exprimer. Une fois lancé, une foule d’informations, qu’il n'avait jamais révélées avant, défilèrent.

	 

	— Quand j’étais petit, c’était correct. Ça s’est gâché quand je suis devenu un adulte. C’est comme si elle aurait voulu que je reste petit. Je vis encore chez elle, elle me fait à manger et s’occupe de mon lavage. Elle refuse que je fasse quoi que ce soit, sauf le ménage. Ma mère a une obsession pour la propreté et l’esthétique. Il faut que tout soit propre, rangé et beau. Elle a toujours refusé que j’aie une vie d’adulte normal comme avoir des amis ou sortir avec les filles, parce qu’elle disait que j’allais devenir un bum. Elle est super contrôlante, je ne peux rien faire, mais en même temps, elle me reproche d’être bon à rien. Comment veux-tu que j’apprenne si personne ne me montre? 

	 

	— C’est pas grave, Guy. C’est pour ça que tu es ici : tu as appris à prendre soin de ton hygiène et à faire le lavage, entre autres. J’ai vu ton étagère tantôt, elle est parfaite. Tu parles bien aux filles, parce que ça a l'air de bien aller avec Gisèle. Tu es attentionné. En plus, tu danses pas pire du tout! 

	 

	Guy, étonné de se faire nommer autant d’éléments positifs, esquissa un petit sourire.

	 

	— C’est vrai… c’est pas si pire finalement. Mais en cuisine, je ne suis vraiment pas bon. 

	 

	— Ça va venir, avec la pratique. Cuisiner, c’est comme monter une étagère : tu rassembles tes outils, ton matériel et tu suis les instructions dans le livre. Tu évolues bien, Guy. Profite de ton séjour ici pour t’épanouir. Tu vas voir, ta mère va regretter ses paroles! Tu es un adulte maintenant. Ta mère, tu dois la respecter, mais tu n’es pas obligé de lui obéir. Je ne l’ai pas vue longtemps, mais elle semble être une vieille dame aigrie par la vie et la peur de vieillir. 

	 

	— Tu as raison.  Je n’avais jamais vu son chum, mais… il a à peu près ton  âge. Je ne sais pas ce qu’il peut lui trouver.

	 

	— Je pense que ça fait partie de sa peur de vieillir : elle sort avec un gars qui pourrait être son fils. Mais laisse-la faire. Vis ta vie et concentre-toi sur ce qui est bon pour toi.

	 

	— Oui. Merci. Je vais suivre tes conseils. Bon après-midi.

	 

	Les quatre autres gars ne firent que chialer sur leur semaine de marde : les dégâts, l’obligation de tout réparer et surtout de collaborer. Julie eut rapidement son voyage et coupa court à leurs conversations. Du chialage, elle en avait suffisamment dans son bureau et elle n'en avait pas besoin ailleurs!

	***

	 

	 

	 

	C’était au tour de Steve de s’occuper du souper. Il voulait imiter son ami Rodrigue et impressionner les gars avec un bon repas. Il ouvrit le frigo et vit des poitrines de poulet. Il regarda ce qu’il pouvait cuisiner dans le livre de recettes que les filles leur avaient laissé et trouva une recette intitulée : « Poulet à la sauce soya ».

	 

	— Ça va être facile, il n’y a pas trop d’ingrédients! se dit-il, confiant.

	 

	Il se mit à la tâche. Pascale, qui l’observait via son ordinateur, téléphona à Julie.

	 

	— Steve va essayer une recette. Ouvre ta tablette, je pense que ça va valoir la peine de regarder!

	 

	À leur grand étonnement, Steve mesurait les bons ingrédients et semblait s’appliquer. Les filles le virent quitter son comptoir pour rejoindre Rod, qui gamait au salon, et l’aider avec son jeu. Lorsqu’il revint, il regarda le livre, se gratta la tête et alla chercher une boîte de tomates qu’il ajouta à la sauce déjà faite. Il ajouta de l’ail, des ananas et des herbes. Les filles se demandaient bien quelle recette pouvait inclure tout cela… Pour finir, il mit beaucoup de sel et enfourna le tout, sans couvrir d’aluminium, bien que ce fût clairement indiqué dans le livre. Fier de lui, il décida de faire du riz en accompagnement. Les filles éclatèrent de rire en le voyant remplir son chaudron d’eau à rabord et ajouter du riz sans mesurer. 

	 

	— Ça sent donc bien bizarre ici ! s’exclama C-A, en sortant de la chambre.

	 

	— C’est le souper, indiqua Steve, qui commençait à douter du succès de sa recette.

	 

	Lorsque les gars se mirent à table, ils examinèrent le plat, incertains. Le poulet avait une couleur brune à cause de la sauce soya, avec des grumeaux rouges et jaunâtres. Quant au riz, il avait plus l’air de mastic pour les fenêtres que de quelque chose de comestible. Les gars se servirent et goûtèrent avec hésitation, en grimaçant.

	 

	— Arrk! commenta Simon-Yakim. C’est trop salé! C’est quoi, la recette?

	 

	Steve se leva et alla chercher le livre. 

	 

	— J’ai fait celle-là, l’informa le jeune homme, en pointant une image. Ou celle-là, je pense. Euh… Je ne le sais plus! 

	 

	Rodrigue prit le livre de recettes et examina la bouette qui se trouvait dans son assiette.

	 

	— Ciboire, Steve! Je pense que tu as mélangé le poulet à la sauce soya  et le poulet des Caraïbes! C’est pour ça que ce n’est pas mangeable! 

	 

	— C’est donc bien compliqué, la cuisine! La prochaine fois, je vais faire chauffer des pogos, ça va être plus facile! 

	 

	Les filles étaient pliées en deux devant leurs ordinateurs à force de rire. La plupart des gars laissèrent plus de la moitié de leur assiette, sauf Guy, qui ne trouvait pas ça si mauvais, comparativement à ses propres essais culinaires!

	 

	 

	 

	 

	 


 

	Vendredi

	 

	 

	 

	 

	8 h 30

	 

	La porte d’en bas étant restée ouverte, Pascale monta l’escalier pour aller prodiguer son atelier des Conseils du vendredi. Une odeur de peinture fraîche l’accueillit : les gars avaient eu une semaine bien remplie en rénos. Le retapage du loft avait fait du bien, mais elle savait que les cinq colocs avaient eu leur voyage. Aussi avait-elle pensé à leur faire plaisir. Elle leur avait apporté une réserve de café Tim Hortons frais fait - mais pas de beignes, elle se rappelait trop bien les effets de leur déjeuner de la semaine précédente! À la place, les gars auraient plutôt droit à de bons muffins maison. À base de purée de dattes, plein de fruits et sans aucun sucre! 

	 

	— C’est quoi? demanda Steve, en prenant le sac en papier qu’elle lui tendit lorsqu’il ouvrit la porte. 

	 

	— Des muffins, et du bon café! 

	 

	— C’est tu pour nous autres? 

	 

	— Pour qui, tu penses? Je n’ai pas apporté ça pour Fernand certain! 

	 

	— Merci! T’es fine!

	 

	Pascale entra et aperçut C-A, en serviette, les cheveux mouillés, qui venait de sortir de la douche. Pour une fois, il avait pris une serviette de la bonne grandeur et non un semblant de débarbouillette pour se couvrir! Guy était installé sur le divan, et Simon, déjà habillé et coiffé, lisait le journal, assis à table. Pour éviter de recevoir une taloche derrière la tête, les gars saluèrent l’animatrice, qui leur demanda comment ça allait. 

	 

	— Je suis écoeuré de peinturer! lança Steve.

	 

	— Et moi, je suis tanné de passer derrière toi pour essuyer les coulisses que tu laisses partout! répliqua Simon, qui se leva pour inspecter le contenu du sac en papier posé sur la table. 

	 

	Guy ne répondit rien et C-A dit que ça allait « pas pire », en s’approchant, curieux de savoir ce que Pascale leur avait apporté. Il traînait une odeur de savon et de shampooing et elle trouvait qu’il sentait pas mal bon, mais elle évita de le lui dire - des plans pour que sa tête enfle autant que ses gros bras! 

	 

	— Hon! Des muffins! Merci! dit-il, en lui adressant un sourire charmeur. 

	 

	Il se servit, vite imité par Steve et Simon, qui n’avaient pas encore déjeuné. Guy se leva du divan, traîna les pieds dans ses pantoufles usées jusqu’à la cuisine, prit un café et un muffin et se laissa tomber sur une chaise en marmonnant un « merci ». 

	 

	— Où est Rodrigue? demanda Pascale. 

	 

	— Il est parti il y a environ quinze minutes. Un des caméramans est venu le chercher pour sa journée de magasinage et de SPA, le maudit chanceux! expliqua C-A, debout à côté d’elle, en train de brasser son café nonchalamment. 

	 

	L’animatrice, un peu mal à l’aise de se trouver à proximité d’un beau musclé fraîchement lavé et quasiment tout nu, se déplaça pour s’installer au bout de la table, sa place habituelle pour ses ateliers. 

	 

	— Ah oui, c’est vrai! J’avais oublié qu’il partait de bonne heure, ce matin. Bon, c’est pas grave, je vais écrire mes conseils sur le tableau comme d’habitude et vous lui ferez un résumé quand il reviendra. Steve! T’es dégueulasse!

	 

	Affamé, Steve avait englouti quasiment toute une moitié de petit gâteau et les miettes collaient dans son semblant de barbe pas rasée. 

	 

	— Ché bon! mâcha-t-il, la bouche plus que pleine.  

	 

	— Ce n’est pas une raison pour manger comme un cochon! Tu ne ferais pas ça avec ta blonde, non?

	 

	— C’est pour ça qu’il n’en a pas, de blonde! se moqua Simon. 

	 

	— Ta gueule! fit Steve, toi non plus, tu n’as pas rencontré de fille, encore! 

	 

	— Oui, il a eu la belle Ginette! En plus, c’est le seul chanceux qui a eu droit à une pipe depuis le début de l’émission, aussi! Je ne dis pas que Ginette était la femme idéale, mais bon! ricana Claude-André. 

	 

	— C’était quand même mieux que ta poupée gonflable! lança Simon. 

	 

	— Peut-être, mais ma poupée ne porte pas de couche, elle! l’écoeura C-A. Attends donc, toi! Ça veut dire que tu l’as essayée?!... 

	 

	Simon-Yakim rougit et son sourire baveux s’évanouit. C-A le traita de gros dégueulasse, ajoutant que ça ne se partageait pas, et Simon se défendit en disant qu’il ne l’avait pas vraiment essayée, en tout cas pas dans ce sens-là! « Je voulais juste voir de quoi ça avait l’air de proche… euh… Je veux dire… », bafouilla-t-il.

	 

	— LES GARS! Franchement! Premièrement, il y a une caméra dans votre chambre, donc on sait que pas un gars n’a… utilisé ta poupée en plastique, C-A! Même pas toi! D’ailleurs, je ne sais pas pourquoi tu as apporté ça ici, ce n’est pas la place! 

	 

	C-A bafouilla que c’était un mauvais coup de son coloc, chez lui : il avait mis la poupée, dégonflée dans ses bagages avant qu’il parte et il ne s’en était rendu compte qu’en défaisant sa valise et ses sacs - en fait, Rodrigue s’étant trompé de sac le premier soir, il avait trouvé la poupée et les gars l’avaient soufflée et mise sous son lit pour rire! Depuis, elle était restée là et lui se faisait niaiser depuis le début à cause d’une affaire qui n'était même pas à lui!

	 

	— Là, on va changer de sujet, ok? Je ne veux pas vous entendre parler ni de Ginette, ni de pipe, ni de poupée, c’est clair? 

	 

	Cela fit penser à C-A que ça faisait bien longtemps qu’il n’avait pas eu de pipe, mais il eut le bon sens de se la fermer. Simon-Yakim prit une gorgée de son café en espérant qu’il ne reverrait jamais Ginette, qui l’avait vraiment embarrassé, et Guy… prit un deuxième muffin en évitant de commenter sur le sujet, qui le mettait mal à l’aise. Steve, lui, se demandait s’il devrait prendre une douche, ne se rappelant plus s’il s’était lavé la veille. Il ramassa une miette de muffin sur son T-shirt et la mangea. 

	 

	— Claude-André, va donc t’habiller, tu me déconcentres! admit l’animatrice, ce qui fit sourire le sportif, qui n’attendait qu'un commentaire de ce genre pour aller enfiler ses vêtements!

	 

	Une fois C-A vêtu - enfin, si l’on peut dire, puisqu’il n’avait enfilé qu’un bermuda, sans chandail ni camisole, Pascale leur fit part de leur sortie de la semaine, avec un petit sourire moqueur, sachant très bien qu’à part Simon-Yakim, aucun des gars ne serait ravi.

	 

	— Ce soir, on vous emmène visiter un musée d’art, histoire de parfaire vos connaissances générales. 

	 

	— Pas le beau musée au centre-ville? s’écria Simon, tout heureux. Cool! Je n’avais pas eu le temps d’y aller encore, et je sais qu’il y a une exposition d'œuvres contemporaines d’une artiste de la région qui m'impressionne énormément avec ses tableaux qui transcendent la… 

	 

	— Ah, ta gueule, Yakim! le coupa Claude-André. Il y a bien juste toi qui es content d’aller là! Sérieux, Pascale? C’est ÇA, notre sortie de la semaine? Tu nous niaises? 

	 

	— Non, je ne vous niaise pas. C’est très sérieux! Un peu de culture ne peut pas vous faire de mal.

	 

	— Il n’y a rien d’intéressant à passer des heures à regarder des tableaux qu’on dirait que quelqu’un a vomi dessus! commenta Steve, ce qui fit rire C-A. On peut en faire des pareils, juste à boire trop de bière et à manger une grosse poutine par-dessus… 

	 

	— Ah! Steve! T’es con! le coupa C-A, en ricanant. Mais tu as raison, c’est plate, l’art. En plus, il y juste des snobs qui vont dans ces places-là! C’est impossible de rencontrer une fille à notre goût dans un musée, voyons! 

	 

	Guy mâchouillait son muffin en se demandant pourquoi diable les filles voulaient leur faire visiter un musée. Il espérait que Gisèle apprécierait, mais il en doutait. Et il n’imaginait pas les conquêtes de Rodrigue et de Claude-André en connaisseuses d'œuvres d’arts non plus! Ces filles-là étaient plus des amatrices de maquillage et de produits de beauté que des artistes, il en était convaincu. Il se dit qu’au pire, la soirée serait plate, mais qu’il aurait l’avantage de passer du temps avec Gisèle - si elle voulait bien l’accompagner.

	 

	— Toi, Simon, tu es pas mal un spécialiste là-dedans, commença Steve. 

	 

	Méfiant, Simon-Yakim attendait la vacherie qui suivrait, en le regardant de travers. Impossible que Steve lui fasse un vrai compliment! 

	 

	— Fais attention à ce que tu vas dire, toi! l’avertit-il, prêt à se fâcher.

	 

	— Quoi? C’est vrai! Tu es un spécialiste du beurrage de face, avec tes petits pinceaux de maquillage! Ça ressemble à du beurrage de toiles, sauf que ce ne sont pas les mêmes couleurs! 

	 

	— Ce n’est pas du maquillage, maudit niaiseux! Je ne suis pas une fille! C’est du fond de teint et de la crème autobronzante! 

	 

	— Les gars! Ça va faire! les coupa Pascale, qui regretta de ne pas avoir suivi son idée de la semaine précédente, soit attacher les gars et les bâillonner le temps de son atelier! 

	 

	Tandis qu’elle écrivait au tableau, elle les entendait se lancer des insultes à voix basse, Steve qui ricanait et Simon qui pognait les nerfs. C-A se moquait et Guy, comme d’habitude, ne s’en mêlait pas, les trouvant enfantins et niaiseux. 

	 

	Pascale ne se retourna pas. Elle continua à transcrire ses notes en les avertissant : le prochain qu’elle entendrait serait pris pour passer la soirée avec elle, et il n’aurait pas le droit d’inviter une autre fille pendant toute la durée de la sortie! « Croyez-moi, je vais m’arranger pour vous faire honte EN MASSE, si vous ne vous la fermez pas! », précisa-t-elle. Elle espérait toutefois que Steve ne ferait pas exprès pour la provoquer, n’ayant toujours pas de conquête en vue et sachant qu’il ne serait probablement pas du monde ce soir-là! Il passa bien par la tête de celui-ci de dire une connerie, mais l’idée d’être accompagné (et donc suivi!) par une des animatrices ne le tentait guère… Il s’efforça donc de rester tranquille, mais trouva fort difficile de tenir sa langue, qui parfois parlait plus vite que son cerveau ne réfléchissait! 

	 

	Il se mit à lire le tableau, histoire d’occuper ses neurones hyperactifs.

	 

	 

	Bien des femmes fréquentent les musées pour y rencontrer des mâles. Les approches y sont donc faciles.

	 

	Allez-y de commentaires appropriés sur les arts, même si vous ne faites pas la différence entre un tableau de Monet et des patates pilées.

	 

	Évitez de parler des autres filles présentes, mais ne vous privez pas de passer quelques remarques sur certains visiteurs. Par exemple: « Croyez-vous que ce couple soit éméché » ou encore : « Ce type, là, n’a-t-il pas une tête d’artiste »

	 

	Envers les femmes, ne soyez pas avares de compliments, puisqu’elles les adorent.

	Par exemple : « Vous êtes le plus beau tableau de cette salle, votre robe s’harmonise avec le décor et vous êtes le seul chef-d’œuvre qui m’intéresse. » Par contre, au musée, on ne drague pas de la même façon que dans un bar! Les commentaires du 
genre : « Chérie, si tu ne fais pas l’amour avec moi, j’en mourrai » ou encore « Il me faut ton numéro de téléphone, parce que tu as le plus beau cul du monde » ne sont pas appropriés!

	 

	Ensuite, proposez-lui une halte à la cafétéria du musée. Ne la quittez pas sans avoir convenu d’un rendez-vous pour vos prochaines sorties! 6

	 

	— Ma suggestion pour ce soir, commença Pascale, qui se tourna vers eux pour s’apercevoir que Steve catapultait des morceaux de muffins sur Simon avec une cuillère en plastique.

	 

	Elle lui enleva la cuillère, lui tapa sur les doigts avec et poursuivit. 

	 

	— Parlez aux femmes présentes. Essayez-vous avec des compliments et donnez votre avis sur les tableaux - mais ne les dénigrez pas! N’oubliez pas que les filles qui seront là AIMENT l’art, donc, et ceci s’adresse particulièrement à toi, Steve, si tu trouves que ça ressemble à du vomi, TU NE DIS RIEN! 

	 

	— Ok, mais si je trouve que ça a l’air d’un tas de patates pilées peinturées ou d’un dessin d’enfant de trois ans, est-ce que je peux le dire? 

	 

	— Je ne te le conseille pas, non! Mais tu fais ce que tu veux, au fond… Si tu réussis à accrocher une femme avec tes commentaires niaiseux, j’avoue que je vais être vraiment impressionnée! 

	 

	***

	 

	Pendant ce temps, du côté de Rodrigue…

	 

	Réveillé à 7 h 30 alors qu’il dormait profondément, Rod avait à peine eu le temps de s’habiller et de se brosser les dents que le « pauvre » caméraman qui avait été mandaté pour l’emmener à sa journée « relooking et relaxation » l’entraînait dehors. 

	 

	— Ça pressait tu tant que ça? avait grogné Rodrigue, en prenant place dans la vieille Honda noire de Marco. (Pas de limousine pour les colocs d’Opération Séduction : ça coûtait trop cher!) 

	 

	Il remarqua la caméra fixée avec du duct tape entre les deux sièges avant et se dit que vraiment, l’émission manquait de budget! 

	 

	— Ils m’ont dit d’être au loft à 8 h 00, je n’ai pas posé de questions, répondit Marco, en tournant un coin de rue sur les chapeaux de roues parce que la lumière venait de passer au jaune. Ça a l’air que tu vas déjeuner avec Rébéka, la coiffeuse. C’est elle qui va passer la journée avec toi, maudit chanceux! Moi, je suis juste votre chauffeur, en plus de devoir vous filmer.

	 

	Rébéka passerait toute la journée avec lui? La nouvelle fut suffisante pour achever de le réveiller! Il espérait par contre qu’Amanda ne serait pas trop jalouse quand les images du résumé de la semaine passeraient à la télévision le dimanche suivant… Il aimait bien Rébéka, comme tous les gars d’ailleurs, mais elle n’était pas vraiment son genre, malgré sa volumineuse poitrine! 

	 

	Au restaurant, la coiffeuse reconvertie en accompagnatrice passa son temps à poser sa main sur son bras, à lui faire des compliments et à lui lancer des regards séducteurs. Rod était flatté, mais il avait remarqué qu’elle agissait de la même façon avec les autres quand elle les coiffait avant les émissions du dimanche. Au moins, sans son complice Steve, il n’était pas tenté de faire son comique ni de roter devant elle : il avait bien appris la leçon lors des premières semaines! Quand elle s’étira pour essuyer sa barbe avec une napkin parce qu’il avait réussi à y emmagasiner du jaune d’oeuf, elle en profita pour lui parler de son look.

	 

	— Tu sais, mon beau Rod, je pense que ta barbe est trop longue. Ça te ferait vraiment du bien de la tailler et de la raccourcir. En plus, on verrait mieux ton visage. Là, avec tes cheveux et ta barbe, on dirait que tu essaies de te cacher.

	 

	Elle n’avait pas tort : comme il manquait de confiance en lui, Rodrigue ne se trouvait pas beau et son look d’homme des cavernes lui servait un peu de camouflage. Il se sentait mieux quand son visage était dissimulé en partie par ses poils et ses cheveux. Il n’était pas gêné, pourtant, de se promener en boxers quand Julie et Pascale passaient au loft, mais il avait tellement l’habitude, depuis des années, d’avoir les cheveux longs et la barbe fournie qu’il ne se voyait pas autrement. 

	 

	— Ouin… Si tu penses que ça me ferait du bien, on peut la couper un peu, dit-il, devant les beaux yeux de la coiffeuse.

	 

	— Je suis sûre, répondit-elle, en laissant sa main caresser sa barbe dans un geste qui donna des frissons à Rod.

	 

	Il lui sourit lorsqu’elle reprit sa place devant lui et elle le regarda drôlement. 

	 

	— Euh… Qu’est-ce qu’il y a? 

	 

	— C’est drôle, tu as comme des spots noirs sur les dents. As-tu utilisé un dentifrice au charbon? 

	 

	Rod plissa les sourcils. Il se rappela avoir pris le premier tube qui lui était tombé sous la main, quand il était entré dans la salle de bains pour se brosser les dents avant de partir, sans porter attention à savoir si c’était le sien ou pas. Puis il se souvint de l’avertissement de Simon-Yakim en début de semaine: « Là, je le sais qu’il y en a un de vous autres qui prend mon dentifrice blanchissant et je vous jure que je vais trouver c’est qui! » Le tube était à côté du lavabo, à la portée de tous les gars. Simon qui ne se ramassait pas, c’était nouveau, ça… Rodrigue comprit que M. Parfait avait tendu un piège à ses colocs. Il devait avoir mis du colorant dans la pâte déjà foncée… Il demanda à Rébéka si elle avait un miroir; elle fouilla dans son immense sacoche et lui en tendit un. Rod constata que ses dents étaient en effet à moitié brunes! 

	 

	— Tabarnak! J’ai l’air fin, là! 

	 

	La coiffeuse trouva ça bien drôle et lui dit de ne pas s’en faire : elle savait comment l’aider. Heureusement pour lui, car avec la quantité de colorant noir que Simon avait intégrée au dentifrice, il en aurait eu pour plusieurs jours avant que la couleur ne parte d’elle-même! 

	 

	— On va passer chez moi avant d’aller magasiner, je connais un bon truc, lui promit-elle, avec un beau sourire enjôleur… de la bonne couleur! 

	 

	Chez elle, Rébéka déballa une brosse à dents neuve et prépara à Rod un mélange de bicarbonate de soude et de peroxyde. Après trois bons brossages, son sourire retrouva sa couleur normale et il soupira de soulagement. La jolie coiffeuse, beaucoup plus petite que lui, profita de ses talons hauts pour lui plaquer un bisou sur la joue, au coin de la bouche, juste avant qu’ils ne repassent le seuil pour rejoindre Marco et sa Honda stationnée en zone interdite devant l’immeuble. 

	 

	— Dommage que le chauffeur nous attende en bas… J’aurais bien profité d’un petit moment avec toi, ici! fit-elle remarquer, avec un clin d'œil, en pointant sa chambre.

	 

	Rod en resta sans mot et se dépêcha d’ouvrir la porte, embarrassé, pour qu’elle ne le voie pas rougir sous sa barbe. Il commençait à avoir chaud! 

	 

	Rébéka avait pour mission de transformer Rodrigue et elle avait bien l'intention d'user de tout son pouvoir de séduction pour y arriver. Dans l’auto, elle prit place à l’arrière, à côté de lui : sa jupe ultra courte révélait ses cuisses fines et elle jouait de son décolleté habituel pour attirer le regard de Rodrigue sur ses seins. Lui s’efforçait plutôt de regarder ailleurs, sachant que la caméra le filmait et que les images risquaient de passer à la télé deux jours plus tard!

	 

	La première étape en fut une fort désagréable pour lui : le tour du centre d’achats au complet, avec séance d’essayage de vêtements dans au moins douze boutiques. Après la deuxième, Rod, comme bien des gars, était déjà écoeuré! 

	 

	— Est-ce qu’on doit vraiment faire d’autres magasins? chiala-t-il, en transportant deux sacs qui contenaient trois T-shirts et une paire de jeans. J’ai déjà essayé huit pantalons et au moins dix chandails, je suis tanné! 

	 

	— On a un budget de 250 $ à dépenser et on ne t’a pas encore trouvé de chemise propre, ni de chaussures, répondit Rébéka qui, elle, était ravie de passer autant de temps dans les boutiques et qui avait profité du magasinage imposé à Rodrigue pour dépenser une partie de son salaire en robes et en camisoles. 

	 

	Rodrigue ronchonna et traîna les pieds dans les magasins suivants, en espérant trouver quelque chose qui coûterait 148,23 $ pour… couvrir le montant qu’il lui restait à dépenser! Après trois longues heures qui le rendirent de fort mauvaise humeur, il put enfin quitter le centre d’achats, avec trois jeans troués (il aimait ça et Rébéka lui avait accordé que c’était à la mode), cinq chandails, deux bermudas, un maillot de bain, un paquet de boxers, une chemise, un pantalon propre et une paire de chaussures neuves. Rébéka avait déniché des articles en rabais, ce qui lui avait permis d’en obtenir plus, mais il se promettait bien de ne plus remettre les pieds dans les magasins avant au moins cinq ans! Il était brûlé et tanné, ce qu’il essayait de ne pas trop montrer, sachant que Marco les suivait depuis le début avec sa caméra - ce qui lui tombait aussi sur les nerfs, d’ailleurs!  

	 

	— Bon, mon beau Rod, le pire est fait! annonça Rébéka, aucunement fatiguée après son périple dans les boutiques. 

	 

	— On retourne au loft, là? s’enquit-il, avec espoir. 

	 

	— Mais non, pas tout de suite. Là, c’est l’étape que tu vas adorer : on s’en va au SPA! 

	 

	Rodrigue n’était jamais allé dans un SPA et n’en avait aucune envie non plus. Pour lui, aller s’asseoir dans un bain trop chaud avec des inconnus ou transpirer dans un sauna brûlant, c’était pour les filles! Il se dit que Simon-Yakim aurait dû gagner ce prix à sa place : il aurait forcément apprécié beaucoup plus sa journée. Il soupira bruyamment, ayant hâte en maudit de retrouver ses quatre colocs, tout à coup! Franchement, endurer Simon-Yakim et ses crises de princesse, c’était rien à côté de ce qu’il était pris pour vivre ce jour-là! 

	 

	Arrivés au SPA, Rébéka fit les inscriptions et l’envoya enfiler son nouveau maillot : « Je t’attends dans l’entrée! », lui susurra-t-elle, en le frôlant. Bon. Avec une jolie fille en bikini pour lui tenir compagnie, ce ne serait sans doute pas si pire que ça, se dit-il, en essayant de s’encourager à retrouver un peu de bonne humeur.

	 

	Rébéka l’entraîna dans les bains, puis au sauna, ce que Rodrigue, à son grand étonnement, apprécia. Elle lui fit essayer les hamacs au bord de la rivière. Épuisé, il s’y endormit et ronfla assez fort pour déranger les autres clients installés à proximité. Elle le réveilla après trente minutes et lui annonça que c’était bientôt l’heure de son massage. 

	 

	— Hein? Un massage? s’étonna-t-il, en s’assoyant, encore à moitié endormi. 

	 

	Le hamac, sous la secousse, pencha un peu trop et Rod tomba en dessous, dans une flaque de boue et de gazon fraîchement tondu. 

	 

	Rébéka éclata de rire, ce qui réveilla un gros monsieur qui piquait lui aussi un roupillon, couché à côté de sa femme, qui semblait frustrée devant son manque flagrant de… romantisme!

	 

	Une autre première pour Rodrigue, qui eut la chance de se faire masser par une fort jolie jeune femme, qui le taponna à loisir pendant une heure complète. Rodrigue s’endormit à nouveau, bava dans le trou pour sa tête, couché à plat ventre, et finit par se relever, complètement relax, les deux yeux dans le même trou et un sourire ravi étampé dans la face. Sa barbe avait pris les plis du trou et formait un drôle d’amas de poils tout croche, mais il était tellement K-O. que son apparence n’avait plus aucune importance. 

	

	Voilà en plein ce sur quoi comptait Rébéka : que Rodrigue soit assez détendu pour accepter ce qu’elle lui proposerait pour son relooking. Il fallait cependant qu’il reste dans cet état assez longtemps pour lui enlever toute envie de s’obstiner. Elle lui donna donc dix minutes pour se doucher et se rhabiller. L’heure était venue de passer au studio pour se faire coiffer!

	 

	— Ah, pas déjà? marmonna Rod, dans les vapes, en resserrant son peignoir. 

	 

	— Veux-tu que j’aille t’aider à te rincer? lui proposa la coiffeuse, aguicheuse. 

	 

	— Euh, non, non! C’est correct! 

	

	Dans la voiture, Rodrigue ne dit pas un mot. Il n’était pas du tout dans le même état d’esprit qu’après sa séance de magasinage, ce que remarqua Marco, en se moquant un peu! « Coudonc, Réb, qu’est-ce que tu lui as fait? », rigola-t-il en voyant l’air fort ébahi de Rodrigue. « Moi, rien, mais s’il se réveille trop, je vais m’arranger pour le remettre K.-O.! », dit-elle, en riant.  

	 

	Rodrigue suivit docilement Rébéka au studio et s’installa sur sa chaise de coiffeuse, prêt à se rendormir. 

	 

	— Mon beau Rod, je vais te montrer différents looks avec mon logiciel, ici, l’informa-t-elle, en dépliant un ordinateur portable. On va se servir de ta photo pour te montrer ce dont tu aurais l’air avec d’autres coupes de cheveux, et même d’autres couleurs si…

	 

	— Non, non, là! Je ne suis pas Simon-Yakim, moi! Oublie ça, les teintures! s’obstina Rodrigue, qui commençait à stresser. 

	 

	— Bon, ok, on garde ta couleur, c’est vrai que pour les gars, le naturel, c’est pas mal beau. Vous êtes chanceux, vous autres, les cheveux gris, ça fait mature et sexy, tandis que pour les femmes, ça fait juste vieux et négligé! Par contre, à ton âge, ça t’irait vraiment super bien, les cheveux plus courts et…

	 

	— J’aime ça de même, moi, se défendit Rodrigue. 

	 

	— Attends avant de dire non, je vais te montrer différentes coupes à la mode, ok? 

	 

	Rodrigue grogna un « ouais », pas trop convaincant. Il avait hâte d’aller s’écraser dans son lit. La journée avait été longue, ce qui lui fit penser qu'il commençait à avoir pas mal faim. Le petit wrap brun luzerne et tofu et les trois bouts de carottes qu’il avait mangés pour dîner au SPA avaient fait leur temps : la bouffe ultra santé, ce n’était pas pour lui! Il regarda distraitement les photos que Rébéka lui montrait pendant que son estomac grondait en faisant un bruit d’enfer. 

	 

	— Regarde celle-là, Rod! Tu serais vraiment beau comme ça!

	 

	Rodrigue examina la photo.C’était sa face, mais avec les cheveux quasi rasés et la barbe bien trimée. Il riposta que c’était beaucoup trop court. Rébéka lui en montra trois autres, avec des coupes de cheveux différentes, mais il trouvait toujours quelque chose à redire. 

	 

	— Je peux garder mes cheveux longs? J’aime ça, moi!

	 

	Sentant que la situation était sur le point de lui échapper, Rébéka se pencha vers lui, en exhibant bien comme il faut ses attributs féminins. Elle s’approcha de son visage en lui caressant la barbe, puis dit, de sa petite voix : « Rodrigue, tu es séduisant. Mais tu serais encore bien plus hot avec un petit changement. » Elle lui fit un sourire enjôleur en posant ses mains sur les genoux de Rod et en le regardant dans les yeux. Embarrassé, Rodrigue bafouilla. Il ne pouvait pas reculer et encore moins la repousser! Et le fatigant de caméraman qui se trouvait à deux pieds à capter la moindre de ses réactions sur pellicule… Il ne pouvait pas se permettre de faire un geste déplacé! 

	 

	— Fais-moi confiance, tu vas voir : je te jure que toutes les filles vont te courir après! 

	 

	— Euh… ok, c’est beau, fais comme tu veux! (mais ôte tes mains de mes cuisses! pensa-t-il.) Pas trop courts, par exemple! 

	 

	La jeune coiffeuse jubilait. Elle savait bien qu’elle l’aurait à l’usure! Pour ne pas trop le traumatiser, elle commença par trimer sa barbe et la raccourcit de plusieurs centimètres. Rodrigue aprécia le résultat : après tout, c’était vrai que c’était plus beau comme ça. Rébéka poursuivit avec ses cheveux. Pour l’encourager, elle lui dit que si elle pouvait en couper une bonne longueur, ses cheveux serviraient à faire des perruques pour les personnes qui en avaient besoin. Rod imagina Guy avec une longue perruque frisée et l’image le fit rire. Puis, il se représenta Simon-Yakim et trouva cela encore plus drôle. Il donna son accord en se disant qu’au pire, ça repousserait et qu’il ferait dur pendant une couple de mois; il aurait juste à porter une casquette pour se cacher s’il n’aimait pas ça. C’était vraiment à contrecœur, car il tenait à sa longue chevelure, mais bon! 

	 

	Il ferma les yeux, le temps que dura le supplice. Puis, quand Rébéka lui dit de regarder, il n’était pas sûr de vouloir voir! Elle avait fait exactement comme sur la photo qu’elle lui avait montrée en dernier. C’était lui, mais ce n’était plus lui en même temps. Ses cheveux étaient courts derrière et sur les côtés, mais longs sur le dessus; il pourrait les attacher quand même. Il se trouva différent. Plus viril, plus sérieux, plus… sexy? Moins bum en tout cas. 

	 

	— Alors? demanda Rébéka.

	 

	— Hum, je sais pas… C’est moins pire que je ne le pensais. 

	 

	— On voit mieux tes yeux et ça va être beaucoup moins long à laver! Et puis, ça fait du bien, ils étaient pas mal cassés, même si je te les avais coupés un peu il y a deux semaines. Tu es très sexy comme ça! 

	***

	 

	Une demi-heure plus tard, Rod était de retour au loft, une casquette vissée sur la tête. Il ne voulait pas montrer son nouveau look aux gars tout de suite, il voulait avoir le temps de s’y habituer avant. 

	 

	— Rod! Devine quoi! lança Steve, en sortant une pizza du four. On s’en va au musée ce soir! 

	 

	— Ah, calvaire! soupira Rod. Elles n'ont rien trouvé de mieux que ça? 

	 

	— En plus, il faut s’habiller chic! chiala C-A. Et puis, ton magasinage?... 

	 

	Les gars ne dirent pas un mot sur ses cheveux, ce qui étonna Rod. Mais c’était seulement parce que, en tant que spécimens n’ayant aucun sens de l’observation, ils ne le remarquèrent tout simplement pas!

	***

	 

	Les deux animatrices, vêtues de jolies robes, s’étaient coiffées et maquillées pour accompagner leurs candidats au musée. Elles arrivèrent à dix-huit heures trente pile. 

	 

	— Julie, qui est le beau bonhomme avec nos quatre cabochons? Où est Rodrigue? Est-ce qu’on l’a perdu dans le sauna? chuchota Pascale.

	 

	— Peut-être que ses cheveux sont restés pris dans un des drains du bain tourbillon, supposa l’intervenante en riant. 

	 

	Elle ajusta ses lunettes sur son nez et observa le nouveau venu, de dos sur le divan.

	 

	— Pascale, je pense que le beau bonhomme, C’EST Rodrigue! My God! Notre Rébéka fait des miracles! On devrait lui envoyer Steve la prochaine fois! Salut, les gars, prêts pour votre sortie? 

	 

	Les gars étant peu enthousiastes, aucun ne lui répondit autrement qu’en grognant.  Les filles passèrent leurs candidats à l’inspection, histoire d’être certaines qu’ils étaient présentables pour un lieu chic. Rodrigue, avec son nouveau look, et Simon-Yakim qui s’était pomponné pendant une heure, étaient plus que présentables. Claude-André avait fait l’effort d’attacher ses cheveux et d’enfiler un pantalon ainsi qu’une chemise propre. Guy avait opté pour un vieux complet brun et avait tenté de se coiffer en mettant une tonne de gel dans ce qui lui restait de cheveux. Les filles n'approuvaient pas à cent pour cent, mais ne dirent rien. Il ne pouvait pas être pire que Steve : ce dernier portait son éternel T-shirt crasseux et ses jeans finis. Julie s’en approcha et le sentit.

	 

	— Au moins, tu t’es lavé, mais je te garantis que tu ne viens pas au musée habillé de même. Va te changer, tu as sûrement quelque chose de plus propre!

	 

	— Non! Je ne m’arrangerai pas en péteux de broue juste pour aller dans un musée de snobs!

	 

	— Grouille et va te changer! Il ne manquerait plus qu’on arrive en retard à cause de toi! 

	 

	— Mais je n’ai rien de chic, moi!

	 

	L’intervenante soupira d’impatience, ramassa le jeune homme par une oreille et l’amena dans sa chambre. Elle ouvrit la garde-robe et en fit l’inventaire. Elle trouva un jeans noir et le lui tendit.

	 

	— C’est à toi, ça?

	 

	Steve fit oui de la tête.

	 

	— Mets-le!

	 

	De mauvaise grâce, le tapon changea ses culottes pendant que Julie continuait de fouiller dans ses vêtements. Elle éclata de rire en sortant une chemise hawaïenne multicolore.

	 

	— C’est à toi? demanda-t-elle, hilare.

	 

	— Oui! Mais je ne mettrai pas ça certain! 

	 

	— Non! Mais celle-là est correcte, par exemple, dit-elle en lui tendant une chemise grise, dont il pouvait rouler les manches.

	 

	Elle l’observa tandis qu’il essayait d’attacher les boutons.

	 

	— Tu as de l’allure, mon Steve! Go, on y va! 

	 

	Le groupe embarqua dans l’autobus, qui se dirigea vers le musée.

	 

	— Il est 19 h 00, annonça Pascale. La place ferme à 21 h 00. Vous avez donc deux heures pour aborder une femme… vu qu'il n'y en a pas une qui ait voulu vous accompagner!

	 

	— Je comprends qu’elles n’aient pas voulu faire une sortie aussi poche! ronchonna Claude-André en débarquant.

	 

	Arrivés dans la bâtisse, ils se dispersèrent.

	 

	— Je ne sais pas ce que ça va donner, cette sortie-là, dit Pascale. Les gars n'avaient pas l’air trop contents de venir ici. On devrait peut-être les surveiller pour qu’ils ne se mettent pas les pieds dans les plats.

	 

	— Tu as raison. Je pense qu’on devrait se séparer, histoire de couvrir un plus grand territoire. On n’est pas capable de les sortir au Canadian Tire sans qu’ils provoquent une catastrophe… Imagine s’il y en a un qui décide de toucher aux sculptures ici!

	 

	— Ouf! J’aime mieux ne pas y penser!  Je vais aller vers la gauche.

	 

	— Je prends l’autre bord. À tantôt! 

	 

	Les filles se quittèrent et commencèrent leur ronde de surveillance.

	 

	Guy marchait, un peu impressionné par la richesse des lieux. Il n’avait jamais eu la chance de voir des œuvres d’art. Sans tripper, il ne pouvait pas dire qu’il détestait ça. Alors qu’il observait un tableau, une jolie femme aux cheveux poivre et sel l’aborda.

	 

	— C’est beau, n’est-ce pas? commenta la dame.

	 

	— Euh, oui, c’est beau. 

	 

	— Vous vous intéressez à l’art contemporain? demanda-t-elle en affichant un beau sourire d’un blanc éclatant.

	 

	— Pour être honnête, c’est la première fois que je visite un musée.

	 

	Puis, se rappelant les conseils de l’intervenante, il tendit la main.

	 

	— Je m’appelle Guy.

	 

	— Louise, répondit la femme en serrant la main tendue. Vous voulez qu’on fasse le tour ensemble? 

	 

	— Euh…oui, ça me ferait plaisir.

	 

	Ils continuèrent leur visite en discutant tranquillement.

	 

	Steve était planté devant une toile, les yeux plissés, en essayant de trouver un sens à l’image qui était dessus.

	 

	— Ostie que c’est laid! Je ne peux pas croire que le monde paye pour voir ça! marmonna-t-il, à voix basse. 

	 

	— Mets-en. C’est presque aussi laid que toi, dit quelqu’un derrière lui.

	 

	Frustré, Steve se retourna pour se retrouver face à face avec
 C-A.

	 

	— Maudit fatigant! Tu ne viendras pas m’écœurer ici, certain! 

	 

	— Les nerfs! dit Claude-André en riant. Je te niaise, criss, tu es vraiment plus laid que le tableau! 

	

	Sans avertissement, Steve envoya une droite sur le menton de C-A, qui ne s’y attendait pas et qui trébucha sur un vase en porcelaine, qui se fracassa en mille miettes sur le sol de marbre.

	 

	Trois minutes plus tard, les deux animatrices, accompagnées d’un agent de sécurité, arrivèrent devant les deux gars, surveillés par un autre agent qui les sermonnait. Les deux bozos fixaient le plancher, penauds.

	 

	Voyant les dégâts, Pascale lâcha un « Tabarnak! » bien senti… ce qui ne rassura pas les deux fautifs. 

	 

	— Câlisse! sacra Julie. Qu’est-ce que vous avez fait, encore? 

	 

	Les gars ne répondirent pas.

	 

	— On ne peut vraiment pas vous laisser tout seuls cinq minutes, vous deux! s’énerva Pascale. 

	 

	— Ce vase-là vaut deux mille dollars! les informa Julie. Ne comptez pas sur nous pour vous aider! La facture va être divisée en deux, et vous allez la payer!  Pour le moment, les deux messieurs ici présents vont vous ramener à l’autobus. Vous y resterez pour le reste de la soirée!

	 

	Sans attendre, les agents les escortèrent à l’extérieur, jusqu’à l’autobus. Steve et C-A y montèrent et restèrent sous la garde du plus vieux des agents, qui n’avait pas l’air commode. 

	 

	Les filles, embarrassées, étaient restées à l’intérieur, où le deuxième agent, un jeune homme plutôt séduisant, les rejoignit. Elles se confondirent en excuses, les yeux un peu dans le beurre à force de regarder ses beaux muscles bouger sous sa chemise. Il laissa les deux filles, qui, un peu découragées de la tournure des événements, retournèrent se promener pour surveiller les trois gars qui restaient.

	 

	La soirée tirait à sa fin; seule devant un tableau, Julie bâillait et avait hâte de sortir, surtout que depuis le début de la soirée, elle se disait que sa fille lui offrait des dessins plus beaux que les tableaux à dix mille dollars accrochés aux murs!

	 

	— Bonsoir, mademoiselle, dit une voix qu’elle reconnut aussitôt.

	 

	Elle se retourna pour se trouver face à Simon-Yakim, qui sembla aussi surpris qu’elle.

	 

	— Oh! C’est toi! dit ce dernier, un peu gêné.

	 

	— Oui, c’est moi! 

	 

	— Euh… Je m’excuse, je n’ai pas l’habitude de te voir habillée chic… Je ne t’ai pas reconnue. 

	 

	— Veux-tu dire que d’habitude, je m’habille tout croche? demanda l’intervenante.

	 

	— Non, non! Ce n’est pas ça, se défendit Simon, mal à l’aise.

	 

	Julie éclata de rire.

	 

	— Je te niaise! Je ne suis pas fâchée! Avec la soirée de marde que j’ai passée, il faut bien que je m’amuse un peu! 

	 

	Ils s’assirent sur un banc et elle lui raconta les frasques de C-A et de Steve.

	 

	— Maudit qu’ils sont épais! Pascale et toi, vous êtes super fines avec nous, ils pourraient se forcer un peu! Toi… oui, tu nous cries après, mais tu es toujours là quand on ne va pas bien! Tu nous encourages, tu nous remontes le moral! En plus, vous nous aviez préparé une belle sortie, quelque chose qui a de la classe. Vous vous êtes mises belles pour nous accompagner. Ils ont gâché vos efforts, ce n’est pas correct!

	 

	Julie regardait Monsieur Parfait avec un petit sourire.

	 

	— Merci de prendre notre défense, c’est gentil de ta part. C’est la première fois que je te vois penser à quelqu’un d’autre que toi. C’est bien! Tu évolues sur le bon bord.

	 

	— Merci… En plus… Euh… Tu es vraiment jolie avec ta robe.

	 

	Julie afficha son plus beau sourire et s’approcha de lui.

	 

	— Tu es super fin, j’apprécie vraiment… mais tu ne peux pas cruiser une des animatrices.

	 

	— Pourquoi? Vous êtes des filles bien et vous êtes célibataires, non?

	 

	— C’est pour éviter que les gens pensent que l’émission est truquée ou qu’on fait du favoritisme. C’est pareil à mon travail, on ne peut pas rencontrer nos clients en dehors du bureau et de toute façon, même si j’avais le droit, je ne le ferais pas. Tu es au courant des règlements. Vous ne pouvez pas essayer de nous séduire, et nous non plus d’ailleurs.

	 

	— Ah ouin? J’en connais un qui ne se gêne pas, pourtant! 

	 

	— Qu’est-ce que tu veux dire? demanda l’intervenante, intriguée. 

	 

	— Suis-moi, tu vas voir.

	 

	Il la prit par la main et l’entraîna dans une salle plus loin. Assis sur un banc, côte à côte, Rodrigue et Pascale discutaient en se souriant… les yeux dans les yeux.

	 

	-Hooooonn! Regarde donc ça si c’est cute! s’étonna tout bas l’intervenante. Bon, viens, ça va fermer. On va aller attendre les autres dehors.

	 

	Ils sortirent. Guy et Louise se disaient au revoir, en s’échangeant leurs numéros de téléphone. Quelques minutes plus tard, Rodrigue et Pascale sortirent. Tous allèrent rejoindre les deux zigotos qui avaient passé la soirée dans le bus. Julie vint s’asseoir à côté de son amie.

	 

	— Tu as passé une belle soirée? demanda-t-elle.

	 

	— Ouais, répondit Pascale.

	 

	— Je t’ai vue avec Rod, lui dit Julie, avec un petit sourire taquin.

	 

	Pascale rougit, sourit à son tour, mais ne répondit pas. Le retour au loft se fit dans un calme étrange. Guy, heureux de sa nouvelle rencontre, souriait tout seul, Rodrigue et Simon-Yakim semblaient un peu songeurs; Steve dormait au fond du bus, étendu sur le dernier siège et C-A, l’air mécontent, grommela qu’il était à peu près temps que tout le monde sorte de là… parce que sa soirée avait été plus que plate, assis dans le bus pendant plus d’une heure et demie! 

	 

	 

	 


[image: Image]

	 


Emission 5
Résumé de la semaine 4

	 

	 

	 

	Quarante minutes avant l'émission, dans le local qui sert au maquillage et aux coiffures.

	 

	Simon-Yakim en avait assez d’être le seul à ne jamais profiter des mains de la belle Rébéka dans ses cheveux. Ce soir, il y aurait droit! Il avait évité de se laver la tête depuis quatre jours, ce qui était un record pour lui. Il avait mis du gel et du spray-net la veille pour être certain de ne pas se faire dire qu’il était déjà parfait. Il se sentait terriblement mal d’avoir les cheveux aussi sales et ça le démangeait, mais il était prêt à tout pour profiter d’un moment avec la plantureuse coiffeuse. Il fut donc heureux quand Julie lui annonça qu’il serait le premier à se « faire arranger » ce soir-là. 

	 

	— Vas-y, nous autres, on va être dans le studio en attendant. Quand tu vas revenir, on va envoyer Steve, lui précisa Pascale. 

	 

	Heureux, il traversa le corridor et entra dans le local. Il chercha la coiffeuse du regard. Il ne la vit pas. La seule personne qui se trouvait là était un homme d’âge moyen, de taille moyenne, mais doté d’une bedaine digne des records Guinness et d’une immense moustache noire dont les extrémités enroulées dépassaient de chaque côté de son visage. Il avait des sourcils énormes qui lui donnaient un air sévère et sentait la transpiration et la vieille cigarette. 

	 

	— Euh… Où est Rébéka? s’enquit Simon, incommodé par l’odeur.

	 

	— Elle est pas ici! Elle avait un rendez-vous, elle va être en retard. Ça fait que c’est moi qui va te peigner, mon ti-gars! Aweille, amène ton cul par ici, m’en va te laver les cheveux! Ça donc pas d’allure, ça! Négligé de même, il y a pas une fille qui va vouloir t’approcher, le jeune! 

	 

	Simon-Yakim aurait bien voulu s’en sauver, mais il ne pouvait absolument pas se présenter en direct à la télévision avec les cheveux aussi dégoûtants! Il ne faisait pourtant pas confiance à cet homme, qui ressemblait davantage à un boucher qu’à un coiffeur et… il avait peur pour sa tignasse! 

	 

	— Je peux les laver tout seul, je suis capable! Tant qu’à faire, je vais me coiffer aussi, d’habitude c'est moi qui le fais… 

	 

	Le monsieur qui puait l’attrapa par un coude et le guida de force vers la chaise sur le bord du lavabo. De près, Simon se rendit compte qu’une forte odeur d’oignon et d’ail s’ajoutait à celle de la transpiration et il eut un peu mal au cœur. Le « coiffeur » le fit asseoir puis lui installa une serviette dans le cou avant de lui faire pencher la tête vers l’arrière. Le pauvre Simon-Yakim, fort dédaigneux, tenta tant bien que mal de ne pas respirer, mais il avait le dessous de bras de l’homme au niveau de la figure et celui-ci, au lieu de lui mouiller les cheveux, se mit à lui jaser! 

	 

	— En passant, là, je m'appelle Roger. C’est pas ma job de faire des shampooings, je fais juste remplacer pour à soir. Je suis pas mal meilleur avec une moppe, moi! 

	 

	Et Roger se mit à tousser, envoyant des postillons sur le candidat qui essayait de se relever mais qui était coincé par la bedaine du monsieur. Lorsque sa toux de fumeur invétéré se calma, Roger le concierge se racla la gorge, puis cracha un gros motton dans l’évier, tout près des oreilles de Simon qui réprima une grimace de dégoût. 

	 

	— Bon! Ça fait du bien de cracher le méchant! On va commencer! Attends, m’en vas ouvrir le robinet… Voyons, comment ça marche, cette patente-là, donc?

	 

	Simon-Yakim sentit tout à coup l’eau froide lui couler sur la tête, dans un jet ultra puissant qui aurait pu décaper un mur.

	 

	— Youpsssss! C’est trop fort, ça, là! M’a essayer de tourner de l’autre bord, voir… Ah! Ça l'air mieux de même! 

	 

	— AYOYE! se plaignit Simon. C’est trop chaud! 

	 

	— Ah, excuse-moi, le jeune, je connais pas ça, ces patentes-là! Bon! Je pense que je l’ai! Reste là, ça sera pas long, m’en vas te laver ça comme faut! C’est pas trop trop ragoûtant, hein, de laver des cheveux gras et super sales! Ça donne mal au cœur un brin, je trouve! Je serais pas coiffeur, moi ! Je le sais pas comment elle fait, la p’tite, pour faire ce job-là! 

	 

	« Comme si torcher des planchers sales et des toilettes pleines de marde, c’était mieux! », pensa le candidat, qui avait hâte d’en finir.

	 

	Roger jeta un œil sur la panoplie de bouteilles posées sur le comptoir, ne sachant pas laquelle utiliser. Il se dit que n’importe quelle ferait l'affaire : après tout, les shampooings, c’était tout du pareil au même, non? Il en déboucha donc une au hasard et se mit à frotter les cheveux de Simon-Yakim, qui reconnut aisément le produit. Cependant, la face à moitié sous le jet d’eau et à moitié sous le bras de Roger, il n'osait pas ouvrir la bouche pour protester. Il se mit à gigoter pour faire comprendre que quelque chose n'allait pas, mais Roger n’était pas vite et ne fit pas le lien. 

	 

	— C’est tu trop chaud, le jeune? Pourtant, je trouve pas, moi. Eh! Que vous êtes pas toff, les jeunes d’aujourd’hui! Dans mon temps, on endurait des affaires pas mal pires que ça et on se plaignait pas! Hum! Ça sent vraiment bon, ce shampooing-là! Ça me rappelle le produit que j’utilise pour laver le plancher de l’immeuble ici ! Bon! T’es tout rincé, tu peux te lever! 

	 

	Simon ne se fit pas prier. Il attrapa la serviette et décolla de la chaise tellement vite que celle-ci tourna sur son axe et le dossier alla frapper la bedaine de Roger, qui rebouchait la bouteille qu’il venait d’utiliser. 

	 

	— Vous êtes complètement malade! gueula le candidat, enragé. Vous m’avez lavé les cheveux avec du M.Net! Ça va gâcher mon brushing et ma couleur! Et en plus, j’en ai eu dans les yeux, ça chauffe! Je vais devenir aveugle à cause de vous! 

	 

	— Calme-toi, ti-gars… C’était avec les autres bouteilles, je suis sûr que Rébéka s’en sert pour déteindre les cheveux teindus du monde des fois! C’est bon pour tout, ce produit-là! Je m’en sers même pour ma vaisselle, quand j’oublie pis qu’à traîne sur mon comptoir pendant 5-6 jours, tout crottée. Je te dis que ça nettoie! En plus, celui-là sent la lavande, c’est mieux que celui au citron! 

	 

	Simon essuyait des larmes de rage. Il avait reçu de la mousse de M.Net dans les yeux, mais il était aussi en crise. Il sortit de la salle en courant et faillit se heurter à quelqu’un dans le corridor parce qu’il ne voyait pas grand-chose, les yeux à moitié fermés! 

	 

	
	— JULIIIIIIIE! cria-t-il, en se dirigeant vers le studio.



	 

	Celle-ci l’avait entendu brailler de loin et se demandait bien ce qui lui arrivait! Il se garrocha dans ses bras et lui morva sur l’épaule en chialant que Rébéka n'était pas là et que le monsieur qui puait lui avait lavé les cheveux avec un produit nettoyant au lieu d’un shampooing! 

	 

	Debout entre le divan et les chaises des animatrices, les autres gars, abasourdis, le regardaient en se demandant s’ils avaient le droit de rire. Julie, ne sachant pas trop comment réagir, tapota le dos du candidat, en regardant sa collègue avec une face de « Je fais quoi, là? ».  Pascale, tout aussi surprise, haussa les épaules pour lui signifier qu’elle n’en avait aucune idée. Quand Simon arrêta de pleurer sur l’épaule de l’intervenante, il retira la serviette de sa tête et tout le groupe constata qu’il arborait maintenant plusieurs mèches couleur lilas dans sa chevelure châtain pâle.

	 

	— Criss! Je ne savais pas que le M.Net déteignait de même! remarqua C-A.

	 

	Steve et Rodrigue hurlaient de rire, après avoir essayé de se retenir un peu, par politesse. Pascale n’était pas mieux. Elle s’éloigna pour que les gars ne la voient pas et Julie tenta de se contrôler - après tout, elle devait consoler Simon - mais c’était difficile! 

	 

	Un des assistants-techniciens arriva avec une boîte contenant des casquettes et des T-shirts neufs à l’effigie d’Opération Séduction.

	 

	— Salut, la gang! On vient de recevoir une couple d’articles promotionnels, c’est pour vous autres! dit-il, en posant la boîte sur le petit comptoir qui séparait les chaises et le divan. 

	 

	Il repartit aussitôt, appelé par le régisseur qui avait un problème à régler avant le début du direct.

	 

	— Cool! Des casquettes! constata Steve, qui fut le premier à fouiller dedans. Yesss! Il y en a des rouges, des noires et des bleues! Elles sont belles à part ça!

	 

	— Super! dit Julie, qui venait de trouver une solution rapide au problème. Bon, Simon, on n’a pas le temps d’arranger tes cheveux, donc, pour ce soir, mets une casquette, dit-elle, incrédule devant la couleur qui ressortait. Les gars! Rébéka n'est pas là, vous allez tous porter une casquette par solidarité, ok? Même nous, on va en mettre une. En même temps, ça va faire de la promo, on va sûrement en vendre plusieurs ce soir! 

	 

	Rodrigue ne s’obstina pas. Pas encore habitué à sa nouvelle coupe beaucoup plus courte, il se sentait plus à l’aise avec un chapeau. Quant à Steve, cela dissimulerait au moins ses pellicules et ses cheveux jamais peignés… Julie amena Simon se rincer les yeux au lavabo dans le local maintenant désert, Roger étant parti rejoindre sa moppe quelques portes plus loin. Après plusieurs rinçages à l’eau froide, Simon finit par arrêter de se plaindre et les deux furent de retour sur le plateau juste à temps pour s’installer avant l’entrée en ondes. 

	***

	 

	 

	 

	Cinq minutes avant le début de l’émission

	 

	Les gars, qui choississaient leur couleur de casquette, commencèrent à s’envoyer des bêtises. Entre C-A qui voulait une noire mais qui ne voulait pas avoir la même que Simon; Simon qui ne voulait pas porter la rouge parce que Steve avait choisi cette couleur, ni la noire pour ne pas être comme C-A, et Guy qui hésitait parce qu’il n’en mettait jamais, Julie et Pascale avaient déjà envie d’étriper leurs candidats.

	 

	— Les gars! Maudit que vous êtes bébés, des fois! lança Pascale, découragée. 

	 

	Rodrigue, assis tranquille au bout du divan, une casquette noire sur la tête, attendait que la chicane finisse. Il avait choisi de porter un de ses nouveaux jeans déchirés avec une chemise propre, ce qui, combiné à ses cheveux plus courts et à sa barbe bien taillée, lui donnait un air tout à fait différent de d’habitude. Ses nouvelles Converses rouges lui plaisaient bien, il était content d’avoir pu en trouver malgré les heures de magasinage interminables que cela lui avait coûté!

	 

	— Bon! Là, ça va faire! se fâcha Julie. Vous allez mettre la couleur que je vais piger au hasard dans la boîte, c’est-tu clair? 

	 

	Elle lança une casquette bleue à C-A, une noire à Guy et Steve et une rouge à Simon-Yakim qui voulut s’obstiner que cette couleur ne lui allait pas, quand la musique thème de l’émission retentit dans les haut-parleurs. Elle en ramassa deux au hasard, en cala une sur sa tête et offrit l’autre à sa collègue, qui l’imita. 

	 

	— Vos gueules, là, on commence dans dix secondes! les avertit Pascale. 

	 

	— Bonsoir, mesdames et messieurs, et bienvenue à la cinquième émission d’Opération Séduction! commença Julie, en se composant un sourire. Les gars, comment allez-vous? Steve?

	 

	— Moi? Ça va bien, j’ai un peu mal au poignet parce que j’ai vissé pas mal et aussi au cou à cause de la peinture au plafond, mais sinon j’espère qu’on a fini de faire des réparations au loft, parce que même si j’aime ça, je ne suis pas venu pour travailler, puis… 

	 

	— C’est beau, Steve, on va laisser la parole aux autres aussi, hein? coupa Julie, qui savait bien que c’était impoli, mais Steve était toujours un peu trop excité devant les caméras de la télévision. Et toi, Guy, comment ça va? 

	 

	Guy, qui était loin d’avoir l’assurance et le sans-gêne de M. Rénos, répondit qu’il allait bien, sans ajouter de détails. Claude-André se plaignit que cette semaine-là avait été chiante et plate, qu’il était tanné des travaux et que la sortie au musée n’était pas l’idée du siècle. Simon-Yakim, inquiet pour ses cheveux, qui étaient toujours mouillés et qui lui dégoulinaient dans le cou sous sa casquette, se plaignit d’avoir mal à une main et ajouta qu’il aurait bien besoin d’un bon massage de dos - en fixant Julie avec un petit sourire et un regard insistant. 

	 

	— Si tu es chanceux, tu vas peut-être finir par te trouver une fille qui sera ravie de…, commença Julie.

	 

	Claude-André ne put s’empêcher de commenter : « Il n’est pas bien parti pour ça! » en ricanant, ce qui lui valut un coup de talon sur le tibia de la part de Simon, assis à côté de lui. Avant que la chicane ne prenne entre les deux, Julie, qui avait appris des semaines précédentes, ramena leur attention sur le sujet voulu en présentant des images de leurs « travaux ». 

	 

	— Nos candidats ont eu beaucoup à faire cette semaine, poursuivit Pascale. Quelques rénovations ont été nécessaires au loft et ils ont dû travailler fort…

	 

	— Mets-en! l’interrompit Steve. À part Simon-Yakim qui avait peur de se salir, c’est vrai qu’on a travaillé pas mal! C’était comme dans l’émission « J’ai raté mes rénos »,  sauf que ce ne sont pas des rénos ratées mais obligées! L’ostie de porte qui a sacré le camp dans le salon pour commencer et après, le plafond qui nous est quasiment tombé sur la tête, le lustre plein d’eau, puis la sonnette qui ne voulait plus sonner, c’était quasiment la foire aux malheurs! On est pas mal tannés!

	 

	— Et d’après ce qu’on en a vu, ça n’a pas été facile pour vous de travailler en équipe, n’est-ce pas? demanda Pascale.

	 

	Les gars étaient au moins tous d’accord sur ce point! Ils se mirent à pester les uns contre les autres. Steve contre Simon qui ne voulait ni forcer ni se salir, Simon contre Steve qui travaillait en cabochon et C-A contre Rodrigue qui ne s’était pas assez appliqué à son goût. Pour les calmer, Julie reprit la parole en haussant le ton et Pascale leur fit signe de se taire un peu! 

	 

	— Parlant de travaux, on a pu constater que ce n’était pas évident de visser un panneau de gyproc au plafond après avoir pris une couple de bières, hein, Rodrigue? reprit l’intervenante, pour le sortir de la lune où il semblait être parti depuis le début de la soirée. 

	 

	Rodrigue sursauta en entendant son nom : « Hein? Quoi? » Le candidat pensait à tout autre chose au moment où Julie l’interpella et il se mit à rougir, comme si les spectateurs avaient pu voir dans sa tête. Il songeait à sa journée du vendredi, particulièrement à sa sortie au musée. Il avait depuis quelque temps un faible pour une des animatrices, qu’il trouvait bien gentille. Bien sûr, il y avait Amanda dans le portrait, mais celle-ci avait été reléguée au second plan ces derniers jours. De plus, elle avait refusé de l’accompagner au musée, en lui disant qu’elle avait autre chose de prévu. Rod avait pris ça un peu personnel.  Il était frustré et déçu par sa réponse. Dans ses pensées se trouvait aussi Rébéka, la coiffeuse sexy qui s’était lâchée lousse sur les compliments et les avances, mais les bons mots qui l’avaient touché le plus venaient de Pascale, qui, en le voyant avec son nouveau look, lui avait dit sincèrement qu’il était beau. Elle avait même paru impressionnée et Rod n’avait jamais senti une fille impressionnée par lui avant! Bon, peut-être quand il rotait super fort, mais ça ne comptait pas (et peut-être que le terme exact était plus « choquées», songea-t-il). Il avait d’ailleurs abandonné cette habitude, qui ne l’avait pas vraiment servi lors de leur première sortie. Bref, il pensait à son animatrice et aux quelques minutes passées avec elle, assis sur un banc au musée. Il se trouvait niaiseux, parce qu’il n’avait pas trop su quoi lui dire d’intelligent et au lieu de lui parler des tableaux, il lui avait parlé d’Amanda et de Rébéka et de son indécision face aux deux. Il connaissait bien Amanda, même s’il ne l’avait pas vue pendant plusieurs années, et Rébéka passait son temps à lui dire qu’il était beau et séduisant. Il se demandait s’il avait le droit de courtiser Rébéka, mais en même temps, il n'était pas sûr qu'elle lui plaisait vraiment. Pascale l’avait écouté, et ça lui avait fait du bien - mais ça n’avait pas réglé son problème, au contraire! Il était maintenant préoccupé par trois filles au lieu de deux! 

	 

	— Le gyproc du plafond, Rod? répéta Julie, alors que sur l’écran les images des gars en train d’essayer de réparer le plafond et le lustre faisaient rire le public assis dans les estrades. 

	 

	— Euh! Ah, oui, non, bien, c’est parce que j’ai un peu le vertige. Le plafond est quand même haut et je ne pouvais pas me tenir parce que la drill était trop pesante aussi! 

	 

	Il pensa : « Maudit que ma réponse n'a pas de sens! Mais qu’est-ce que je viens de dire là?  Je suis donc épais! » À son grand soulagement, les filles n’insistèrent pas et il vit sur l’écran Steve qui s’essuyait les mains sur le rideau et les traces de peinture que celui-ci avait laissées partout sur le plancher au fil de la semaine. Puis, les images montrèrent Simon qui, en grommelant, essuyait les spots blancs avec sa guénille, en évitant de poser les genoux par terre pour ne pas salir son beau pantalon noir! 

	 

	— Bon, Simon-Yakim, on voit que tu nettoies derrière Steve, ce qui est très bien vu son habitude de botcher ce qu’il fait - on va y revenir, Steve! - mais dis-moi : pourquoi es-tu si bien habillé pour travailler? demanda Pascale. 

	 

	Simon, conscient qu’il était en direct devant maintenant près de mille personnes sans compter les (très exactement) cinquante-deux spectateurs dans la salle, se contrôla pour ne pas devenir mauve (quoique son teint se serait à ce moment-là très bien agencé à ses cheveux, qu’il n’avait pas encore vus!). En s’efforçant de garder son calme, il expliqua qu’il détestait être habillé en vêtements de sport comme C-A ou en loques, comme Steve. Celui-ci voulut rouspéter, mais Julie lui envoya un regard sévère pour lui indiquer de se la fermer.

	 

	— J’aime être propre et bien vêtu, même quand je dois travailler, continua Simon. Je fais attention de ne pas me salir, mais j’ai dû me changer trois fois cette semaine à cause des gars qui mettaient de la peinture partout! 

	 

	Steve s’agitait sur le divan et levait la main en sautillant pour indiquer qu’il avait quelque chose à dire. 

	 

	— Oui, Steve? fit Pascale, qui espérait qu’il n’avait pas de vacherie à exprimer.

	

	Julie regarda l’heure : elle trouvait que c’était long avant que la pause arrive! Elle constata qu'il ne restait plus qu’une minute avant de passer à la publicité. « Enfin! », pensa-t-elle! 

	 

	— Je voulais juste savoir pourquoi Simon trouve que je m’habille en phoque? Je n’ai rien qui ressemble à ça, il me semble! 

	 

	Les filles se regardèrent : de quoi parlait-il? Elles n’avaient pas entendu ce mot, pourtant! Claude-André riait et Rodrigue trouvait la question bien drôle - cela avait au moins eu le mérite de lui changer les idées! Guy n’avait pas suivi et ne comprenait pas. Simon-Yakim, lui, était visiblement exaspéré! Le régisseur fit signe que les caméras étaient coupées, pour le temps de la pause. 

	 

	— HAHAHA! En phoque! Elle est trop drôle! s’esclaffa C-A.

	 

	— Maudit épais! s’écria Simon, en se levant pour faire face à Steve, qui ne voyait pas ce qu'il avait dit de si comique pour C-A et de si insultant pour lui! Je n’ai pas dit « phoque », j’ai dit que tu t’habillais en LOQUES! Ce n’est pas pareil du tout! 

	 

	— Ah! Mais je ne vois pas plus de quoi tu parles! De toute façon, je ne connais pas ce mot-là! Parle pour qu'on te comprenne, aussi! 

	 

	— Ça veut dire guénilles, niaiseux! répondit C-A, qui riait toujours. 

	 

	— Ok, les gars! On reprend dans trente secondes! les informa Julie. Simon-Yakim, assieds-toi!

	 

	Le direct reprit et les animatrices passèrent aux soupers de la semaine. Éric, qui avait fait le montage, avait trouvé les tentatives de cuisine de Guy et Steve tellement hilarantes qu’il les avait visionnées au moins dix fois, en riant aux larmes à chaque fois. Il en avait fait un montage très comique dans lequel on voyait successivement le chaudron débordant de macaronis pris en mottons, Guy qui versait la sauce qui dégoulinait de tous les côtés parce que c’était trop plein, puis les boulettes de viande hachée et les pains calcinés et un gros plan sur le sac de frites mis au four et fondu sur sa plaque… Une petite musique ridicule accompagnait le tout et les spectateurs s’esclaffaient! La face de Guy, qui était complètement découragé et désemparé, apparaissait ensuite, suivie d’une scène où on voyait tous les gars rire autour de la table, à la suite du premier souper raté, puis ravis autour d’un paquet de sacs de McDo. La tentative de Steve et ses recettes mélangées eurent bien du succès auprès du public également.

	 

	— On voit que certains de nos gars ne sont pas tout à fait prêts à participer à l’émission « Un souper presque parfait », en revanche ils feraient bonne figure à « Rire et délires »! commenta Pascale lorsque le montage prit fin. 

	 

	Des applaudissements et quelques sifflements approuvèrent ses dires et Steve, qui avait toujours quelque chose à commenter, s’exclama :

	 

	— Guy! Tu devrais faire exprès de rater ton souper cette semaine, on a droit à du McDo quand ce n’est pas mangeable! 

	 

	— Je te ferai remarquer que ton poulet était aussi immangeable, rétorqua C-A, et on n’a pas eu de McDo pour le remplacer! 

	 

	— Ouais… C’est vrai, par exemple! admit Steve, qui avait espéré avoir trouvé la formule miracle pour avoir droit à du resto plus souvent!

	 

	— On est rendus à votre petite escapade au Canadian Tire, fit Julie. On a même quelques images à présenter, je crois!

	 

	Les cinq gars eurent un petit moment d’inquiétude et de panique; Steve et Simon s’écrasèrent dans le divan et Guy devint blanc, ayant vraiment peur que la scène avec sa mère ait été captée à son insu. Mais les filles n’étaient quand même pas sadiques et avaient convaincu Éric de ne pas diffuser les images qui feraient honte à « leurs » gars. On vit donc les cinq colocs se promener dans le magasin à la recherche de leur étagère, puis Steve qui était tout fier de payer en argent Canadian Tire. Éric, qui aurait bien voulu montrer les deux fautifs et leurs affaires cassées, avait fini par promettre aux filles qu’il n’en ferait rien, en revanche il avait mit avec plaisir leurs faces rouges et embarrassées alors que la pauvre caissière comptait les billets de 0.10 $ et de 0.25 $ un à un, déconcentrée par Steve qui placotait comme si de rien n’était! 

	 

	— Il faut préciser ici que si le montage n’en montre que cinq secondes, ça a pris en réalité trente-sept minutes à la pauvre caissière pour tout compter, précisa Pascale. Steve, sérieusement, pour ma part, je ne retournerai jamais dans un magasin avec toi!       

	 

	Steve se trouvait très drôle. Il ne comprenait pas pourquoi les deux animatrices étaient aussi gênées : après tout, l’argent Canadian Tire, c’est fait pour être utilisé! Il précisa même qu’il payait régulièrement de cette manière, car il collectionnait les billets émis par le magasin. « Je pense que l’année passée, j’avais pogné la même petite caissière en plus! », dit-il fièrement. Les filles, découragées, consultèrent leurs cartons pour voir où elles en étaient sur leur planning.

	 

	— On va maintenant regarder des images de votre défi éclair de la semaine, annonça Pascale. Votre fameux montage d’étagères!

	 

	— Oui, et il semble que cette épreuve n’ait pas été évidente pour certains d’entre vous, hein, les gars? questionna Julie. 

	 

	Sur l’écran séparé en cinq cases, on voyait chacun des gars aux prises avec le meuble à assembler. Au milieu, un chronomètre défilait. Éric avait mis les images et le chrono en accéléré. Au bout de quinze minutes, Simon-Yakim s’énervait et lançait planches, vis et outils en bas de la galerie puis claquait la porte de la chambre, mécontent. Steve se grattait la tête en essayant d’assembler les morceaux : sans instructions, ça n’allait pas bien! Au final, Claude-André termina le premier, suivi par Guy et Rodrigue, qui, bien qu’il ait réussi à tout assembler, n’avait pas obtenu un résultat semblable aux deux autres. L’étagère de Steve, toute croche, était inutilisable. Celles qui étaient potables étaient désormais alignées sur un des murs du salon. Le défi avait eu pour utilité de procurer un peu plus de rangement aux gars, tout en fournissant une épreuve parfaite!  

	 

	— La prochaine fois, je vais garder le papier avec les obstructions, dit Steve. Je pense que ça va aller mieux! 

	 

	— On dit INSTRUCTIONS! le corrigea Simon-Yakim, en roulant des yeux, exaspéré.

	 

	— Tu peux bien parler, toi! Même si tu avais les ins… institutions, tu n’as pas été capable de la monter, ton étagère!

	 

	— OK, ok! Les gars! les reprit Julie. On a quand même un gagnant pour ce défi, et ce n’est certainement pas un de vous deux! Claude-André, tel que promis, tu remportes une belle soirée resto chic et cinéma  avec la fille de ton choix! 

	 

	— YÉ! Merci! Au moins, je suis sûr d’avoir un bon souper cette semaine! dit-il, en espérant que sa soirée coïnciderait avec un soir où Guy devrait cuisiner, pour éviter une… épreuve culinaire supplémentaire! 

	 

	— Pour finir, quelques mots sur votre sortie de vendredi? questionna Julie, avec un petit sourire. On regarde les images et vous pourrez commenter ensuite.

	 

	À l’écran, on vit les gars avec leurs faces de bœuf sortir du minibus, devant le musée. Ils étaient bien habillés et coiffés, même Steve, qui avait dû se changer sous les conseils de Julie. Seul Simon-Yakim semblait ravi : on le vit entrer avec un grand sourire dans la face, alors que les quatre autres traînaient les pieds. Les images suivantes montraient Steve et C-A ressortir avec Julie qui les poussait quasiment vers le minibus, l’air fâché.

	 

	— Les gars, qu’est-ce qui s’est passé pour que vous sortiez aussi rapidement? demanda Pascale. 

	 

	— Euh… Il est arrivé un petit accident…, balbutia Steve, qui ne tenait pas à raconter leur accrochage et la casse qui en avait résulté. 

	 

	— Ouais, c’est ça, grogna Claude-André. Mettons qu’il y a des affaires pas mal fragiles, dans ces places-là! 

	 

	La vidéo montrait ensuite Simon-Yakim discutant avec Julie, Rod assis avec Pascale et Guy, qui avait réussit l’exploit de passer la soirée avec une nouvelle femme.

	 

	— Dis donc, Guy! Un vrai Don Juan! commenta Julie. Tu attires les femmes comme certains de tes colocs attirent les bêtises, on dirait! Comment as-tu trouvé ta soirée?

	 

	— Euh… C’était moins plate que je pensais, répondit Guy, un peu embarrassé d’être vu à la télévision avec une autre femme que Gisèle. Il avait peur que celle-ci soit jalouse, mais en même temps il avait bien apprécié la compagnie de Louise. 

	 

	Le régisseur leur fit signe qu’il ne leur restait plus que trois minutes avant la fin de l’émission. Les filles, soulagées, passèrent à la suite.

	 

	— On est déjà rendus au vote du public, pour le candidat chouchou de la semaine, annonça Pascale.

	 

	— Le public doit tenir compte de votre semaine au complet, continua Julie. Du travail d’équipe, de vos rénovations, de votre comportement et de tout ce qu’on vous a appris depuis le début. Ça inclut l’hygiène et le ménage, précisa-t-elle. Pour la collaboration, on ne peut pas dire que vous ayez fait beaucoup d’efforts pour bien vous entendre, mais, lors du premier souper de Guy, on a pu voir que vous étiez capables de dédramatiser et même de rire de la situation ensemble. 

	 

	— Pour la participation à vos travaux de la semaine, dit Pascale, on doit souligner les efforts particuliers de C-A et Rodrigue. Steve, tu as travaillé, mais tu as pas mal botché aussi… Guy, tu as été épargné par les travaux mais pas par la cuisine! Et Simon-Yakim, on a pu voir que dès que l’occasion se présentait, tu évitais de participer. 

	 

	— Mais là! chiala le principal concerné. Ce n'est pas de ma faute s'il fallait que je me change tout le temps! 

	 

	— Et la corvée en pleine nuit, pour éponger le plancher? lui rappela Pascale. On t’a vu rentrer avec ta chaudière mais alors que les gars étaient tous à quatre pattes par terre, tu brillais par ton absence.

	 

	— Il a fallu que je nettoie mon pyjama! Je n’avais pas le temps de les aider! 

	 

	— Le public devra tenir compte de ce comportement, Simon, le coupa Julie. Ensuite, pour le montage de l’étagère, C-A et Guy, bravo! Les autres… si jamais vous avez besoin de meubles, il vaudrait mieux en acheter des déjà montés! Et pour les efforts, mention spéciale à Guy, qui a affronté sa peur de la cuisine, et deux fois plutôt qu’une - même si ce n’était pas très réussi, tu as le mérite d’avoir essayé! Steve, il faut bien admettre que tu as fait un effort de ce côté aussi, mais la prochaine fois, pour être sûr de ne pas te tromper, on te suggère de cacher la page dont tu n’as pas besoin, ça va moins te déconcentrer!

	 

	— En tout cas, fit Rodrigue, une chance qu'il ne s'est pas trompé entre sa recette de poulet et un gâteau au chocolat!  

	 

	Son commentaire fit bien rire les gars et le public et les deux animatrices furent ravies de voir qu’il était sorti de sa bulle, même si l'émission était presque terminée! 

	 

	— Moi, je voudrais qu’on porte une attention spéciale à Rod, pour avoir consenti à un changement de look aussi spectaculaire, ajouta Pascale. Ça prenait du courage pour faire ça, je te félicite, Rod! Ensuite, pour ce qui est de votre sortie, Rod, Guy et Simon, bravo, vous avez été exemplaires. 

	 

	Rodrigue, gêné, bafouilla un merci en regardant ses souliers. 

	 

	— Cher public, on vous laisse deux minutes pour voter! annonça Julie. De retour après la pause! 

	 

	Au retour, Pascale révéla que le candidat qui avait obtenu le plus de votes était Guy. Ce dernier, rouge de confusion, peu habitué à autant de reconnaissance, remercia le public. 

	 

	— Mais là! s’écria Simon. Ce n’est pas juste, c’est moi, le meilleur pour faire à souper, je fais mon ménage, mon lavage, et en plus je suis le plus beau et certainement le plus intelligent de la gang! C’est arrangé, ces votes-là, je suis sûr!

	 

	— Mérite-le! le coupa Julie. Peut-être que les gens vont voter pour toi, la prochaine fois. Et voilà, déjà la fin pour cette semaine, on vous dit à la semaine prochaine, même heure! Soyez au rendez-vous! conclut-elle, alors que la musique de fin résonnait et que le générique défilait à l’écran. 
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	Alors que les gars repartaient vers le loft dans le minibus, les deux animatrices, assises dans le véhicule de Julie, riaient en repensant au commentaire de Simon, fâché de ne pas être le chouchou. 

	 

	— Ah, lui! Je te dis qu'il n'est pas facile! commenta Julie. Mais on va finir par casser son côté égocentrique, en tout cas, je l’espère! 

	 

	— C’est vrai qu’il est assez épouvantable là-dessus, et le pire, c’est qu’il ne s’en rend même pas compte! ajouta Pascale. 

	 

	— En tout cas, moi, je trouve que Rodrigue a changé depuis le début, tu ne trouves pas?

	 

	— Oui, je suis d’accord avec toi. Depuis vendredi, il est même pas mal plus tranquille que d’habitude… Il y a visiblement quelque chose qui le préoccupe. 

	 

	— Je suis sûre que ça a quelque chose à voir avec votre conversation au musée vendredi, moi! fit Julie, malicieuse. 

	 

	— Pourtant… Il m’a parlé de Rébéka et d’Amanda tout le long, il ne s'est rien passé de bien spécial. 

	 

	— Ouais, peut-être, mais ça paraît qu’il a un faible pour toi! 

	 

	— Bof, je ne sais pas, il est peut-être juste gêné aussi. J’avoue qu’il est rendu pas mal cute, par exemple, avec son nouveau look! 

	 

	Les deux filles rentrèrent chez elles, en ayant hâte d’aller se coucher : les gars avaient le don de leur tirer autant d’énergie que tout un gang d’enfants mis ensemble!...

	 

	 

	 


 

	LUNDI

	 

	 

	 

	 

	8 h 30

	 

	Les filles descendirent de l’auto, un grand sourire aux lèvres : après une semaine pluvieuse et froide, le soleil brillait et la journée promettait d’être chaude. On sentait qu’enfin, l’été s’installait tranquillement. 

	 

	— J’espère que ça va rester de même, dit Pascale. Ça va être parfait pour notre sortie de la semaine.

	 

	— De la fin de semaine, tu veux dire!  Je ne sais pas si on va survivre à ça, deux jours complets, en plus de l’émission du dimanche, avec eux autres… En tout cas, moi, j’amène de la bière en masse! 

	 

	— On pourrait s’amener un peu de vin « Cru du Voyageur ». Si on n’est plus capables, on aura juste à aller péter ailleurs!

	 

	Au souvenir d’une histoire qu’elles avaient inventée à partir d’un vin qui faisait voyager dans le temps, les filles se mirent à rire et sonnèrent. Rodrigue, en boxers, vint ouvrir la porte et rougit quand il vit Pascale. Il remonta à la hâte pour aller s’habiller et se coiffer. Les autres gars, sauf Guy, se trouvaient dans la cuisine en train de déjeuner. Les filles commencèrent à s’installer pour leur leçon de la journée. 

	 

	La porte de la salle de bain s'ouvrit et Guy en sortit, suivi par une puanteur épouvantable. Julie, qui se trouvait la plus proche, vira au vert. 

	 

	— Guy! Cibole! s’exclama l’intervenante, mets du sent-bon! Ça pue! 

	 

	— Oui, surtout quand il y a des dames! ajouta Simon, un peu inquiet de la couleur de Julie. C’est gênant, là!

	 

	Embarrassé, Guy alla s’habiller. Quand tout le monde fut assis autour de la table, les filles purent commencer. Étrangement, les gars étaient tranquilles ce matin-là. Peut-être qu’à force de voir les filles fâchées contre eux, ils avaient décidé d’arrêter de faire des niaiseries… momentanément. Les animatrices avaient bien l’intention de profiter de cette accalmie pour essayer de leur apprendre quelque chose.

	 

	— Bon! dit Pascale, on va faire un peu de changement cette semaine! Vous êtes habitués à faire les mêmes tâches aux mêmes jours, là, on va piger vos noms au hasard pour les repas, la vaisselle et le ménage. 

	 

	— Pour une fois, je suis d’accord, dit Claude-André. Je suis tanné de torcher les osties de toilettes! 

	 

	— Et moi, je n’en peux plus de me faire poursuivre par Guy quand je moppe les planchers! renchérit Rodrigue. 

	 

	Les filles commencèrent par les soupers. Désespéré, Guy apprit qu’il devait débuter la semaine, suivi de Simon, Rodrigue, C-A et Steve. Ensuite, pour la vaisselle : Rodrigue le soir même, Steve, C-A , Simon et Guy.

	 

	— Le ménage maintenant, lança Julie. La salle de bains revient à Simon- Yakim.

	 

	Ce dernier grimaça de dégoût.

	 

	— C’est correct, ça! dit Steve, vu que c’est toi qui passes plus de temps dedans! 

	 

	— Ta gueule! Moi, au moins, je sens bon… de partout! 

	 

	Et il lança un regard sans équivoque à l’intervenante, qui fit semblant de ne rien remarquer. 

	 

	— Ok, les gars! Ça va faire! intervint Pascale. On continue avec les poubelles et le recyclage : Guy!

	 

	Ce dernier afficha un grand sourire. Enfin! Il retrouverait son loisir préféré, classer du recyclage! 

	 

	— L'époussetage : Claude-André. Steve et Rodrigue, vous héritez des planchers, dit Julie. Je vous avertis, là! Il fait chaud, moi, je me promène pieds nus, je ne veux pas rester collée quand on va revenir plus tard cette semaine! Si je reste jammée, je passe la semaine ici. Vous allez voir que je peux être pas mal malcommode! 

	 

	Les gars ne savaient pas trop s’ils devaient la prendre au sérieux, mais quand ils virent les filles éclater de rire, ils se détendirent. 

	 

	— Maintenant, votre défi de la semaine, annonça Pascale. Vous avez tous des points faibles, c’est normal. Mais, cette semaine, vous allez devoir en choisir un, tenter de travailler dessus et de vous améliorer.

	 

	— En plus, pour m’assurer que vous ne changerez pas de point à travailler d’ici la fin de la semaine, je vais aller m’asseoir dans la chambre avec mon cahier et un crayon. Chacun votre tour, vous allez venir me dire ce que vous avez choisi. Pas obligé que les autres le sachent, les informa Julie. 

	 

	Elle entra dans la chambre et se demanda lequel des lits était le moins malpropre. Elle les examina et en trouva un pas pire, mais ne se rappelait pas à qui il appartenait. Elle se pencha pour regarder en dessous.

	 

	« Ah bien! C’est le lit de C-A! », constata-t-elle en riant toute seule.

	 

	Le premier à venir la voir fut Guy. Julie ne fut pas surprise quand il évoqua avoir besoin de travailler sa confiance en lui. Ensuite, ce fut le tour de Steve.

	 

	— Moi, je pense que je vais travailler ma contention.

	 

	— Steve! Tes fantasmes ne m’intéressent pas! dit l’intervenante, amusée.

	 

	Steve ne comprit pas.

	 

	— Quels fantasmes?

	 

	— Tu m’as parlé de contention, je ne veux pas le savoir que tu aimes te faire attacher au lit! 

	 

	— Je ne parle pas de ça! Je veux dire me contencier pour faire les affaires comme il faut!

	 

	— Ah! Te concentrer! Ça devrait se faire. Est-ce que tu sais c’est quoi, un TDAH, Steve? 

	 

	Avec les yeux ronds qu’il fit, Julie sut qu’il en ignorait la signification. 

	 

	— C’est parce que ton cerveau ne traite pas l’information comme les autres, ça lui prend des trucs spéciaux pour le faire. Je devrais être capable de t’aider.

	 

	— Ok… J’ai hâte de voir ça!

	 

	Rodrigue succéda à Steve auprès de l’intervenante. 

	 

	— J’aimerais ça moins me laisser entraîner à faire des niaiseries. Je n’ai pas vraiment confiance en moi, donc, si quelqu’un fait le clown, je fais pareil.

	 

	— Comme avec Steve?

	 

	— Ouais. Steve, c’est un bon gars, mais il fait pas mal de conneries. Je le trouve drôle, sûr de lui, ça fait que je l’imite… mais je me mets les pieds dans les plats. 

	 

	— Tu voudrais être moins influençable?

	 

	— C’est pas mal ça! 

	 

	— Good, je note ça. 

	 

	Rod sortit et C-A entra.

	 

	— Peux-tu m’aider à avoir moins un caractère de marde?

	 

	— Je devrais pouvoir faire ça. Si tu travailles sérieusement et que tu suis mes conseils, tu devrais réussir à t’améliorer… au moins un peu!

	 

	Claude-André fit ce qui pouvait passer pour un sourire et sortit, laissant sa place à Simon-Yakim. Il vint s’asseoir puis lança :

	 

	— Je ne sais pas quoi travailler!  Est-ce que j’ai des faiblesses, moi? Je ne pense pas! As-tu un autre défi pour moi? C’est trop facile!

	 

	Julie se demanda si elle devait rire ou lui arracher la tête tellement il était condescendant. Elle prit une grande inspiration et répondit : 

	 

	— Tu te souviens de ce que je t’ai dit vendredi soir, que j’étais contente de te voir avoir un peu d’empathie, de penser à quelqu’un d’autre que toi?

	 

	— Oui, je m’en souviens.

	 

	— Bon, ça pourrait être ça, être un peu plus gentil avec les autres et penser à eux. 

	 

	— Ouin… Je ne sais pas trop si ça me tente, par exemple… 

	 

	Julie réfléchit un peu, puis se rapprocha de Simon avec un sourire taquin.

	 

	— Tu n’avais pas besoin d’un bon massage, toi? demanda-t-elle d’un ton langoureux.

	 

	Le jeune homme ouvrit de grands yeux et sourit.

	 

	— Si tu fais des efforts pour être fin avec les autres, je vais t’en faire un en fin de semaine, promis!

	 

	— Ok! Je te jure que je vais me forcer! 

	 

	— Parfait! En plus, je vais te faire une autre faveur, tant qu’à y être : j’appelle Rébéka tout de suite pour voir si elle peut faire quelque chose pour toi. 

	 

	L’intervenante sortit son cellulaire. Quelques minutes après, tout était réglé : la belle Rébéka viendrait le lendemain matin lui arranger les cheveux.

	 

	— Merci! J’ai tellement honte de ma tête de même!

	 

	— Bah! Ce n’est pas si pire! Tu sais, Simon, un peu d’autodérision dans la vie, ça fait pas mal! Ça aide à accepter nos défauts physiques et nos petits travers. Bon! Ok! Je vous aime bien toute la gang, mais il faut que je retourne à ma job, et Pascale aussi. 

	 

	Lorsqu’ils furent de nouveau réunis autour de la table, Julie brandit son cahier.

	 

	— J’ai noté toutes vos demandes. Cette semaine, je vais rester branchée sur le loft le plus souvent possible et vous donner des trucs lorsque vous en aurez besoin.

	 

	— Celui qui gagnera, renchérit Pascale, passera une journée à La Ronde avec la date de son choix. Bonne chance à tous. 

	 

	À ces mots, les yeux de Steve devinrent ronds et brillants. ÇA, c’était une sortie à son goût et il avait bien l’intention d’y aller! 

	 

	Les filles quittèrent. Lors de leur heure de dîner, Julie  montra à Pascale les notes qu’elle avait prises.

	 

	— Les gars vont avoir de l’ouvrage, mais ils ont de beaux défis. Tu es sûre que Simon va réussir à penser à quelqu’un d’autre que lui?

	 

	L’intervenante avoua ce qu’elle lui avait promis pour le motiver. 

	 

	Pascale éclata de rire. 

	 

	— Qu’est-ce que tu vas faire s’il réussit? 

	 

	— Je vais honorer ma promesse, mais même si je l’aide avec tous les trucs d’intervention que je connais, je ne suis vraiment pas sûre qu’il va être capable.

	 

	— Tu n’as pas peur de t’attirer des problèmes? 

	 

	— Ne t’inquiète pas, je n’ai pas l’intention de me mettre dans le trouble et si je lui fais un massage, je vais lui attacher les mains avant! Je connais assez les gars :  si on leur masse le dos trois minutes, leurs mains se rendent assez vite là où elles ne devraient pas être!

	 

	— Pff! Sont tous pareils, en plus! 

	 

	Les filles continuèrent leur repas avant de retourner au travail.

	***

	 

	 

	17 h 00

	 

	Guy regardait le frigo d’un air paniqué. Il se remémorait ses catastrophes culinaires de la semaine précédente et suait à grosses gouttes juste à l’idée de s’occuper du souper. Tout en épluchant ses patates, Julie l’observait. Elle appuya sur le bouton du micro et dit doucement : 

	 

	— Guy, rappelle-toi ce que je t’ai dit : faire à souper, c’est comme monter une étagère, il faut bien suivre les instructions. Regarde dans le livre.

	 

	En feuilletant le cahier, il repéra une recette de pain de viande facile. Il lut attentivement les ingrédients, les rassembla sur le comptoir et suivit les instructions à la lettre. Il enfourna le plat au bon degré et mit le minuteur du four pour la cuisson.

	 

	— Wow! Ça sent bon ici! s’exclama Simon-Yakim en entrant dans la cuisine. 

	 

	— J’ai fait un pain de viande, dit Guy, penché devant le four, à surveiller la cuisson de son plat.

	 

	Simon se pencha à côté de lui pour regarder dans le four et fut surpris de voir que ça semblait comestible.

	 

	— Sais-tu ce qui serait bon avec ça? Des patates pilées! 

	 

	— Oui, mais… je ne sais pas comment faire.

	 

	— Je vais te le montrer.

	 

	Julie en fut si surprise qu’elle passa tout droit et se râpa un doigt en coupant ses propres patates. Tout en se soignant, elle observait les gars qui travaillaient ensemble pour finir le souper. 

	 

	Ce soir-là, Guy était fier de lui. Les gars le complimentèrent même sur son repas. Julie reçut un texto dans la soirée :

	 

	— Ouin… il y en a un qui le veut en maudit, son massage! la narguait gentiment Pascale.

	 


 

	Mardi

	 

	 

	 

	 

	9 h 30 et rien ne bougeait encore au loft, pas même Claude-André qui ronflait allègrement au fond de son lit. Jetant un œil de temps en temps à sa tablette, Julie trouvait ça bizarre. Son doigt allait jusqu’au bouton du micro pour les réveiller, mais elle le retirait à la dernière seconde, en se disant que, quand ils dormaient, ils avaient au moins l’avantage de ne pas faire de niaiseries. 

	 

	Guy ouvrit les yeux le premier et fut étonné d’avoir dormi si tard. Il s’étira et se leva, ce qui réveilla C-A. 

	 

	— Tabarnak! lâcha M. Muscles en regardant l’heure. Comment ça que mon cadran n'a pas sonné? 

	 

	Il prit l’objet en question et l’examina.

	 

	— C’est qui, le cave qui a touché à mon alarme? s’écria-t-il, de fort mauvaise humeur. 

	 

	Steve, allongé sur son lit, le regarda avec un petit air baveux.

	 

	— Ah! Maudit que ça fait du bien de dormir en paix le matin, pareil! 

	 

	C-A vira au cramoisi et amorça un mouvement de bras, dans l’intention de garrocher son cadran dans la face de Steve.

	 

	— CLAUDE! dit la voix de Julie. N’oublie pas ton défi! Reste calme, et prends cinq bonnes respirations avant de faire une crise!

	 

	M. Muscles s’exécuta. Il ferma les yeux et prit de grandes respirations… avant de lancer son cadran à Steve, qui fut plus rapide et se tassa. L’objet s’écrasa contre le mur et éclata en morceaux. 

	 

	— CLAUDE! se fâcha l’intervenante. Ce n’est pas de même que ça marche! Calme tes nerfs, tu vas finir par blesser quelqu’un sans le vouloir!

	 

	— Je ne suis  pas capable, il m’énerve trop!

	 

	— Tu n’as pas réussi cette fois-ci, mais on va réessayer, l’encouragea patiemment Julie, en se retenant pour ne pas soupirer trop fort dans son micro.

	 

	— Ouin… pas sûr, grommela Claude.

	 

	Se rendant compte de l’heure tout à coup, Simon-Yakim s’empressa de se rendre à la salle de bains, en criant qu’il allait manquer son rendez-vous avec Rébéka. Il s’enferma et se pomponna… pendant quarante-cinq minutes. 

	 

	Enfin, alors que Steve cognait dans la porte depuis quinze minutes pour y aller à son tour, la porte de la salle de bains s’ouvrit sur un Simon propre et un peu trop parfumé. Steve s’engouffra dans la pièce à son tour.

	 

	La belle coiffeuse arriva peu après avec son attirail pour arranger les cheveux de Simon-Yakim. 

	 

	— Salut, les gars! lança-t-elle, en affichant son plus beau sourire.

	 

	Les gars répondirent tous à son salut, les yeux brillants, excepté Guy, qui s’était, encore une fois, réfugié dans le salon. Simon-Yakim s’avança vers elle. 

	 

	— Tiens! Voilà mon beau Simon qui a ENFIN besoin de mes services! Viens avec moi, mon chou! On va aller s’installer dans la salle de bains. 

	 

	Monsieur Parfait était gêné d’amener la coiffeuse là… Steve venait d’en sortir et il avait peur de l’odeur qui devait y régner! Mais à son grand étonnement, une forte odeur de Axe les accueillit. 

	 

	« Le petit maudit, il a pris mon parfum! », constata Simon, qui se promit bien de lui glisser un mot ou deux… plus tard, quand la belle coiffeuse serait partie!

	 

	Rébéka apporta une chaise de la cuisine et le fit asseoir. Elle examina attentivement les cheveux de Simon.

	 

	— Mais veux-tu bien me dire ce qui est arrivé?

	 

	Simon soupira exagérément, toujours outré:

	 

	— Dimanche, tu n’étais pas là et c’est un monsieur Roger qui m’a lavé les cheveux, avec du M.Net! Imagine-toi donc qu'il ne savait pas faire la différence entre un shampooing et un produit nettoyant!

	 

	— Voyons donc! Ils ont pris le concierge pour me remplacer?! Ça n'a pas d’allure! Tes cheveux sont pas mal bleachés, mais je devrais pouvoir faire quelque chose. Je pense que je vais les teindre de ta couleur naturelle. Ensuite, je vais mettre un produit réparateur pour les dommages qui ont été causés.

	 

	La jeune femme s’activa et bien vite, elle termina d’appliquer la teinture. Pendant que Simon attendait que le produit fasse effet, ils discutaient de choses et d’autres, toujours dans la salle de bains.

	 

	— C’est comment de vivre ici? Vous êtes en gang, surveillés par des caméras, vous ne pouvez pas sortir comme vous voulez ou recevoir du monde… Ça doit être plate, des fois, il me semble!

	 

	— Euh… Ce n’est pas toujours facile! On se pogne souvent. Des fois, j’ai l’impression d’être le seul à avoir de l’allure ici!

	 

	— Pauvre minou! Le pire, c’est que tu as raison, c’est toi, le plus beau et surtout… le plus intelligent, minauda la coiffeuse, en passant sa main sur le visage de Simon. 

	 

	Elle se tenait si proche que sa poitrine le frôlait et l’homme souriait béatement, complètement subjugué par la beauté et les paroles flatteuses de la jeune femme.

	 

	— Tu sais que si tu t’ennuies, tu peux m’écrire sur Messenger ou m’appeler en FaceTime. J’aime ça, moi, les gars qui prennent soin d’eux. En plus, j’aimerais bien savoir si tu es aussi ferme de partout, susurra Rébéka en descendant ses mains le long du torse de Simon pour s’arrêter au niveau de la ceinture. Ce dernier était aux anges! Il aurait bien voulu qu’elle continue, mais la coiffeuse reprit ses esprits bien avant lui.

	 

	— Je pense que c’est le temps de te rincer, mon beau!

	 

	Simon figea et resta sans réaction. Son cerveau venait de descendre au niveau de son pantalon.

	 

	— Simon?

	 

	Le jeune homme sursauta.

	 

	— Quoi? 

	 

	— Tes cheveux, il faut les rincer avant de les scraper encore plus en laissant la teinture trop longtemps.

	 

	Pendant que la coiffeuse faisait son travail, Simon lui avoua qu’il aimerait bien lui parler sur Messenger, mais qu’ils n’avaient pas accès à Internet. Rébéka trouvait cela épouvantable et se dit que les animatrices étaient vraiment ignobles de les laisser ainsi sans technologie! Simon lui avoua cependant quelque chose… 

	 

	— On a une tablette, mais sans Wi-Fi. Sauf que, dis-le pas à personne, mais j’ai réussi à rentrer mon cell ici. Évidemment, je ne le laisse pas aux gars parce que je ne veux pas qu’ils me gobent toutes mes données Internet.

	 

	— Si tu as ton cell, moi, je peux t’avoir le Wi-Fi. Je suis souvent au bar en bas et on peut avoir la connexion gratuite pendant qu’on prend un verre. Je peux te laisser le mot de passe.

	 

	— Tu ferais ça ? demanda Simon avec un grand sourire.

	 

	— Hum, hum… Qu’est-ce que je ne ferais pas pour toi, murmura Rébéka à son oreille et comme elle était devant lui, en se penchant, elle lui offrit une vue imprenable sur sa devanture. Simon dut se contrôler pour éviter de baver dedans et d’avoir une érection qui aurait été difficile à camoufler étant donné sa proximité!

	 

	Il sortit son téléphone de la poche de son pantalon et entra le code que lui donna la coiffeuse. Il la remercia et elle brancha le séchoir pour lui sécher les cheveux.

	 

	— Voilà! s’exclama-t-elle. J’ai fini! Tu es encore plus beau que d’habitude!

	 

	— Wow! Je suis content! Merci! 

	 

	Puis, sans trop réfléchir, il lui demanda son numéro de téléphone, qu’elle lui remit avec plaisir.

	 

	Flottant sur son petit nuage, il fut gentil tout le reste de la journée et offrit même à Rodrigue de l’aider avec la vaisselle, ce qui étonna tout le monde. 

	***

	 

	Claude-André quitta en fin de journée pour sa sortie privilège. Il avait demandé à Mariane de l’accompagner et elle avait accepté avec plaisir, ravie de pouvoir le revoir. Habillé et coiffé avec soin, il alla rejoindre son amie dans la voiture de Marco, qui les attendait en bas. Pour lui, la soirée se passa très bien et il y eut même quelques rapprochements entre le colosse et sa copine au cinéma et dans la voiture au retour. 

	 

	Les gars étaient encore debout quand il entra. Il se fit poser plein de questions, parfois indiscrètes, par ses colocs curieux. Après une heure de bavardage, il finit par aller se coucher. Il voulut vérifier son alarme mais se souvint d’avoir détruit son cadran le matin même. Il essaya alors de programmer sa montre. Tour à tour, les gars entraient dans la chambre pour dormir. Assis sur son lit, M. Muscles rageait contre sa montre.

	 

	— Ostie de cochonnerie de marde! Comment ça marche, cette criss de patente à gosses là?

	 

	— Voyons, C-A!  Pourquoi tu gueules, encore? demanda Rodrigue, en s’écrasant sur son lit.

	 

	— J’essaie de programmer ma ciboire de montre pour me lever demain matin! Pas question que je manque ma routine encore une fois. Je me sens tout croche quand je ne la fais pas!

	 

	— Passe-moi ça, dit Simon. Elle ressemble à la mienne, je devrais être capable de te l’arranger. 

	 

	Mais Simon n’y parvint pas non plus, et la montre finit par passer dans les mains de chacun des gars, en vain. À bout, Claude la reprit, la sacra dans son tiroir et se coucha en marmonnant. Après une couple de « Ta gueule! » de la part des autres, le silence se fit dans la chambre… silence entrecoupé par les ronflements de Steve, qui s’était endormi le premier.

	 

	 


 

	Mercredi

	 

	 

	 

	 

	 

	C-A ouvrit les yeux et chercha son cadran, par réflexe. Il se rappela l’avoir cassé et s’étira pour voir l’heure sur l’horloge murale : 7 h 45. Les souvenirs de sa soirée lui firent accepter plus facilement le fait qu’il ne se fût pas réveillé à l’heure. Rod n’était pas dans son lit, mais les autres gars dormaient encore. Il se leva, s’étira et sortit de la chambre en repensant aux baisers échangés avec sa nouvelle copine au cinéma. Ils avaient regardé environ la moitié du film avant de commencer à se tenir la main, puis sa main à lui avait glissé sur sa cuisse à elle et il avait fini par l’embrasser. Il avait hâte à la suite et espérait que la sortie ce vendredi-là serait plus intéressante que la dernière! Comme il ne voyait Rodrigue nulle part, il se dirigea vers la galerie.

	 

	— Ah! Tu es là! Je pensais que tu avais décidé de nous lâcher et que tu étais parti! 

	 

	— Non, non, fit Rod en soufflant sa fumée. Je ne ferais pas ça, même si vous êtes pas mal fatigants des fois! 

	 

	C-A prit place sur une chaise. Il n’était pas particulièrement proche de Rodrigue, mais il trouvait qu’il était moins niaiseux que d’habitude, depuis les derniers jours. Et une question lui trottait dans la tête… 

	 

	— Vu qu'on est juste nous deux, là… 

	 

	— Pas vraiment.

	 

	— Pas vraiment quoi?

	 

	— On n’est pas vraiment juste nous deux, il y a deux caméras sur la galerie maintenant, précisa Rodrigue. 

	 

	— Ah oui, c’est vrai! Je n’y pensais plus! 

	 

	C-A rapprocha sa chaise et se pencha vers Rod pour que sa question ne soit pas captée. Rodrigue sourit et lui répondit par un signe négatif. 

	 

	Pascale, qui les regardait de chez elle, eut beau monter le son, elle ne comprit pas un mot et cela l’intriguait! Les deux gars conversèrent ainsi pendant deux minutes, et C-A fit une grimace à la caméra la plus près en se levant pour retourner dans le salon. Rodrigue le suivit et mit sa main devant l’objectif en passant, pour niaiser. 

	 

	— Les gars! Je vous ai vus! souligna Pascale… en parlant très fort, pour les écoeurer à son tour! 

	 

	— Câlisse! sacra Claude-André. Étais-tu obligée de nous faire peur de bonne heure de même?

	 

	— J’ai failli renverser mon café! s’exclama Rodrigue, qui avait sursauté. 

	 

	Simon-Yakim sortit de la chambre à moitié endormi et demanda ce qui se passait. « Rien, c’est Pascale qui est à l’écoute, et elle nous a fait peur avec son maudit micro! », grogna C-A. 

	 

	Simon comprit que l’animatrice le voyait en ce moment même et retourna dans la chambre en vitesse, ses cheveux n’étaient pas coiffés! Rodrigue, lui, ne savait plus où se placer ni comment se comporter : de savoir qu’elle le regardait le déconcentrait, tout à coup! Il alla porter sa tasse sur le comptoir pendant que C-A marchait sur le tapis roulant, puis lui demanda :

	 

	— C-A… Je peux m’entraîner avec toi? 

	 

	Surpris, le sportif manqua de tomber en bas de son tapis! 

	 

	— Coudonc, es-tu en amour, toi?  Est-ce que c’est la belle Rébéka qui te rend de même? Il me semble que depuis que tu es revenu de ta journée avec elle, tu n’es plus pareil! 

	 

	Rod se décida pour le vélo stationnaire. Il n’avait pas l’intention de suer comme C-A, mais bouger un peu ne lui ferait pas de tort. Il lui avait dit qu’il ne s’était rien passé avec Rébéka, mais C-A en doutait. 

	 

	— Euh…, hésita Rodrigue, déjà essouflé après trois coups de pédale. C’est dur, ce vélo-là! fit-il, histoire de changer de sujet. 

	 

	— C’est sûr, il est réglé au bout! Tu as juste à tourner le cadran, là, ça va être moins pire. 

	 

	Rodrigue ajusta la difficulté et continua à pédaler sans répondre à la question de C-A, qui lui, comptait bien avoir une réponse!

	 

	— Vas-tu inviter Rébéka ou Amanda à la prochaine sortie? 

	 

	— Je ne le sais pas encore. Toi, vas-tu emmener Mariane? 

	 

	Décidément, Rod n’avait pas l’intention de se confier ce matin-là, ce qui commençait à pomper le sportif impatient, qui voulait savoir de QUI Rodrigue était amoureux! Parce que pour lui, c’était clair, Rod avait changé de comportement, il était plus silencieux, disait moins de conneries et était souvent distrait depuis la semaine précédente. Une seule raison était possible : il pensait à une fille. Mais laquelle?

	 

	— C’est sûr… disons que j’ai passé une pas mal belle soirée hier, si tu vois ce que je veux dire! 

	 

	C-A laissa volontairement planer un doute, histoire que Rod se pose des questions auxquelles il se ferait un plaisir de… ne pas répondre, juste pour l’écoeurer! 

	 

	Tandis que Rodrigue avait l’impression d’être en train de mourir, après quatre minutes à pédaler, Pascale reprit son micro.

	 

	— Les gars! Aujourd’hui, j’ai une surprise pour vous autres! À trois heures pile, je vous dirai ce que c’est! Bonne journée! 

	***

	 

	 

	 

	Simon-Yakim n’attendait que le bon moment pour se servir de son cellulaire. Plus d’un mois sans réseaux sociaux et sans contact avec ses amis, il avait du temps à rattraper! Quand C-A sortit de sa douche, il alla s’enfermer dans la salle de bains, comme à son habitude, sauf qu’au lieu de se pomponner et de se coiffer, il s’assit sur le comptoir et se connecta au Wi-Fi du bar. Il avait reçu soixante-douze nouvelles demandes d’amis, mais il hésitait à répondre, ne sachant pas si les deux animatrices surveillaient leurs comptes Facebook. Presque toutes des belles filles, en plus! Ravi, il répondit à l’invitation que Rébéka lui avait envoyée la veille et prit le risque d’en accepter quelques autres aussi, histoire de se donner des chances pour la prochaine sortie, puisqu’il n’avait toujours pas de date sérieuse pour la suite. Il se remémora les mains de la belle sur ses cuisses et ses seins qui le frôlaient et il lui envoya un petit message pour lui dire qu’il pensait à elle. Elle lui répondit aussitôt. 

	 

	— Hé, Yakim! Ça fait une demi-heure que tu es là-dedans, qu’est-ce que tu fous? gueula Claude-André, qui voyait que Guy attendait son tour sans rien dire. 

	 

	Simon réalisa qu’il discutait avec Rébéka depuis exactement vingt-huit minutes : il se peigna sommairement, tira la chasse d’eau pour faire croire qu’il était aux toilettes, remit son cellulaire dans sa poche et quitta, à regret, la salle de bains. 

	 

	— Tu es donc bien rouge! Je ne te demanderai pas ce que tu faisais! rigola C-A, en étalant du beurre d’arachide sur ses quatre toasts. 

	 

	— Ce n’est pas ce que tu penses! Il fait chaud là-dedans quand tu sors de ton sauna, c’est tout! se défendit Simon… en rougissant encore plus. 

	 

	— J’espère que tu n’as pas collé toutes les pages de mon Summum! l’écoeura Steve, assis à table devant ses céréales. 

	 

	— Je n’y ai pas touché, à ton magazine! Ce n’est pas mon genre! se fâcha Simon, qui fila dans la chambre pour se cacher en attendant que sa face redevienne de la bonne couleur : sa conversation osée avec la coiffeuse l’avait allumé et il essayait de penser à autre chose! 

	***

	 

	14 h 50

	 

	Rod, Steve et C-A se trouvaient sur la galerie, à manger des chips en regardant les filles passer sur le trottoir. Simon-Yakim, installé dans la chambre, caché sous son couvre-lit, discutait avec Rébéka et deux autres filles sur Messenger. Guy, dans le salon, regardait un film à la télévision.

	 

	— Les gars! C’est l’heure de la surprise! entendirent-ils, dans les haut-parleurs. 

	 

	— Maudit tabarnak! s’exclama Claude-André, qui manqua s’étouffer avec une chips. 

	 

	— Habillez-vous en mou et allez vous asseoir dans le salon! leur ordonna Pascale. 

	 

	Steve examina ses vêtements et en conclut qu’il était correct : en bermudas à taille élastique usés et sans chandail, il ne voyait pas ce qui pourrait être plus « mou » que ça! Rodrigue alla troquer son jeans contre un jogging, C-A, déjà en pantalon de sport et en bedaine, resta ainsi; Simon-Yakim paniqua en rangeant son cell dans son tiroir de table de chevet et Guy estima que ses culottes de corduroy brun (en plein été!) feraient l’affaire. Il détacha seulement sa ceinture pour être plus à l'aise.  

	 

	— Je n’ai rien de mou, moi! chialait Simon, debout devant la garde-robe. 

	 

	— Mets-toi tout nu, ça va faire l’affaire! lui suggéra C-A, en rigolant.

	 

	— Maudit que tu es niaiseux! rétorqua Simon, qui finit par se décider. Il retira ses vêtements, les plia soigneusement et enfila son peignoir par-dessus ses caleçons. Ses bas noirs détonnaient avec son look, ce qui fit rire les autres gars lorsqu’il vint s’asseoir au salon. 

	 

	— BON! Maintenant, trouvez-vous chacun une chaise confortable, ou installez-vous sur le divan, mais pas trop près les uns des autres, leur demanda Julie. 

	 

	Les deux animatrices étaient réunies dans le bureau de Julie et observaient les gars. Lorsque Pascale lui avait fait part de son idée, ce matin-là, Julie avait hésité : « Es-tu sûre que ça va marcher? », avait-elle demandé, entre deux fous rires. « Non, c’est sûr! Mais on va rire, ils ne seront jamais capables de suivre les consignes correctement! Ça va être drôle pour le montage de dimanche! » Là-dessus, Julie était bien d’accord! Elles avaient attendu toute la journée avec impatience, sûres que la session serait tordante! 

	 

	Rodrigue et Steve s’assirent sur les deux fauteuils qui émirent un bruit de pet - ça commençait bien, Steve riait déjà juste à bouger dessus! Guy s’installa à un bout du divan, Simon prit l’autre bout et C-A choisit la grosse chaise berçante, que les gars n’utilisaient jamais en temps normal. Squik! Squik! fit la chaise. Froooout! Froooouuut! répondit le fauteuil de Steve. 

	 

	« Cibole! Ça va être beau! Ils n’ont même pas commencé et ils sont déjà crampés juste parce que leurs chaises pètent! », dit Julie. Pascale trouvait ça drôle. Elle reprit son sérieux et annonça la surprise aux cinq colocs.

	 

	— Aujourd’hui, on va faire une petite séance de méditation. 

	 

	Les faces des gars tombèrent : ils ne s’attendaient pas à ça! 

	 

	— Voyons donc, tabarnak! C’est quoi, ces niaiseries-là? s’écria C-A en se relevant d’un bond. Après le musée, on est rendus dans les affaires new age?

	 

	— Claude, assieds-toi! C’est pas mal pour toi, cette activité-là! répondit Julie. C’est juste un petit quinze minutes, sur la gestion de la colère. Ce n’est pas long, et ça calme! 

	 

	C-A rouspéta mais se rassit, estimant qu’il ne lui servirait à rien de s’en aller et de bouder. (Sachant que les images risquaient d’être diffusées, surtout!) Et puis, il avait dit à Julie qu’il ferait des efforts pour améliorer son caractère… Il était conscient que jusque-là, il n’avait pas réussi à démontrer beaucoup plus de patience que d’habitude!

	 

	— Êtes-vous bien installés? demanda Pascale, sans vraiment attendre de réponse. 

	 

	Julie partit la séance qu’elles avaient choisie sur Youtube et les deux filles avaient le sourire juste à voir leurs candidats : à part Simon-Yakim, les autres n’avaient pas l’air contents du tout! 

	 

	« Pour commencer, installez-vous confortablement dans une position assise », commença une voix de femme, que Steve trouva sexy. « Faites bouger le corps, d’avant en arrière, puis faites basculer les hanches de chaque côté pour détendre le corps. » 

	 

	Frrrrrooooouuuttt! Squuiiiiik! Froooooouuut! Squiiiiiiik! firent chaises et fauteuils. PRRROOOUUUT! fit Steve, qui en profita pour péter, ce qui fit rire Rodrigue, qui ne pouvait s'empêcher de le trouver drôle. C-A souriait, mais n’osait pas rire. Guy essayait de se concentrer pour que les filles soient fières de lui. Simon-Yakim pensait à Rébéka et tentait de suivre la voix qui lui disait de relaxer, mais les conneries de Steve et le fou rire de Rodrigue le déconcentraient. « Vos gueules, les gars! Je n’entends même pas ce qu’elle dit! »

	 

	« Placez la main droite sur la main gauche, paumes tournées vers le ciel. Fermez les yeux doucement et faites un demi-sourire… Juste un petit sourire. Détendez les muscles du visage… »

	 

	— AAAATTCHHHOOOUUU! Câlisse! sacra Claude-André. 

	 

	Rodrigue pleurait de rire dans son fauteuil, qui émettait des bruits de pets chaque fois qu’il bougeait le moindrement. Il gardait les yeux fermés, mais était incapable de se détendre comme le suggérait la madame de la méditation : les autres bruits autour l’en empêchaient. Steve, qui ne portait pas de chandail, sentait son dos adhérer au dossier et ses cuisses frottaient sur le siège, qui avait commencé à s’émietter. Des bouts de cuir lui collaient après et il trouvait que ça piquait. Il ouvrit les yeux une seconde et vit une araignée au plafond. Il n’avait pas peur, mais la bête à huit pattes descendait sur son fil, en direction de Guy, qui se trouvait juste en dessous. Celui-ci avait les yeux fermés et prenait de grandes respirations, comme le conseillait la voix. Steve hésitait entre se lever, sauter sur le divan et la taper entre ses mains ou ne rien faire… mais il savait que Guy paniquerait s'il la voyait. Il ne bougea pas et referma les yeux à demi, tout en surveillant le fil à moitié, en se disant que si jamais l’araignée se rapprochait trop, il irait l’écraser.  

	 

	« Observez les sensations qui se modifient dans votre corps… Est-ce qu’il y a un son qui puisse exprimer cette sensation? Faites sortir ce son quand vous respirez… »

	 

	Les deux animatrices trouvaient le choix des mots de la séance bien étrange et se forçaient pour ne pas rire. « Regarde Steve! Il est incapable de garder les yeux fermés! », commenta Pascale. « Il a vu quelque chose, je pense! Oh! Regarde, on dirait que Guy s’est endormi! », répondit Julie, qui n’aurait jamais pensé qu’une session de méditation guidée puisse être aussi amusante.

	 

	Par hasard, au moment où la voix demandait de laisser sortir un son, Guy lâcha sans s’en rendre compte un gros ronflement qui ressemblait à un grognement de cochon. Rodrigue, emporté par un élan de niaiserie, rota, ce qui fit rire Steve, qui péta. Claude-André avait beau essayer de se concentrer, les deux morons ne lui en laissaient pas l’occasion. Il se mit à rire, parce que Guy s’était vraiment mis à ronfler très fort et les deux autres tatas rotaient et pétaient à chaque fois, ce qui ressemblait à un concert de bruits corporels très… distrayant! Simon-Yakim essayait très fort de ne pas les écouter, mais rien à faire, Rodrigue et Steve étaient crampés et leurs rires couvraient la voix féminine qui l’incitait à relaxer. 

	 

	« À présent, faites revenir à votre esprit l’incident qui a déclenché votre colère. Sentez-vous une ouverture plus grande qui… »

	 

	Claude-André entendit un des gars se lever, se cogner sur la table basse et sacrer. Intrigué, il ouvrit les paupières pour se rendre compte que Steve était debout sur la petite table, tout juste devant lui, et qu’il s’apprêtait à taper quelque chose qu’il ne voyait pas encore. POW! firent ses mains, en claquant ensemble. « JE L’AI EUE! », s’écria Steve qui, au lieu de regarder ce qu’il faisait, regardait l’araignée écrasée dans sa main. Il fit un pas mais, trop près du bord, son poids fit basculer la petite table et il tomba direct… entre les jambes de C-A qui, lui, retrouva aussitôt une raison d’être en colère! 

	 

	— Maudit sans-dessein! Tasse-toi avant que je t’arrache la tête! beugla Claude, tandis que la voix dans les haut-parleurs 
continuait :

	 

	« Revenez ici et maintenant. Ouvrez les yeux. Sentez si votre colère s’est effacée… Si ce n’est pas le cas, n’hésitez pas à réécouter cette méditation plusieurs fois pour… »

	 

	Un fou rire généralisé avait envahi le salon et plus personne n’écoutait la voix sexy de la madame. Même Simon-Yakim riait en repensant à Steve qui s’était retrouvé la face sur l’entrejambe de 
C-A. Seul ce dernier ne riait pas du tout, prêt à étriper le mongol qui venait quasiment de lui écraser les couilles avec sa tête.

	 

	Pour éviter qu’il n’étripe Steve pour vrai, Julie mit fin à la session et les ramena à l'ordre.

	 

	— LES GARS! Retournez vous asseoir! Steve, n’essuie pas tes mains sur le div… Laisse faire, tu nettoieras tantôt…, soupira l’animatrice, en voyant que Steve avait transféré l’araignée écrasée sur le tissu du sofa. 

	 

	Les deux gars regagnèrent leurs places. Simon avait hâte de retourner à ses conversations Messenger, mais lorsqu’il vit l’heure, il comprit qu'il devrait attendre. Il était encore tôt, mais il avait prévu un super bon souper pour ce soir-là (essentiellement pour impressionner Julie et gagner des points pour son massage, même s’il espérait un massage d’un tout autre genre de la part de Rébéka dès que l’occasion se présenterait!) et il devait s’y mettre tout de suite pour que ce soit prêt à l’heure. Guy ronflait toujours et Rodrigue se demandait s’il n’avait pas été hypnotisé et s’il serait capable de se réveiller tout seul. C-A essayait de prendre de grandes respirations. Il sentait qu’il avait le teint mauve tellement il était fâché! 

	 

	— L’araignée s’en allait directement sur toi! se défendit Steve, qui voyait que le sportif avait envie de l’étrangler. 

	 

	— Ce n’est pas une raison pour me sauter dessus, maudit niaiseux!

	 

	— Je n’ai pas fait exprès, c’est la table qui… 

	 

	— LES GARS! VOS GUEULES! s’écria Julie. 

	 

	Pascale riait. Elle s’était attendue à bien des choses, mais pas à un désastre aussi extrême! Julie parvint à calmer les deux énervés et les avertit qu’elle restait à l’écoute, pour qu’ils se tiennent tranquilles.

	 

	— Euh, les filles…, commença Rod, qui commençait à être inquiet pour Guy. On le réveille-tu? 

	 

	Les deux filles se regardèrent. Si le vacarme des gars n’avait pas réveillé Guy, il faudrait prendre un moyen plus efficace! C-A eut une idée. Il se leva, alla dans la cuisine et revint avec une cuillère en bois et un chaudron. Il se souvenait très bien du truc de Julie! Son sourire sadique et ses yeux brillants avaient au moins un côté positif : il avait oublié sa colère envers Steve! 

	 

	— Pas trop fo…, commença Julie, qui n’eut pas le temps de finir sa phrase.

	 

	BANG! BANG! BANG! Guy se réveilla d’un coup et se retrouva debout en moins d’une seconde. Son cœur voulait lui sortir de la poitrine tellement il avait eu peur. Il regardait partout autour de lui, paniqué et perdu. Les autres gars étaient morts de rire. Guy s’était vraiment endormi très profondément et les deux animatrices se dirent qu’il ferait un excellent candidat pour Messmer! 

	***

	 

	Alors que Simon était assis à la table en train d’éplucher des carottes, Steve entra en trombe de la galerie. Il venait de se faire piquer par une guêpe et le front lui chauffait!

	 

	— Ayoye! Maudit, ça fait mal! se plaignit-il, en sentant la bosse enfler. 

	 

	Rodrigue le suivait en se moquant de lui.

	 

	— Je te l’avais dit de ne pas l’écoeurer aussi! Plus tu gigotes, plus tu as de chances de te faire piquer! En tout cas, elle avait l’air d’aimer ton Pepsi! 

	 

	Les deux gars se rendirent dans la salle de bains pour essayer d’enlever le dard dans le front de Steve; celui-ci se plaignait et n’arrêtait pas de sacrer pendant que Rodrigue, avec une pince à épiler, l’incitait à rester tranquille. 

	 

	— Je l’ai ôté, ça va te chauffer encore un bout par exemple. J’espère que tu n’es pas allergique aux piqûres d’abeilles? 

	 

	— Je ne le sais pas, je ne me suis jamais fait piquer avant! Je vais mettre ma casquette, ça va au moins cacher la bosse un peu! 

	 

	Dans la chambre, en fouillant dans son bordel pour retrouver sa casquette « Opération Séduction » rouge, Steve entendit un bruit bizarre. Rodrigue, assis sur son lit, lui fit signe de se taire, intrigué. 

	 

	Pling! Pling! 

	 

	— Voyons, c’est quoi, ça ? fit Steve. 

	 

	— Ça doit être la montre de C-A, on a peut-être touché à un piton, hier, pis…

	 

	Pling! Pling! Pling!

	 

	Steve trouvait que ça ressemblait pas mal à un son de notifications, mais d’où cela pouvait-il bien provenir? Les gars n’avaient pas Internet au loft… Rod fit signe à Steve de fermer la porte de la chambre, pour pouvoir fouiller en paix. Les deux finirent par découvrir ce qui sonnait ainsi, en fouinant dans les tables de chevet. En ouvrant le tiroir de Simon-Yakim, le son se répéta, plus clairement cette fois. 

	 

	— Ah ben, regarde donc ça! fit Steve, en découvrant le cellulaire.

	 

	Il ramassa le téléphone discrètement et alla s’asseoir par terre, derrière le lit de Guy, où ils savaient que les caméras ne les verraient pas. Rod prit place sur le matelas, dos à l’objectif. Si par hasard les filles étaient à l’écoute, elles ne pourraient pas voir ce qu’ils faisaient. Ils parlèrent à voix basse pour que leur conversation ne soit pas entendue.

	 

	Pressé lorsque les filles les avaient appelés pour leur séance de méditation ratée, Simon avait accroché le bouton du son et n’avait pas éteint le réseau, se disant qu’il reviendrait vite voir ses messages. Mais le temps avait passé plus vite qu’il ne pensait et il n’était finalement pas retourné dans la chambre. 

	 

	— Comment ça, il a Internet, lui? s'étonna Rodrigue. 

	 

	Steve faisait défiler les messages que Simon avait reçus sur Messenger et s’aperçut que la belle Rébéka avait échangé des propos pas mal érotiques avec leur coloc! Deux autres filles lui avaient aussi écrit : Simon avait répondu jusqu'à 14 h 55. En lisant les messages, ils découvrirent que la coiffeuse lui avait fourni le mot de passe du Wi-Fi du bar. 

	 

	— Tabarnak! Elle est hot, elle! s’exclama Steve, en voyant ce qu’elle avait écrit. 

	 

	Rodrigue se souvenait très bien des avances de la jeune femme, à peine quelques jours plus tôt, et se dit qu’il avait eu raison de ne pas lui céder. Elle charmait  Simon encore plus qu’elle l’avait fait avec lui! 

	 

	— Ouais… elle est pas gênée pantoute! Est-ce qu’on lui répond? Ce serait drôle de se faire passer pour Simon! 

	 

	Steve, qui n’était pourtant pas vite vite d’habitude, répondit qu’ils seraient démasqués tout de suite : ils faisaient bien trop de fautes, comparativement à Simon-Yakim! 

	 

	— Ah ouais, c’est vrai… Mais on peut se servir de ça pour faire du chantage, par exemple! Moi aussi, j’aimerais avoir Internet et jaser avec des filles! 

	 

	— Ouin… Moi, ça fait super longtemps que je veux me commander des outils! approuva Steve. En plus, je suis sûr que C-A et Guy ne diraient pas non, eux autres non plus, à Facebook et Messenger!

	 

	Steve cacha le cellulaire dans sa poche et les deux gars allèrent rejoindre le cuisinier, qui était en train de couper des patates. 

	 

	— Est-ce qu’on peut t’aider? fit Rod, en prenant place à table. 

	 

	Simon-Yakim trouvait qu’ils avaient l’air louches et il se méfiait. Déjà, qu’ils proposent de l’aider, ce n’était pas normal! Lorsqu’il entendit le « pling! pling! » émanant de la poche de Steve, il comprit et blêmit! Mais avant qu’il ne puisse réagir, Rodrigue lui fit signe de se taire. 

	 

	— Va aider Steve à nettoyer sa piqûre, je pense qu’il faudrait mettre de l’alcool dessus, lui ordonna-t-il. Moi, je vais finir de couper tes patates et commencer ta salade, en attendant. 

	 

	Se sentant coincé, Simon-Yakim se leva et suivit Steve dans la salle de bains. Celui-ci ferma la porte.

	 

	— Donne-moi mon cell! Tu n’as pas le droit de fouiller dans mes affaires! s’énerva Simon, qui entendait les messages entrer les uns après les autres. 

	 

	— Je vais te le donner quand tu vas m’avoir donné le mot de passe, marchanda Steve. On va partager : nous autres aussi, on aimerait ça, avoir Internet! De toute façon, tu ne peux pas nous stooler, si tu veux pas qu'on le dise aux filles, tu n’as pas trop trop le choix! 

	 

	— Ok, ok! C’est correct, je vais vous le laisser, le mot de passe! Mais je ne partage pas mon cell! Vous prendrez la tablette qu’on a pour les jeux! 

	 

	Steve ne remit le téléphone que lorsque Simon lui eut dévoilé le mot de passe - qui n’était pas bien difficile à retenir : « BarFernand007 »! Ils retournèrent dans la cuisine, où Rod avait mis les patates à cuire. Simon était contrarié, mais il attendait aussi impatiemment d’avoir terminé la préparation du souper pour retourner à sa correspondance osée!... 

	 

	 

	 


 

	JEUdi

	 

	 

	 

	 

	Rodrigue et Steve s’empressèrent d’informer Claude-André et Guy qu’ils avaient maintenant le Wi-Fi sur la tablette… et ils se firent un plaisir de révéler comment ils avaient obtenu le mot de passe!

	 

	— En gros, si Yakim ne fait pas tout ce qu’on veut, on va le stooler à Pascale et Julie… Il va être dans la marde! expliqua Steve aux deux gars, en chuchotant.

	 

	Encore une fois, Pascale essaya d’entendre, mais sans succès. En arrivant au travail, elle alla voir sa collègue.

	 

	— Je trouve que nos cabochons font pas mal de secrets depuis le début de la semaine.

	 

	— Ils doivent encore manigancer une couple de niaiseries, répondit l’intervenante, suspicieuse.

	 

	— As-tu ta tablette?

	 

	— Oui, dit-elle, en l’allumant. Je vais la laisser branchée tout l’avant-midi sur mon bureau. Je te ferai un compte-rendu au dîner. Hum… décidément, il y a quelque chose qui cloche au loft! 

	 

	Julie tourna l’appareil vers sa collègue pour lui montrer la scène. Rodrigue sortait des toilettes avec un grand sourire, l’air un peu trop heureux. Elles se regardèrent.

	 

	— Tu as raison, c’est louche en maudit, leur affaire, dit Julie. On va les garder à l’œil. 

	 

	Les filles retournèrent à leurs postes respectifs. Tout au long de la matinée, les gars, sauf Simon-Yakim, se succédaient dans la salle de bains et y restaient plus ou moins longtemps. 

	 

	— Coudonc, les gars! Avez-vous le flux? lança Julie, en les faisant sursauter.  

	 

	Personne ne lui répondit, mais Claude et Steve se tassèrent dans un coin pour murmurer entre eux.

	 

	En colère, Julie appuya sur le micro et monta le volume au maximum.

	 

	— Me prenez-vous pour une nouille? Qu’est-ce que vous manigancez? 

	 

	— Julie, tu devrais suivre ta séance de méditation et prendre une couple de grandes respirations, railla Claude-André.

	 

	Puis les gars lui firent une grimace et sortirent sur la galerie.

	     

	Au dîner, les filles repassèrent les images de l’avant-midi.

	 

	— C’est vraiment louche, dit Pascale. Penses-tu pouvoir découvrir le pot aux roses quand tu vas y aller, tantôt? 

	 

	— Je vais essayer. Je vais aussi leur annoncer leur défi de ce soir.

	 

	— Oui, mais ne leur dis pas qu’on va être là à 6 h 00 demain matin. On va leur faire une belle surprise! 

	 

	— En plus, ils vont sûrement se coucher pas mal tard… et pas mal saouls aussi! 

	 

	Les filles se mirent à rire en pensant à ce qui attendait les gars. 

	***

	 

	13 h 00

	 

	Julie débarqua au loft pour ses rencontres individuelles. Déjà de mauvaise humeur de s’être fait niaiser le matin, l’odeur de poubelle et de gars pas trop propres qui l’accueillit acheva de la mettre de mauvais poil. 

	 

	— Vous vous laissez aller cette semaine! Ça pue, ici! 

	 

	Évidemment, les gars n’étaient pas pour avouer qu’ils n’avaient pas fait leurs tâches parce qu’ils les avaient toutes laissées à Simon-Yakim, qui ne fournissait pas de torcher derrière eux. Ils faisaient même exprès pour tout cochonner dans le loft, juste pour fâcher M. Parfait! De peur d’être dénoncé, Simon répondit rapidement, entre deux coups de moppe : 

	 

	— Je pense qu’on a mangé quelque chose de pas frais. On ne se sent pas très bien. C’est pour ça que le ménage est négligé. 

	 

	— En tout cas, j’espère que vous irez mieux pour votre défi de ce soir, parce que je pense que ça va vous plaire! Vous allez servir de barmans au bar. Celui qui fera les meilleures ventes va gagner. Par contre, si vous êtes malades, on va annuler ça! annonça l’intervenante, sûre qu’ils guériraient tous miraculeusement! Pour le moment, c’est l’heure de vos rencontres individuelles. Qui commence?

	 

	Steve la suivit le premier. Il sentait tellement mauvais qu’elle regrettait de ne pas s’être mis de Vicks sous le nez. Elle fut incapable d’être discrète.

	 

	— Ciboire, Steve, ça fait combien de temps que tu n’as pas pris de douche? Tu sens la transpiration et la cigarette à plein nez!

	 

	Steve se gratta le menton et réfléchit.

	 

	— On est jeudi… Attends, euh… J’ai pris ma douche lundi matin, répondit-il en toute innocence.

	 

	— Évidemment, tu ne vois pas le problème? 

	 

	Il souleva les épaules en signe de négation. Julie se frotta le front de découragement. 

	 

	— Comment veux-tu qu’on t’aide avec des choses comme ta concentration ou tes relations avec les filles si tu n’es même pas capable d’avoir une routine d’hygiène qui a de l’allure? C’est la base. Tu devrais savoir ça depuis que tu es petit! Ce sont des choses que j’ai apprises à mes enfants quand ils étaient jeunes.

	 

	— Ce n’était pas important, chez nous, d’être propre.

	 

	Étonnée par sa réponse, l’intervenante encouragea le jeune homme à lui en dire plus. 

	 

	— Mes parents étaient des hippies, des vrais, là! J’ai été élevé en campagne, dans une commune. Les adultes avec qui je vivais, dont mes parents, ne croyaient pas aux règles. Ils disaient que c’étaient des inventions de bourgeois rigides pour brimer les enfants. Je mangeais ce que je voulais, quand je voulais. Je me lavais quand ça me tentait. En fait, je me suis pas mal élevé tout seul avec les autres enfants. J’ai même commencé l’école à dix ans, parce qu’on a obligé mes parents à m’envoyer. J’ai eu une belle enfance, j’ai eu du fun en maudit. J’étais libre, mais je pense que ça m'a nui un peu… Aujourd’hui, j’ai un travail, un appart… Bon, mes parents auraient préféré que je reste sur la ferme avec eux, mais ça ne me tentait pas. 

	 

	— Je comprends mieux ton attitude nonchalante, dit Julie. Il y a des choses qui sont très ancrées en toi. On peut t’aider avec tes routines, ta concentration, certains aspects de ta personnalité… mais tu vas toujours rester un peu zen, un peu hippie et bohème. Ça fait partie de toi. Tu sais que bien géré, ça peut être très positif. 

	 

	— C’est vrai? dit de même, on dirait quasiment que je suis un bon gars!

	 

	L’intervenante sourit.

	 

	— C’est sûr que tu en es un. Il faut juste que tu travailles sur ce qui est bon en toi et que tu fasses un peu moins de mauvais coups!

	 

	Steve éclata de rire.

	 

	— Ouin… je peux bien essayer, mais ça aussi, ça fait partie de moi!

	 

	— J’ai une dernière question pour toi. Est-ce que tes parents sont fiers de l’adulte que tu es devenu? 

	 

	— Hum... pas vraiment. Ils disent que je suis rendu du bord du système. 

	 

	— Moi, je pense que tu devrais plutôt être fier de toi! Tu n’es pas parfait, mais tu réussis quand même assez bien. Mais là, commence donc par aller prendre une douche et te mettre du linge propre! 

	 

	Steve se leva, salua l’intervenante et quitta. Les autres gars vinrent tour à tour dans le bureau, mais Julie écourta les rencontres. Premièrement, tous les gars, sans exception, sentaient la transpiration, ce qui n’avait rien d’agréable.  Elle texta Pascale : « Le loft a l’air d’une vraie soue à cochon! S’ils veulent aller au bar ce soir, ils vont devoir nettoyer! Je vais les superviser pour le reste de l’après-midi. Ils vont trouver que Gordon Ramsay est doux à côté de moi! »

	 

	Pascale répondit, quelques secondes plus tard : « Parfait! Amuse-toi! »

	 

	Julie remonta et entra dans le loft sans avertir, en espérant les surprendre dans leurs niaiseries. Mais non! Ils étaient tous sagement assis sur la galerie. 

	 

	— Bon! Les gars, j’ai parlé avec Pascale : si vous voulez votre soirée au bar, vous allez faire deux choses. Premièrement, vous nettoyez le loft! Vous pouvez être sûrs que je vais rester pour vous surveiller!

	 

	À ces mots, les gars grimacèrent. Steve se leva.

	 

	— Je n’ai pas fini! avertit Julie. 

	 

	— Ça presse! Je vais revenir!

	 

	Il se dirigea vers la salle de bains. Au lieu d’aller aux toilettes comme il le laissa supposer, il cacha la tablette, en prenant soin de la fermer comme il faut, dans le panier de serviettes sales. Il revint vers le groupe, quelques minutes plus tard.

	 

	— Ça va, Steve? demanda l’intervenante.

	 

	— Oui, oui! dit-il, d’un air innocent, auquel l’intervenante ne crut pas une seconde.

	 

	— Esti que vous avez l’air coupables, toute la gang! Mais bon, on va finir par savoir ce qui se passe ici! On va vous laisser vous planter tout seuls! Bon, pour revenir à ce qu’on disait avant que Steve se sauve, l’autre affaire que vous allez avoir à faire, c’est de vous laver! VOUS PUEZ! Même toi, Simon, ce qui est assez surprenant de ta part!  Donc, après le ménage, les douches!

	 

	— Vas-tu nous surveiller pour voir si on se lave comme il faut? railla Claude-André.

	 

	— Peut-être, lâcha Julie d’un air mauvais, mais vous risquez de ne pas trouver ça très agréable! Je n’hésiterai pas à vous frotter avec une laine d’acier si je ne vous trouve pas assez propres! 

	 

	Le pauvre Guy devint blême à l’idée que l’intervenante puisse le voir nu dans la douche, mais la voix autoritaire de cette dernière le sortit de ses pensées.

	 

	— Go! Vous avez assez niaisé!

	 

	Elle leur assigna des tâches et ils se mirent à l’ouvrage, à l'exception de Simon qui s’éclipsa discrètement dans la chambre. Pas question, cette fois, de se faire pincer parce que son cell sonnait. Il l’éteignit et le dissimula sous son matelas. En ressortant de la chambre, il tomba nez à nez avec l’intervenante.

	 

	— Tu faisais quoi dans ta chambre, toi? Ta job, c’est de laver la salle de bains!

	 

	— J’y vais, j’y vais, là! grommela-t-il. Toi, vas-tu être fatigante de même tout l’après-midi?

	 

	— Oh que oui! Go!

	 

	Les gars travaillèrent sous la supervision très serrée de Julie. Elle les suivait pas à pas, sauf Guy. Quand elle se rendit compte qu’il était plus que minutieux dans le triage des poubelles et du recyclage, elle le laissa à sa tâche. Elle laissa aussi Claude-André, qui ramassait les traîneries et époussetait avec sérieux, sans chialer, pour une fois.

	 

	Elle entra dans la salle de bains lorsqu’elle entendit Simon se plaindre.

	 

	— Câlisse! J’ai hérité de la pire job! C’est dégueulasse! Je vais m'abîmer les mains avec ces produits-là. Et les taches ne partent pas!

	 

	— As-tu fini de chialer? l’apostropha-t-elle, alors qu’il frottait le bain. 

	 

	— C’est tellement sale! Je n’arriverai jamais à nettoyer comme du monde!

	 

	L’intervenante s’agenouilla à côté de lui et passa sa main dans le fond du bain.

	 

	— Ce sont juste des résidus de savon. Enfin, j’espère! dit-elle, vaguement écœurée. C’est normal, vous êtes cinq à vous laver là-dedans. Il y en a qui utilisent plus de savon que d’autres, en temps normal. Parce que je pense que vous avez tous été pas mal économes là-dessus ces derniers jours! Attends-moi, je reviens!

	 

	Elle se leva et sortit de la pièce pour revenir avec du bon vieux Comet et une brosse à plancher. Elle se remit à genoux près de Simon et lui montra ses trouvailles.

	 

	— Je te laisserais bien me frotter le dos sous la douche… mais pas avec ça! commenta le jeune homme, avec un sourire qu’il savait charmeur tout en lorgnant discrètement la devanture de son animatrice.

	 

	Julie ignora les allusions du candidat et répliqua, en riant :

	 

	— Mais non, niaiseux! C’est pour frotter le bain. Regarde-moi faire, ça va être propre dans deux minutes! 

	 

	Aussitôt dit, aussitôt fait! Le bain redevint propre - peut-être pas étincelant, vu son âge, mais propre! L’intervenante tendit ses instruments à M. Parfait.

	 

	— Maintenant, tu fais pareil, avec la toilette! 

	 

	— Ah non! Les gars pissent partout! Tu n’es pas fine! 

	 

	— Oui! Je suis fine! Je t’ai aidé! Là, je suis mieux d’aller surveiller Steve et Rodrigue. Je les entends rire comme des mongols! D’après moi, ils ne travaillent pas fort fort!

	 

	Elle sortit de la salle de bain pour découvrir que Steve avait positionné le manche de la moppe entre ses fesses et qu’il essayait de laver le plancher ainsi. Rodrigue l’observait, en riant de ses niaiseries. C-A et Guy, qui avaient terminé leur ménage, les regardaient, découragés. Julie fut incapable de ne pas rire.

	 

	— Câlisse, les gars! Vous n’avez pas d’allure! 

	 

	— C’est l’idée de Rod! lança Steve.  

	 

	— Bravo pour votre imagination, mais votre méthode n’a pas l’air très efficace! Il est déjà 16 h 30, finissez votre ménage, soupez, lavez-vous et soyez au bar pour vingt heures. Moi, il faut que je rentre chez moi m’occuper de mes enfants.

	 

	— Tu ne nous surveilles pas pour les douches finalement? la taquina C-A. 

	 

	En entendant M. Muscles faire une farce, Julie faillit perdre connaissance et, de chez elle, Pascale s’étouffa avec sa gorgée d’eau.

	 

	— Ben non, mon Claude! Je pense que vous êtes assez grands pour vous laver tout seuls! On se revoit demain. Pascale et moi, on vous réserve une belle surprise. Vous risquez d’aimer ça plus que la sortie au musée! 

	 

	Ce soir-là, les filles restèrent chez elles et se couchèrent tôt, sachant ce qui les attendait. Par contre, elles eurent le temps d’observer que le bar était plein à craquer! Les deux caméramans avaient de la misère à se frayer un chemin dans la foule, eux qui s'attendaient à une petite soirée pépère. Il y avait tellement de jolies filles sur place que les gars ne savaient plus où donner de la tête. 

	 

	Les cinq gars d’Opération Séduction étaient de plus en plus connus et les femmes présentes avaient chacune leur préféré. Ce qui fit que la vente de cocktails fut un succès pour tous, même pour Guy, populaire auprès des femmes plus âgées. Évidemment, les gars se servirent largement dans les réserves d’alcool. Ils finirent par rentrer au loft vers deux heures du matin, pas mal éméchés.

	 

	 



Vendredi
Les conseils de
drague  au camping
la sortie de la semaine

	 

	 

	6 h 00 pile. La sonnette retentit, une fois, deux fois, trois fois… allumant le plafonnier par intermittence. 

	 

	— Ferme ton esti de cadran, C-A! marmonna Rod, sonné de sa soirée et aux prises avec un sérieux mal de tête. 

	 

	— Ce n’est pas mon cadran, épais! Je n’en ai plus! Il y a quelqu’un qui sonne en bas! Maudit! Il est rien que 6 h 00! s’énerva C-A, en se levant, tanné d’entendre sonner et de voir la lumière s’allumer. 

	 

	DING! DONG! DING! DONG!

	 

	En beau maudit, Claude-André ouvrit la première porte, oubliant qu’il s’était couché tout nu parce qu’il avait chaud en rentrant du bar. Il descendit l’escalier en piochant sur chaque marche pour aller étriper le maudit fatigant qui s’amusait avec la sonnette.

	 

	— EILLE TABARNAK! Vas-tu la lâcher la criss de sonn…, commença-t-il, en tirant sur la porte, pour tomber face à face avec les deux animatrices. Qu’est-ce que vous faites ici à cette 
heure-là ?

	 

	— Toi, qu’est-ce que tu fais tout nu? rétorqua Pascale, amusée. 

	 

	— On est de bonne heure, mais on a une bonne raison! répondit Julie, en souriant devant la gêne du sportif qui se cachait le zwiz avec les mains.

	 

	Elle passa devant lui et s’engagea dans l’escalier comme si elle était chez elle. Pascale fit signe à C-A de monter, histoire de lui admirer le fessier, et les deux filles s’invitèrent dans la chambre, où les quatre autres gars s’étaient rendormis. « Est-ce qu’on sort les chaudrons? », demanda Julie à Pascale, en se doutant qu’au moins deux d’entre eux devaient avoir mal aux cheveux! Avant que Pascale n’ait le temps de répondre, Rodrigue grogna : « Non… ne faites pas ça svp! La tête va m’éclater! » 

	 

	— La lumière d’abord? suggéra Julie. 

	 

	— Non, non, pas la lumière! supplia Steve. 

	 

	— Bon, ok, dans ce cas-là, commença Pascale, on vous donne cinq minutes pour sortir de votre lit et venir nous rejoindre dans la cuisine! Après, ce sont les chaudrons ET les lumières! 

	 

	— Ah! Vous êtes méchantes! se moqua C-A, en enfilant un boxer dans le noir… pour se rendre compte qu’il ne lui appartenait pas! Il l’ôta prestement, en réprimant un haut-le-cœur à l’idée d’avoir mis un sous-vêtement sale d’un des autres gars! Il ramassa son jogging sur son lit, vérifia que c'était bien le sien avant de le mettre, puis suivit les filles dans l’autre pièce. 

	 

	Épuisés et poqués, les gars se levèrent les uns après les autres en maugréant. Guy s’était couché avec ses vêtements malgré la chaleur, Simon-Yakim sortit de la chambre en caleçons, à moitié réveillé et les cheveux de travers; Steve suivit avec ses boxers à l’envers - signe qu’il ne les avait ni changés ni lavés - et Rodrigue quitta la chambre le dernier, en bobettes et avec un T-shirt qui puait la bière. 

	 

	Les filles regardaient les loques humaines qui se trouvaient devant elles et avaient bien envie de rire. L’idée de venir les réveiller après une grosse soirée au bar était prévue depuis plusieurs jours, même si elles-mêmes avaient dû se lever à cinq heures pour être là aussi tôt! 

	 

	— On est fines, on vous a apporté des Tylenol! leur annonça Pascale, en regardant Rodrigue, qui tenait sa tête entre ses mains, appuyé sur la table. 

	 

	— Ça aurait pu attendre à midi, grogna Steve, qui aurait bien voulu dormir jusque-là.

	 

	— Non, parce qu’à midi, vous allez être rendus à votre sortie de la semaine, leur annonça Julie. 

	 

	Les gars ne suivaient pas, trop endormis pour certains et/ou trop saouls pour d’autres. 

	 

	— Je ne comprends pas, fit C-A. Où est-ce qu’on va? 

	 

	Après leur avoir annoncé qu’ils auraient la « chance » de partir en camping pendant deux jours et une nuit, ce qui ravit C-A, Steve et Rodrigue, mais inquiéta Simon-Yakim (comment ferait-il pour se coiffer sans électricité? Il ne pourrait pas utiliser son fer plat pour ses mèches rebelles, et dormir sur un matelas gonflable ne faisait pas partie de ses fantasmes non plus!). Quant à Guy, il imaginait les nuées de mouches et de maringouins et paniquait d’avance. Après un paquet de questions allant de « On ne va pas être obligés de dormir dans la même tente? », à « Est-ce qu’on peut inviter des filles? » en passant par « Est-ce qu’on a de la citronnelle et des répulsifs à bébittes? », les deux animatrices expliquèrent le concept de cette sortie aux gars, qui avaient l’air un peu moins endormis.

	 

	— Vous aurez chacun votre tente. La production avait prévu que vous alliez les chercher au Canadian Tire, mais on a dit non! On a eu assez honte la dernière fois, pas question qu’on vous ramène là! dit Julie. On est allées chercher le matériel nous-mêmes, hier, tout est déjà dans le minibus. 

	 

	— Il vous reste juste à faire votre sac, ajouta Pascale. N’apportez que le nécessaire, précisa-t-elle, en fixant Simon-Yakim. C’est juste deux jours et une nuit, pas besoin de traîner votre garde-robe au complet! 

	 

	— Pour les filles, vous inviterez celle de votre choix, et si elle le veut, elle pourra dormir avec vous dans votre tente, spécifia Julie. 

	 

	— YEEEESSSSS! s’énerva Steve, qui en oublia son mal de tête. 

	 

	— Voyons, niaiseux, tu n’as même pas de date encore! l’écoeura Simon-Yakim. Tu vas être pris pour dormir tout seul! 

	 

	— Je pourrais inviter Rébéka, se moqua Steve, sachant très bien que Simon comptait sur cette fin de semaine pour sortir avec la coiffeuse!

	 

	— Pff! Tu ne l'intéresses même pas! 

	 

	— Ah ouin? Tu penses?... 

	 

	— Ça va faire! Ne commencez pas, ce matin, vous deux! les interrompit Julie. 

	 

	— S’il y en a un qui se comporte mal, on va le faire ramener ici et il va passer le reste de la fin de semaine tout seul dans le loft, les avertit Pascale. 

	 

	Les cinq gars se regardèrent. Ils avaient beaucoup à se reprocher, ces derniers jours! Ils comprirent qu’ils étaient mieux de se tenir tranquilles et de ne pas se trahir s’ils ne voulaient pas manquer leur sortie! 

	 

	— Bon! Lequel d’entre vous nous prépare à déjeuner, ce matin? demanda Julie, pour les taquiner.

	 

	Puisqu’ils avaient été réveillés trop tôt, aucun des gars n'avait envie de cuisiner et personne ne répondit, préférant regarder la table, le plancher ou leur voisin de chaise! 

	 

	— On vous niaise! les rassura Pascale. Ce matin, le café d’en face nous fournit des bons croissants - ça va leur faire de la pub dans la prochaine émission. Alors, vu que ça va passer dans le montage de la semaine, vous seriez peut-être mieux d’aller vous habiller et vous coiffer un peu! 

	 

	Simon-Yakim fut le premier à se précipiter dans la chambre : pas question pour lui d’apparaître dans l’émission du dimanche arrangé comme il l’était! 

	 

	Un employé du café leur apporta peu après une réserve de croissants et de pâtisseries, ainsi que des sachets de thé et deux gros sacs de café. Les gars se jetèrent sur la bouffe dès que le livreur et le caméraman qui le suivait furent partis, comme s’ils n’avaient pas mangé depuis trois jours. Julie tenta de les calmer un peu avant qu’ils ne se battent.

	 

	— Les nerfs! Voyons, vous agissez comme des cochons! Il n’y a jamais personne qui vous a appris qu’on laisse les dames se servir en premier? 

	 

	— Echhhhcuse! fit Steve, la bouche pleine. Tu peux en p’end’! 

	 

	Pascale et Julie se regardaient, découragées. Rodrigue, Simon, C-A et Guy se rassirent, avec un croissant, pendant que Steve pigeait dans le sac pour en sortir une viennoiserie pleine de crème pâtissière, de fruits et de… sucre. 

	 

	— Comment tu fais pour manger ça à cette heure-là, et surtout après avoir bu comme t’as bu hier soir? s’étonna Pascale, qui avait mal au cœur juste de le voir s’empiffrer. Parce que si je me fie à ta réaction tantôt, tu es pas mal sur un gros lendemain de veille, là!

	 

	— D’habitude, quand je me lève après une brosse, je me commande une grosse poutine, ça fait passer le mal de tête, mais là, je ne peux pas. J’imagine que ça va sûrement faire pareil! 

	 

	— Tu es dégueulasse, vraiment! fit Julie. 

	 

	Les filles passèrent rapidement aux Conseils de drague du vendredi, tandis qu’elles avaient (à peu près) l’attention des gars. Rodrigue se leva pour faire du café, histoire d’essayer le café aux noisettes qu’ils venaient de recevoir, et frôla l’épaule de Pascale au passage. Elle se retourna; il lui fit un clin d'œil et un sourire. Personne ne fut témoin du geste… sauf Guy, mais, plutôt indifférent, il ne réagit pas et se concentra sur son croissant, qu'il défaisait en petits morceaux avant de le manger. L’animatrice prit son crayon feutre et écrivit quelques phrases au tableau, tandis que Julie sacrait une claque à Steve, qui s’étirait dans le but de se servir autre chose. « Ça suffit pour le moment! », lui précisa-t-elle. « Laisses-en aux autres! Je veux être sûre que tu ne seras pas malade dans le minibus! »

	 

	— Bon! Ce n’est pas compliqué, cette semaine, je vais faire ça super court, commença Pascale. De toute façon, on a pu voir, lors des dernières sorties, que vous suivez rarement nos conseils, donc ça ne sert pas à grand-chose d’essayer de vous aider là-dessus! Voici quand même quelques petits trucs, surtout pour ceux qui n’ont pas encore de fille en vue. 

	 

	 

	Conseils de drague, dans un camping

	 

	— Aucune technique spéciale n’est requise pour approcher les filles. De fait, il serait mal vu de ne pas leur adresser la parole.

	— Laissez-les faire votre popote sur votre feu de camp. Vous y gagnerez peut-être un menu plus varié.

	— Que la lessive se fasse en commun au bord du ruisseau.

	— Déambulez avec un livre sous le bras. Un bouquin attire les regards et alimente les conversations.7

	 

	 

	 

	— C’est une bonne idée, de laisser les filles nous faire la bouffe sur le feu de camp! s’exclama C-A.

	 

	— Franchement! Ce n’est pas dur de faire griller des saucisses avec des guimauves! fit Steve, qui n’imaginait pas qu’on puisse faire cuire autre chose sur un feu. 

	 

	— C’est sûr, mais vas-tu manger des saucisses pendant deux jours, pour déjeuner, dîner et souper? lui demanda Julie. 

	 

	— Euh… 

	 

	— C’est ça! Si tu laisses une fille te cuisiner quelque chose, non seulement ça te donne l’opportunité de passer du temps avec elle, mais en plus, tu as un repas qui ne t’aura pas demandé d’effort et qui risque d’être meilleur que si c’est toi qui le fais! précisa Pascale. 

	 

	Steve s’apprêtait à répliquer, mais Simon l'interrompit. 

	 

	— Pour le lavage, là…, questionna M. Parfait, vu qu’on est là juste deux jours, on n’est pas obligés de laver notre linge, me semble? 

	 

	— Ça, je l’ai mis AU CAS où l'un de vous aurait tendance à se salir, ou encore à porter les mêmes boxers pendant quatre jours…, dit Pascale, en s’adressant plus particulièrement à Steve. Disons que tu as apporté juste une paire de caleçons, et que tu les salis, tu fais quoi? 

	 

	— Je les tourne de bord? tenta Steve.

	 

	— Mais si tu les as déjà virés de bord?

	 

	— Je… demande à une fille de les laver pour moi dans le ruisseau? Me semble que ça ne se fait pas? 

	 

	— NON! TU vas les laver toi-même et tu en profites pour jaser avec une fille qui fait son lavage en même temps! 

	 

	— Les filles aussi virent leurs bobettes de bord quand elles sont sales? demanda Steve, qui avait du mal à suivre. Mais, disons que mes boxers sont sales, je vais les laver tout nu? Parce que, il faut quand même que je les enlève si… 

	 

	— Ah! Laisse faire! s’impatienta Pascale, tandis que Rodrigue se retenait pour ne pas pouffer de rire. 

	 

	— L’histoire de se promener avec un livre, là… Si on n’aime pas lire, est-ce que ça fait pareil si on se promène avec un Popsicle, ou un ballon, ou autre chose? demanda C-A. 

	 

	Julie le regarda avec une face qui convainquit Claude de se la fermer. Ce qu’il fit, mais non sans sourire, amusé par la situation. 

	 

	— Le but, c’est d’attirer l’attention des filles, si vous n’avez pas encore de date, expliqua Pascale. Vous pouvez aller préparer vos affaires, on part à 8 h 00!

	 

	— Pourquoi aussi de bonne heure que ça? demanda Rod, qui remplissait sa tasse. 

	 

	— Parce que c’est quand même loin, et on a un bon trajet à faire, répondit Julie en se levant. 

	 

	Les gars eurent droit à deux minutes de téléphone chacun, pour inviter la fille de leur choix. Ils firent leur invitation « officielle », mais Simon, Steve et C-A prirent aussi le temps de passer aux toilettes… pour lancer d’autres invitations un peu moins officielles sur leurs réseaux sociaux! 

	 

	— Steve, je ne savais pas que tu avais une fille en vue pour cette sortie, fit remarquer Julie, alors qu’il raccrochait le téléphone. 

	 

	— Euh, hier, j’ai rencontré des filles au bar. Elles m’ont laissé leurs numéros! répondit-il, avec un petit sourire suspect.

	 

	Il avait dit la vérité : tous les gars avaient récolté des numéros la veille. Mais celle qu’il avait appelée était plutôt une fille rencontrée sur… Messenger! 

	 

	— Et comment elle s’appelle? s’informa Pascale, curieuse.

	 

	— Hum… je ne m’en souviens pas trop. Mélissa ou Alyssa… ou peut-être Alicia? fit-il, en se grattant le derrière de la tête. 

	 

	« Eh boy… J’espère qu’il va au moins la reconnaître, pauvre fille! », se dit Pascale, qui n’aurait pas voulu être à la place de la demoiselle. 

	 

	— Et toi, Simon? Tu as invité quelqu’un? dit Julie.

	 

	Avec un grand sourire, Simon-Yakim répondit, avec fierté, qu’il avait invité Rébéka et qu’elle avait accepté avec plaisir. 

	 

	***

	 

	Une fois dans le minibus avec les deux animatrices, les gars s’écrasèrent sur les bancs et retrouvèrent leurs faces de lendemain de veille. Julie et Pascale les observèrent. Elles n’avaient pas vu les images de leur soirée et ne les avaient pas accompagnés non plus, mais leurs deux caméramans leur avaient envoyé un petit compte-rendu. Rodrigue et Steve étaient, semble-t-il, sortis plusieurs fois dehors pour fumer, mais n’avaient pas traîné à l’extérieur. Rébéka était allée faire un tour, tard en soirée, et avait discuté avec Simon et C-A. Guy avait fait quelques gaffes, mais rien de majeur et les gars avaient eu l’air de bien s’amuser. Steve avait fait du karaoké et avait essayé de convaincre les autres d’embarquer avec lui, mais aucun n’avait accepté de se ridiculiser. 

	 

	Alors qu’ils semblaient tous sur le point de se rendormir, les deux animatrices décidèrent que c’était le bon moment pour faire un petit retour sur leur veillée.

	 

	— Rod, Marco nous a dit que tu avais l’air à l’aise de servir les clients : comment as-tu trouvé ta soirée? demanda Julie.

	 

	Rodrigue décolla sa face de la fenêtre (il s’y était appuyé le front pour avoir un peu de fraîcheur) et répondit qu’il avait déjà été barman et serveur pendant quelques années. 

	 

	— Je suis habitué. Je connais la plupart des drinks aussi. Donc, c’était pas trop dur ! En plus, il y avait plein de belles filles, c’était le fun.

	 

	— Tant mieux, dit Pascale. Simon-Yakim, je pense que tu as déjà été serveur, toi aussi? 

	 

	— Ouais, quand j’étais plus jeune. C’était payant, mais il fallait toujours se coucher très tard et ce n’est pas bon pour le teint. C’est important, de bien dormir, et là, je suis fatigué, donc je vais faire une sieste, si ça ne vous dérange pas. 

	 

	Simon enfila ses écouteurs, mit de la musique de relaxation sur son lecteur, ferma les yeux et s’appuya sur son sac à dos sans plus s’occuper des filles, qui se regardèrent en haussant les épaules. Pascale décida d’aller s’asseoir au fond du bus, pour discuter avec Claude pendant que Julie prenait place à côté de Guy pour essayer d’en apprendre un peu plus sur leur soirée. C-A avait étalé ses jambes dans l’allée; il se tassa un peu pour faire de la place à l’animatrice. 

	 

	— Comment ça été pour toi, hier? demanda-t-elle. 

	 

	— Bien. C’était le fun de voir du monde et de pouvoir faire le party un peu. 

	 

	Après quelques minutes, elle finit par lui poser une question qui l’intriguait depuis le début de l’aventure. C-A était un grand sportif, un entraîneur même, mais il avait un caractère de marde. Pourtant, il était prouvé que le sport relaxait et rendait de bonne humeur. 

	 

	— Comment ça se fait que tu sois aussi prompt et impatient? Pourtant, tu t’entraînes beaucoup. Ça devrait avoir un effet sur ton humeur.

	 

	C-A eut un petit sourire. Il savait très bien pourquoi il n’endurait rien, mais il hésitait à en révéler la raison!

	 

	— Euh… Bon. Vu qu’il n’y a pas de caméra ici, je peux te le dire, si tu me promets de ne pas le répéter. 

	 

	— Ok.

	 

	Il avoua que l’abstinence lui pesait et que le fait de ne pas avoir de blonde le rendait malcommode. 

	 

	— Quand je suis avec une fille, je ne suis pas aussi pire. Tu vas voir, demain matin, je vais sûrement être de bonne humeur! Mariane a dit qu’elle serait là quand je lui ai parlé tantôt.

	 

	Ah! Donc le beau C-A avait l’intention de passer à l’acte avec sa date! Probablement que les autres gars essaieraient d’en faire autant avec leur copine, ce qui promettait une nuit… pas très reposante pour Julie et elle! Elle regretta de ne pas avoir pensé à apporter de bouchons pour les oreilles. Elle ne tenait pas vraiment à connaître cet aspect de la vie des candidats! Pascale regarda C-A et ne put s’empêcher de l’écoeurer un peu.

	 

	— Je comprends. Mais tu as deux mains, non? Et avec le temps que vous passez dans la salle de bains, ne viens pas me dire que vous n’en profitez pas pour faire autre chose! 

	 

	Surpris par la remarque, C-A, gêné et ne pouvant avouer ce qu’ils fabriquaient réellement, bafouilla une réponse que l’animatrice ne comprit pas et changea de sujet : « Allez-vous dormir dans une tente, Julie et toi? » 

	***

	 

	Lorsqu’ils arrivèrent enfin au camping, Guy, Steve et Simon dormaient et furent réveillés par les cahots de la route en « garnotte ». Julie et Pascale aperçurent une foule aux abords de l’entrée du site et se demandèrent ce qui se passait!

	 

	— Voyons! Je n’étais pas au courant que la production avait fait de la pub pour la sortie des gars ici! s’étonna Julie, qui voyait des filles énervées avec des pancartes « Opération Séduction » ou encore avec le nom des gars écrit sur des cartons et sur leurs… camisoles?

	 

	— Hein? Moi non plus! répondit Pascale. Veux-tu bien me dire… 

	 

	— Cool! Il y a plein de filles! s’exclama Steve, qui venait de voir la foule par la fenêtre. 

	 

	Une vingtaine de personnes, surtout des jeunes femmes, attendaient les gars et bloquaient l’entrée. Le conducteur dut sortir la tête par la porte et leur crier de se tasser, pour qu’il puisse avancer.

	 

	Une fois le véhicule stationné, les deux animatrices sortirent et virent des flashs de cellulaires fuser de partout. Peu habituées au vedettariat, elles ne savaient pas trop comment réagir. Les gars, eux, furent ravis de jouer les vedettes. Seul Guy, plus réservé, se tenait en retrait derrière les autres en attendant impatiemment que la foule se disperse pour qu’il puisse se faufiler dans la toilette chimique installée à côté du guichet d’accueil : il avait envie de pipi et ça pressait! Comme les campeurs devaient être inscrits pour pouvoir entrer sur le site, les fans ne purent les suivre. Du moins, la plupart, car certaines des filles avaient réussi à obtenir une place pour camper, elles aussi! 

	 

	Le terrain attribué à l’équipe d’Opération Séduction étant situé quand même un peu loin, le groupe dut marcher et traîner les bagages et les tentes avant de pouvoir s’installer. Heureusement, le site prêtait des chaises longues et des hamacs, accrochés un peu partout entre les arbres, étaient là pour le repos des plus paresseux. 

	 

	— C’est ici, les gars! les informa une gentille demoiselle, venue leur montrer où s’installer. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je m’appelle Sandrine et je suis à l’accueil la plupart du temps. Vous risquez de me voir ce soir aussi : la roulotte juste là est à moi! Bon séjour! 

	 

	Les gars laissèrent tomber sacs et tentes et s’écrasèrent. Steve et Rodrigue s’assirent à la table de pique-nique, C-A se laissa tomber au pied du gros arbre planté en plein milieu de la place, Simon avisa une chaise longue et s’installa dessus. Guy se décida à s’asseoir sur le même banc que Steve. 

	 

	— Me semble qu’on n’a pas tant de place que ça, pour six tentes? constata Rodrigue… avec raison! 

	 

	En effet, coincé entre une roulotte et une haie de cèdres, avec l’arbre qui prenait pas mal d’espace, leur terrain ne comporterait plus beaucoup de gazon une fois les tentes montées! 

	 

	— Euh… on va en installer trois de ce côté, et trois en face, décida Pascale. Ça va laisser un corridor au milieu, assez pour le feu de camp. 

	 

	Parce qu’en plus, les roches délimitant l’espace pour le feu ne pouvaient pas être changées de place, ce qui limitait la disposition des tentes! En fait, le terrain était initialement prévu pour une roulotte, mais les propriétaires avaient accepté de louer l’emplacement à l’équipe de production jusqu’au samedi soir. Le terrain étant à la limite du camping, les caméras ne dérangeraient pas les autres campeurs - c’était la condition initiale pour que le gang puisse camper là! En attendant l’arrivée des deux caméramans, trois caméras fixes avaient été installées sur l’arbre et sur le côté de la roulotte qui faisait face au site. Les gars ne les avaient pas encore remarquées, mais les deux animatrices savaient qu’ils étaient déjà filmés et qu’inévitablement, plusieurs images se retrouveraient dans le montage du dimanche! 

	 

	Steve se leva tout à coup et sembla chercher quelque chose.

	 

	— Qu’est-ce qu’il y a, Steve? demanda Julie, avant de le voir se précipiter au bord de la haie pour vomir bruyamment son copieux déjeuner. 

	 

	— Ark! Dégueulasse! se lamenta Simon-Yakim, qui avait fermé les yeux, mais qui entendait très bien le dégât. Ça va puer tout le temps qu’on va être ici! 

	 

	— Une chance qu’il n’a pas fait ça dans le bus! ricana Rodrigue. 

	 

	— Rod, va donc chercher une chaudière d’eau à l’accueil, qu'on puisse rincer ça, lui ordonna Julie, qui trouvait que leur séjour commençait bien mal! 

	 

	— Bah! Tant que je ne suis pas obligé de frotter pour nettoyer, ça ne me dérange pas! 

	***

	 

	 

	 

	— Bon! Vu qu’on aime ça, les défis, et que vous avez eu le temps de vous reposer un peu, on en a un pour vous autres, annonça Pascale, un peu plus tard. 

	 

	— Moi, j’ai une question, l’interrompit Steve, remis de son malaise. Quand est-ce que les filles arrivent? 

	 

	— Vos dates vont arriver vers l’heure du souper. N’oubliez pas qu’on est vendredi, la plupart des gens travaillent, précisa Julie. 

	 

	— Le premier qui réussit à monter sa tente comme du monde gagne un repas à la cantine du camping avec son invitée, dit Pascale. Les autres, vous aurez droit à des saucisses et un panier d’aliments fournis par la petite ferme qu’on a vue sur le chemin tantôt. Vous devrez vous débrouiller pour faire cuire votre souper sur le feu de camp… Après l’avoir allumé, évidemment! 

	 

	Les filles indiquèrent aux candidats où ils devaient monter leurs tentes et les gars, en soupirant, se mirent au travail. Les deux animatrices devaient elles aussi se débrouiller pour s’installer : d’un côté de la table de pique-nique et de l’emplacement dédié au feu, Rodrigue, Steve et les filles; devant eux, Simon, Guy et Claude-André. 

	 

	— Les filles, si vous avez besoin d’aide, vous me le direz, se vanta Steve, en déballant les toiles et les piquets de son équipement. 

	 

	— Si tu es aussi bon avec une tente qu’avec une étagère, c’est plutôt elles qui devraient t'aider! se moqua Rodrigue. 

	 

	— Voyons, câlisse de tabarnak d’ostie de cochonnerie à marde! s’énervait déjà Claude. C’est sûr qu’il manque des morceaux là-dedans! Ça ne rentre pas! Ostie de criss de toile de…

	 

	— C-A! l’avertit Julie. Respire donc au lieu de sacrer! Ça ne t’aidera pas de pogner les nerfs de même! 

	 

	Guy, ayant appris de sa semaine, lisait attentivement les instructions avant de placer chacun des morceaux et de les assembler ensuite. Simon-Yakim chialait, mais semblait bien parti dans son montage, du moins jusqu’à ce que la toile principale, qu’il essayait de faire tenir entre deux poteaux mal assemblés, s’effondre sur sa tête alors qu’il se mettait debout, croyant avoir presque terminé. À force de se débattre, il finit par trébucher et accrocha Guy, qui tomba et entraîna à sa suite la tente de C-A, qui était rendu lui aussi à mettre le tout en position verticale. 

	 

	— Criss de tabarnak de…, s’énerva M. Muscles, coincé sous sa tente. 

	 

	— Salut, les gars! Je peux vous aider? fit une voix féminine qui interrompit C-A dans son énumération de mots d’Église. 

	 

	Le sportif parvint à dégager sa tête de l’enchevêtrement de tissu et de poteaux.

	 

	— Ah! Salut, Jessica! Content de te voir! 

	 

	— J’ai fini! annonça Steve, qui avait complété son montage bien avant les autres. 

	 

	Étonnées, Julie et Pascale constatèrent qu’il avait effectué le travail correctement et à une vitesse fort surprenante. Elles acceptèrent donc son aide, et permirent à Jessica d’aider Claude-André : sa présence serait fort utile pour calmer les nerfs du costaud. Steve expliqua qu’il avait souvent fait du camping depuis sa jeunesse et que pour lui, monter une tente était facile. Il terminait d’assembler celle des filles quand il vit C-A s’éloigner un peu en compagnie de Jessica. Les deux avaient réussi à mettre la tente debout et à fixer les poteaux avec la corde et les piquets sans trop de mal. Rodrigue était aussi en train de terminer et Simon, distrait parce qu’il admirait les fesses de leur jolie fan au lieu de regarder ce qu'il faisait, se tapa solide sur le pouce avec le marteau en voulant enfoncer son premier piquet dans le sol. 

	 

	— AYOOOOOYE! se lamenta-t-il, en se relevant pour secouer son doigt. Juliiiiiiie! 

	 

	L’animatrice, assise à la table de pique-nique, le vit arriver vers elle en chialant. Il lui montra son pouce en disant qu’il ne pouvait pas finir sa tente, qu’il avait trop mal et que c’était sûrement cassé! 

	 

	— Est-ce qu’il y a une infirmerie ici? Je suis sûr que ça va devenir tout noir et que je vais perdre mon doigt! Il faut faire quelque chose! 

	 

	— Simon, calme-toi! Regarde-moi! Prends une grande respiration et…      

	 

	— Ça fait maaaaaaal! 

	

	Julie avait bien envie de lui sacrer une claque pour lui faire oublier son mal de pouce, mais elle ne tenait pas à ce qu’Éric utilise les images pour rire d’elle le dimanche! 

	 

	— Salut, mon beau Simon! Oh, tu t’es fait mal, mon chou? 

	 

	Fort heureusement pour Julie, Rébéka venait d’arriver! Elle lui confia donc le pauvre éclopé pour aller se promener et discuter avec Pascale du programme de la soirée. Pendant ce temps, C-A était allé s’asseoir sur un hamac, avec Jessica à côté de lui. Il avait comme qui dirait un peu oublié qu’il avait aussi invité Mariane, de façon officielle! Et, bien qu’il ait eu l’occasion de se rapprocher de celle-ci de façon significative au début de la semaine, il sortit son numéro de gars charmant à Jessica, en se collant sur elle - soi-disant pour ne pas que le hamac bascule! 

	 

	— Je suis contente d’avoir pu te jaser sur Messenger, lui dit la jeune femme. Je n'ai pas pu aller vous voir souvent dernièrement, parce que j’étais partie dans ma famille, à Québec. C’est le fun que vous ayez Internet maintenant!

	 

	— On n’y a pas vraiment accès, en fait… On a un peu triché, mais ne le dis pas aux animatrices surtout! 

	 

	Sandrine, la préposée à l’accueil, vint leur porter un panier de provisions, en prévision de leur dîner. Steve, qui était assis sur la chaise longue avec une bière qu’il s’était empressé d’aller chercher au dépanneur du camping après avoir fini le montage de la tente de Simon, la remercia et en profita pour discuter avec elle. Tous les autres étant partis explorer le site, il s’était retrouvé seul momentanément. 

	 

	— C’est toi qui as été malade tantôt? demanda-t-elle. 

	 

	— Ouais, mais là, ça va mieux. C’était juste parce que les filles nous ont réveillés pas mal trop de bonne heure et aussi à cause du brassage dans le minibus.

	 

	— Ce n’est pas parce que tu étais trop sur le party hier? se moqua-t-elle, en prenant place à côté de lui. 

	 

	— Ouin, peut-être un peu! Mais comment tu sais ça?

	 

	— Rodrigue m’a raconté un peu votre soirée quand il est venu chercher la chaudière. Vu que je regarde l’émission tous les dimanches, je l’ai reconnu tout de suite! Il est assez cute, avec sa nouvelle coupe de cheveux! Bon, il faut que je retourne travailler, je vais revenir plus tard! 

	 

	Sandrine s’éloigna et Rodrigue revint des toilettes.

	 

	— Ah, c’était la fille de l’accueil? Comment elle s’appelle, déjà? Sandra? 

	 

	— Non, Sardine, répondit Steve, en prenant une gorgée de bière. 

	 

	— Hein?

	 

	— Ouais, c’est un drôle de nom pour une fille, je trouve!

	 

	Rodrigue éclata de rire.

	 

	— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle? demanda C-A, qui avait vu la jeune employée apporter le panier et qui voulait voir de quoi il s’agissait.

	 

	— Steve! Comment elle s’appelle, la fille qui nous a amené ça, déjà? redemanda Rod, pour voir si son ami avait mal compris, mal prononcé ou s’il avait fait exprès.

	 

	— Voyons, Rod! Es-tu encore saoul, toi? Je viens de te le dire : SAR-DINE! 

	 

	Claude-André s’esclaffa à son tour et murmura à Rodrigue : « On ne lui dit pas, ok? On le laisse l’appeler de même. Et si elle revient tantôt, on s’arrange pour que Steve dise son nom! » Rod était d’accord, il trouvait ça trop drôle! Si Steve se trompait devant elle, il y avait de bonnes chances pour qu’il reçoive une bonne claque de sa part! 

	 

	Julie et Pascale revinrent de leur promenade et virent C-A et Rod qui riaient et Steve qui terminait sa bière, convaincu que les deux gars se moquaient du prénom de la préposée. 

	 

	Toute l’équipe eut droit à des sandwichs et des salades pour le dîner, qui se déroula dans un calme relatif. Ils se dispersèrent ensuite pour diverses activités : piscine, badminton, marche, ou farniente. Les deux animatrices donnèrent rendez-vous aux gars à seize heures sur leur terrain, pour l’arrivée des autres filles qui était prévue à cette heure-là. Les caméramans suivirent les candidats le reste de l’après-midi et les deux filles se plièrent à une entrevue à propos de l’émission pour le journal local. Les cotes d’écoute montaient d’une semaine à l’autre, lentement mais sûrement, et pour une émission diffusée le dimanche soir sur la chaîne communautaire, ça avait bien de l’allure! Après l’entrevue, les filles, seules sur leur bout de terrain, discutèrent.

	 

	— Je trouve que les gars sont tranquilles, constata Pascale.

	 

	— Ouais, c’est pas mal bizarre! Ça fait au moins deux heures qu'ils n'ont pas fait de conneries; pour moi, on va manquer de contenu pour dimanche!

	 

	— Ce n’est pas normal… Ça doit être parce qu'ils ne sont pas tous ensemble. Pendant que j'y pense, je croyais que C-A avait invité Mariane? Pourtant, il se promène avec Jessica depuis tantôt et je l’ai vu lui tenir la main! 

	 

	— C’est vrai, ça. Je l’ai entendu parler à Mariane, moi aussi. Hum! Il va avoir des problèmes, ce soir, celui-là, parce que moi, je les ai vus s’embrasser sur le bord de la piscine! Ça été filmé! 

	***

	 

	16 h 15

	 

	Rassemblés au milieu de leurs tentes, les candidats et les deux animatrices virent arriver un groupe de filles et reconnurent Gisèle, la date de Guy, mais aussi Louise, la femme qui lui avait tenu compagnie au musée. Guy les vit aussi : les deux s’approchèrent de lui et Gisèle fusilla du regard la nouvelle venue. Parmi le groupe, Mariane et Amanda, que les filles connaissaient déjà, ainsi que d’autres qui leur étaient inconnues. Par contre, les gars avaient l’air de savoir qui elles étaient! Intriguée, Pascale se pencha vers Julie : « Je ne comprends pas ce qui se passe. Il y a huit filles! En plus de Jessica et Rébéka, ça fait dix! D’où est-ce qu’elles sortent? » Julie n’était pas plus au courant, mais comme les deux caméramans étaient là à capter des images, elles n’osèrent pas trop poser de questions ou s’interposer, d’autant que les gars semblaient aux anges d’avoir autant de choix, pour une fois! 

	 

	Steve, qui avait gagné son souper à la cantine, ne pouvait toutefois n’en amener qu’une seule avec lui. Il choisit Alicia (ou était-ce Mélissa? Il ne savait toujours pas!), puisqu’il l’avait officiellement appelée. Les autres restèrent sur le site à la demande de la production, qui voulait un peu de piquant pour l’émission. Lorsqu’elle reçut le message de l’équipe de télé sur son cellulaire, Julie crut comprendre que la présence des autres filles était leur initiative, pour mettre les gars dans le trouble. Ça aurait pu, mais c’était plutôt la « faute » des cinq colocs qui avaient pensé que ça pouvait être une bonne idée d’en inviter plusieurs pour faire la fête! Les deux animatrices, qui avaient eu peur de manquer de matière sur leur sortie parce que les gars avaient passé un après-midi plutôt calme, ne s’attendaient pas à ce qu’ils se « rattrapent » autant en soirée…

	 

	Steve étant parti à la cantine, le reste du groupe convint d’aller acheter de la bière et de s’installer autour du feu, pas encore allumé, pour faire connaissance. Julie et Pascale se tenaient à l’écart, pour les observer sans se mêler à eux. Certaines des filles qui avaient loué un terrain allèrent récupérer des chaises pliantes sur leur propre site et tout le monde s’installa, avec une bière ou un verre de vin. 

	 

	— Regarde Guy! dit Julie, assise sur un hamac un peu plus loin. Le pauvre a l’air tellement mal pris entre Gisèle et Louise! La production a joué fort en invitant Louise à son insu, je trouve!

	 

	— Gisèle est mauve de jalousie! Elle a l’air d’avoir tout un caractère, celle-là! Peut-être que Guy serait mieux avec Louise. Elle est plus douce et semble plus cultivée et distinguée que Gi…

	 

	Pascale n’eut pas le temps de finir sa phrase que Guy, justement, se levait de sa chaise en gesticulant : il avait vu une abeille! En mode panique, il courait autour de la table de pique-nique, s’enfargea dans la corde de la tente de Simon, puis tomba dans l’emplacement du feu, heureusement pas encore allumé! Louise se précipita vers lui.

	 

	— Es-tu correct? 

	 

	Guy, un peu sonné, s’était éraflé un genou en dessous de ses pantalons de corduroy (brun, bien sûr) et avait les mains pleines de terre et de cendres. Louise le rassura, l’abeille était partie. Elle lui offrit de l’amener dans le bâtiment sanitaire pour nettoyer son égratignure. Gisèle, restée derrière, finit par s’en aller. Jalouse et fâchée qu’une autre lui vole l’attention de « SON » Guy et ne se trouvant aucune affinité avec les autres femmes, plus jeunes qu'elle, elle quitta sans dire au revoir à personne. 

	 

	Simon-Yakim, lui, était collé sur Rébéka, assis sur une chaise longue avec elle. « Viens-tu faire un tour dans ma tente? », lui demanda-t-il, en l’embrassant. Rébéka sourit mais refusa.  « Il y a trop de monde, c’est sûr que ce serait pas discret! » « On va dans les toilettes, d’abord? J’ai vraiment envie de… » Rébéka le repoussa gentiment et lui conseilla plutôt d’attendre un peu. Après le souper, sûrement que tout le monde serait trop saoul pour s’apercevoir de leur absence et ils pourraient s’éclipser plus facilement. Elle posa le regard sur l’entrejambe de son compagnon, qui semblait un peu à l’étroit dans ses culottes, et lui mordilla une oreille, pour l’agacer. Simon commençait à trouver pénible de ne pas être seul avec elle. Pire, elle lui fit un clin d'œil et se leva, pour aller jaser avec C-A, Jessica et Mariane, en l’abandonnant avec son érection et ses envies! 

	 

	Rodrigue, lui, discutait sagement avec Amanda et une autre fille, qui semblait le trouver pas mal de son goût. Une bière à la main, il passait cependant son temps à regarder ailleurs. 

	 

	— Rodrigue n’arrête pas de regarder par ici, fit remarquer Julie.

	 

	— Oui, je le vois faire depuis tantôt, répondit Pascale avec un petit sourire. 

	 

	Elle fit un petit signe à Rod qui, tout heureux, leva sa bouteille en guise de salut. Ce faisant, le liquide se renversa en partie sur le chandail d’Amanda, qui l’enleva tout bonnement, exposant son haut de bikini bleu (et ses volumineux flotteurs) à la vue des gars, mais surtout de Rodrigue, qu’elle suspectait d’avoir un faible pour une autre, puisqu’il ne lui portait pas vraiment attention! Simon la vit se déshabiller, ce qui n’arrangea rien à son « état »! 

	 

	— Yakim! Veux-tu une bière? demanda C-A, en pigeant dans la glacière apportée par une des gentilles demoiselles. 

	 

	Simon accepta et appuya, l’air de rien, la bouteille froide sur ses cuisses, histoire de se refroidir les idées un peu! Les baisers et les caresses de Rébéka avaient au moins eu le mérite de lui faire oublier son mal de pouce, il n’y pensait plus du tout! Jessica, qui voyait que C-A s’occupait davantage de Mariane que d’elle, alla s’asseoir près de Simon. Puisque Rébéka jasait maintenant avec Rodrigue, Simon, un peu jaloux, fit du charme à Jessica, en espérant que Rébéka lui reviendrait - et aussi, il faut bien l’admettre, pour faire enrager C-A! 

	 

	— Ouais, on dirait qu’on va avoir des échanges de couples, ce soir! fit remarquer Julie, qui se demandait bien comment la soirée allait finir, avec les filles qui cruisaient un et l’autre sans même s’en cacher! Rébéka faisait du charme à C-A et Rod, Jessica, qui avait passé l’après-midi avec le sportif, se collait maintenant à Simon. Rodrigue semblait agacé par Amanda, qui essayait d’attirer son attention, et Guy venait de réapparaître avec Louise, qui s’accrochait à son bras. Gisèle avait disparu, ce qui sembla le soulager un peu, bien que cela l’embêtât aussi: il l’aimait bien, malgré son caractère possessif! Sans compter les autres filles, des groupies qui, visiblement, étaient prêtes à tout pour s’approprier un des gars de l’émission! 

	 

	— Je me demande comment ça va du côté de Steve…, répondit Pascale. On va voir? 

	 

	— Bonne idée. Ça m’étonnerait pas qu’il fasse une couple de niaiseries de son bord, surtout qu’il sait qu’il est filmé! Ah non, attends! C-A a décidé de partir le feu de camp, je veux voir s’il va être capable! En fait, ça serait mieux de rester ici pour pas qu'il y en ait un qui décide d’allumer le feu avec du gaz ou une autre affaire débile de même!

	 

	Les filles se séparèrent. Julie resterait pour surveiller le groupe et Pascale irait voir ce que fabriquait Steve de son côté. 

	***

	 

	Lorsque Pascale arriva à proximité de la cantine, elle vit Steve en sortir à la course, poursuivi par un colosse d’au moins 6 pieds 3 et 300 livres qui lui lançait des bêtises (et des frites) en courant derrière lui. Steve passa à côté de l’animatrice sans la voir et continua son chemin en direction de leur terrain. Le chasseur abandonna sa proie, revint sur ses pas et rentra à l’intérieur du petit casse-croûte où il passa derrière le comptoir, en pestant contre « le gars qui avait insulté sa blonde ». Curieuse de savoir ce qui avait bien pu se passer, Pascale l’avait suivi. Elle vit la date de Steve, qui se préparait à sortir.

	 

	— Mélissa?

	 

	— Non, c’est Alicia, répondit la jeune femme. Steve n'a pas arrêté de se tromper dans mon nom, lui aussi, précisa-t-elle, en souriant. Mais c’est pas grave, c’est juste parce qu’il est distrait. Mon frère est pareil. 

	 

	— Je viens de le voir se sauver, justement. Qu’est-ce qui s’est passé? 

	 

	Alicia sourit et répondit, tout en jetant ses déchets dans la poubelle.

	 

	— Il a voulu inviter Sandrine à se joindre à vous pour la soirée. Elle est passée chercher une liqueur et voir son chum en même temps - c’est le grand costaud qui prend les commandes au comptoir. 

	 

	— Il est jaloux?

	 

	— Un peu possessif et protecteur, je dirais… Il s’est fâché parce que Steve a crié très fort, en voyant arriver Sandrine : « SALUT, SARDINE! Viens-tu passer la soirée avec nous autres tantôt? » Il l’a appelée Sardine! Son chum ne l’a pas trouvée drôle, celle-là! 

	 

	Pascale reconnut là la maladresse de Steve et trouva sa gaffe plutôt comique. Elle parla quelques minutes avec Alicia, et lui demanda si elle rejoindrait Steve plus tard. Elle déclina l’invitation, disant qu’elle n’aimait pas beaucoup le fait d’être suivie par des caméras; timide, elle préférait rester à l’écart. 

	***

	 

	Après quelques essais infructueux et beaucoup de gros mots, Claude-André finit par allumer le feu, avec l’aide de Steve qui était revenu, essoufflé, de son souper à la cantine. 

	 

	— Où est Alicia? demanda-t-il, en le voyant arriver seul. 

	 

	— Elle ne reviendra pas, elle n'aime pas les caméras, expliqua Steve, en lui montrant comment bien partir le feu. 

	 

	Les chaises disposées en rond autour, tout le monde était prêt à manger : tous munis de branches et de longs bâtons et équipés des provisions apportées par Sandrine et de quelques autres aliments fournis par les filles, chacun se servait dans les paniers et les glacières. Malgré le fait que certains des gars courtisaient plus d’une fille à la fois, et que certaines des filles se promenaient d’un gars à l’autre, aucune chicane n’avait encore éclaté. C-A était ravi de l’attention que les filles lui portaient et Simon avait pris place aux côtés de Rébéka, qui était revenue vers lui. Pascale arrivait à peine de sa promenade à la cantine (elle en avait profité pour ramener une grosse poutine pour Julie et elle) et se dit que c’était parti pour être une soirée tranquille : tout le monde se parlait et mangeait sans s’engueuler. 

	 

	— Je pensais que nos gars passeraient la fin de semaine à se chicaner et à s’écoeurer, mais il ne se passe rien, à part la gaffe de Steve à la cantine tantôt! 

	 

	Pascale relata à Julie ce qu’elle avait appris et celle-ci trouva que c’était bien son genre de se mettre les pieds dans les plats de cette façon! 

	 

	Tandis qu’elles dégustaient leur poutine, Steve enfilait une saucisse à hot-dog sur son bâton pour la faire griller sur le feu. La fille assise à côté de lui lança une blague qui le fit rire et il enchaîna en racontant autre chose. Il en oublia la saucisse qui était en train de calciner.

	 

	— Ta saucisse brûle, Steve! lui fit remarquer la fille.

	 

	Il retira vite fait son bâton, mais le feu était effectivement pris après sa viande. En voulant l’éteindre, il secoua le bâton de haut en bas et la saucisse s’en décrocha pour aller atterrir sur… l’épaule du gros colosse, en train de déverrouiller la porte de sa roulotte, juste derrière eux! Steve se retourna en entendant gueuler, vit le grand tata qui l’avait poursuivi et se renfonça dans sa chaise pour que celui-ci ne le voie pas! 

	 

	— C’est qui, l’esti de cave qui garroche des saucisses en feu? 

	 

	Le silence se fit dans le groupe. Personne ne dénonça Steve, qui se cachait la face en baissant sa casquette. Puisqu’il était dos à la roulotte, l’homme ne pouvait le voir – heureusement, car Steve aurait fini embroché au bout d’un bâton, lui aussi! 

	***

	 

	 

	19h45

	 

	— Rébéka, viens-tu m’aider à gonfler mon matelas, dans ma tente, là? demanda Simon, qui n’avait pas renoncé à son projet principal de la soirée : coucher avec la coiffeuse!

	 

	— Demande à Steve ou Rodrigue, il faut que j’aille aux toilettes, l’éconduit-elle, pour la troisième fois.

	 

	Simon-Yakim commençait à se demander si elle voudrait vraiment dormir avec lui ou si elle n'était là que pour aguicher les gars. Il l’avait vue rire avec C-A et Rodrigue, et même avec Steve. Pourtant, il avait passé deux jours à échanger des messages excitants avec elle et elle l’avait assuré qu’elle le trouvait de son goût. Pour éviter que C-A ne la lui pique, car il soupçonnait que celui-ci avait les mêmes idées que lui, malgré la présence de Mariane et de Jessica, il se dit qu’il serait mieux d’avoir un plan B s’il voulait une fille dans son lit - ou plutôt, dans sa tente! - ce soir-là. Il rejoignit Mariane, qui était en train d’ouvrir un sac de guimauves. Profitant du fait que C-A parlât à Rodrigue, il lui glissa à l’oreille qu’il avait vu Claude-André embrasser Jessica durant l’après-midi. Ensuite, il alla voir Jessica et lui murmura que Claude était sorti avec Mariane durant la semaine et qu’il y avait eu des rapprochements entre eux. Certain que le sportif ne se ramasserait pas avec les deux jolies filles, satisfait, il décida d’aller faire un tour du côté des toilettes : les trois bières qu'il venait de boire faisaient pression sur sa vessie!

	 

	Alors qu’il revenait, sans avoir croisé Rébéka, ce qui l’intriguait, il vit C-A se diriger vers lui avec une face furieuse. 

	 

	— Yakim! Criss d’épais! Qu’est-ce que t’es allé dire à Mariane pour qu’elle décide de partir? Elle vient de me crisser là, et je t’ai vu lui parler juste avant! 

	 

	— Rien, je lui ai juste demandé si je pouvais avoir des guimauves, mentit-il. 

	 

	— Tu penses que je vais te croire? Jessica m’a répété ce que tu lui avais dit.  Elle est partie en pleurant en me disant que ça ne se faisait pas, de courir deux filles en même temps! 

	 

	— Ça ne se fait pas non plus! Ce n’était pas correct de ta part!

	 

	— Je ne savais pas laquelle choisir! En plus, il n’y a rien d’officiel encore! Là, à cause de toi, les deux sont parties et elles sont en maudit après moi! 

	 

	Simon, un peu ivre, eut un petit sourire satisfait qui n’échappa pas à C-A! Fâché, il ramassa Simon par la ceinture de son pantalon et le laissa tomber dans le container de la cantine, rempli à moitié de sacs éventrés et de déchets malodorants. 

	 

	— Réfléchis avant de mettre le trouble, la prochaine fois! l'avertit-il, en fermant le lourd couvercle de métal dans un BANG! retentissant.

	 

	Dans le noir de la poubelle, Simon se dit que son plan n’avait pas du tout fonctionné comme prévu. Il avait cru que Jessica ou Mariane délaisserait Claude pour lui, mais les deux étaient parties! 

	 

	C-A fit quelques pas et rencontra Rébéka, qui semblait revenir du bâtiment sanitaire. Simon, qui se débattait dans la poubelle obscure et puante, se cogna durement contre la paroi.

	 

	— C’est quoi, ce bruit-là? demanda la coiffeuse, qui avait un peu peur. 

	 

	— C’est rien, probablement juste un raton laveur, répondit Claude, qui passa son bras autour de ses épaules pour la rassurer. 

	 

	L’envie de se venger - et de se calmer les nerfs aussi! - le tenaillant, il attendit d’être assez loin pour se pencher vers 
Rébéka : « Tu sais que tu me plais? J’ai spotté un coin tranquille en arrière de la haie… Viens-tu avec moi? » 

	 

	La coiffeuse le suivit en souriant. Le beau sportif l’allumait encore plus que Simon, et elle n’attendait que ça! 

	***

	 

	 

	Simon frappait sur les côtés du container en criant lorsque Julie passa par là. Elle ouvrit le couvercle, de peine et de misère.

	 

	— Mais veux-tu bien me dire ce que tu fais là-dedans? On te cherchait, justement! Ça fait une demi-heure que tu es parti! 

	 

	Simon empila quelques sacs dégoûtants et grimpa dessus pour sortir. Il se donna un élan et tomba dans la terre et la poussière. Il se releva en s’époussetant. 

	 

	— C’est C-A! Il m’a jeté là-dedans, chiala-t-il. Il est parti avec Rébéka, je les ai entendus parler! Il a eu le culot de dire que c’était un raton laveur qui fouillait dans la poubelle quand j’ai cogné pour sortir! 

	 

	Julie suspectait que C-A devait avoir eu une raison, mais Simon jura qu’il n’avait rien fait du tout. 

	 

	— Julie, je passe une soirée de marde, ma date m’a repoussé pis je viens de passer une demi-heure dans les vidanges pour vraiment aucune raison! Vu que j’ai été fin cette semaine, ça me ferait vraiment plaisir que tu me fasses mon massage comme on avait dit… S’il-te-plait! 

	 

	— Je ne veux pas t’insulter, là, mais tu sens le fond de tonne ET le fond de poubelle aussi.  Commence par aller prendre une douche, on verra après.

	 

	— Viens-tu avec moi? J’ai peur que C-A revienne! Il est fâché parce que… Euh… il n’est pas de bonne humeur parce que Mariane et Jessica sont parties. 

	 

	— Et toi, tu n’as rien à voir là-dedans, je suppose? 

	 

	— Moi? Pas du tout! Viens-tu? quêta-t-il, avec un sourire invitant. 

	 

	— Je vais aller chercher ma brosse en acier pour te frotter avant! répondit-elle, sachant qu’il serait un peu moins tenté de l’inviter!

	 

	— Euh… Ok, c’est beau, je vais aller te rejoindre tantôt, finalement! 

	***

	 

	 

	Pendant que Simon se nettoyait, Julie raconta sa mésaventure à Pascale, qui, elle, se demandait bien où était passé Claude-André! 

	 

	Steve, qui était revenu au bord du feu après être allé se promener avec Rodrigue et quelques filles, dégustait des guimauves les unes après les autres. Assis entre deux filles, il était bien parti pour manger le sac au complet, tout en buvant sa septième bière. 

	 

	— Steve, ta guimauve est en train de prendre feu! lui fit remarquer sa compagne de gauche. 

	 

	Steve retira vite fait son bâton, le secoua et la guimauve s’envola derrière lui. Comble de malchance, le gros chum de Sandrine venait d’ouvrir la porte de sa roulotte pour sortir sa poubelle et il reçut la guimauve brûlante en plein dans le front! 

	 

	— TABARNAAAAAAKKK!

	 

	Prêt à étrangler le coupable, le colosse s’avança vers eux lorsque la jeune fille à gauche de Steve se leva : « Je m’excuse, monsieur… Je n’ai pas fait exprès, c’est parti tout seul! » Steve, lui, n’osa pas se retourner! 

	 

	— Ah, c’est correct, fit le colosse, voyant qu’il s’agissait d’une jeune femme toute petite et menue. Mais fais attention, ça brûle en criss! 

	 

	Julie et Pascale avaient été témoins de l’échange et se retenaient pour ne pas rire. La guimauve était restée collée dans le front du gars, qui, décontenancé, tirait dessus pour l’enlever. Mais le tout s’étirait et s’effilochait… Il aurait une belle marque brûlée le lendemain! Lorsqu’il rentra dans sa roulotte, Simon-Yakim revenait de la douche.

	 

	— Bon… Je vais tenir ma promesse et aller masser notre malchanceux qui s’est fait abandonner par Rébéka, soupira Julie. Une chance que j’aie pensé à apporter mon Tiger Balm! Avec toutes les éraflures qu’il s’est faites dans le container, je sens qu’il va beaucoup apprécier! 

	 

	Pascale éclata de rire. Comme Julie disparaissait dans la tente de Simon, elle vit revenir Claude-André, qui se frottait les fesses. Il était seul. À lui voir la face, elle n’était pas trop sûre s’il était content ou contrarié; il se dirigea vers sa tente et y entra sans saluer personne. 

	 

	Rébéka ne revint pas, et les autres filles retournèrent pour la plupart à leur campement au cours de la veillée. Restait Amanda, qui suivait Rodrigue comme son ombre et Louise, qui discutait avec Guy. D’un commun accord, ils décidèrent qu’elle ne passerait pas la nuit avec lui. Elle lui laissa cependant un produit contre les moustiques avant de le quitter, pour le rassurer. C-A, lui, avait perdu les deux filles qu’il avait en vue, mais avait passé un petit moment avec Rébéka. Que s’était-il passé pendant ce laps de temps, entre le moment où il avait jeté Simon dans les vidanges et celui où il était revenu en se frottant les fesses avec un air embêté?... Il ne se vanta de rien, ce qui aiguisa la curiosité des animatrices. Steve était toujours accompagné des deux filles avec qui il avait partagé une partie de la soirée et il s’engouffra dans sa tente avec les deux, à moitié saoul. Simon essayait de convaincre Julie de rester avec lui - et tout le monde pouvait entendre, vu l’épaisseur des « murs »! 

	 

	— Ayoye, ça chauffe! se lamenta-t-il, alors qu’elle lui frottait avec insistance le bas du dos, là où il y avait le plus d’égratignures. Qu’est-ce que tu m’as mis? Ça sent drôle! 

	 

	— Un produit miracle! répondit-elle, amusée. 

	 

	— Ça brûle! Ne frotte pas là, je ne m'endure plus! Est-ce que je peux me virer de bord? tenta-t-il.

	 

	— Non. N’essaye même pas, parce que ça va te chauffer en criss ailleurs aussi! 

	 

	— Veux-tu rester avec moi, cette nuit? Pleeeaaaase! J’aimerais ça, pas dormir tout seul…

	 

	— Non, pas question! Je te l’ai déjà dit, il ne peut rien se passer entre les candidats et les animatrices. 

	 

	Julie eut une idée qui lui sembla un peu cruelle, mais elle ne put résister. 

	 

	— Tu peux te retourner et t’asseoir. (Simon ne se fit pas prier, trop heureux.) Donne-moi ta main. 

	 

	Elle lui massa les mains, avec les siennes bien imbibées de Tiger Balm, tout en réprimant un fou rire. Simon avait été allumé toute la soirée par Rébéka, il avait bu, et c’était un gars! Elle verrait le lendemain matin si son intuition avait été bonne, mais elle se trouvait très drôle - et un petit peu méchante, aussi! 

	 

	— Bon, ton massage est fini! Moi, je vais me coucher. Bonne nuit!

	 

	Simon soupira, déçu. Il avait espéré davantage. Il pensa à la dernière seconde à dire merci, avant que Julie ne quitte sa tente. 

	 

	Assis par terre dans la sienne, Rodrigue, lui, était tanné qu’Amanda le suive. Il décida d’être direct. 

	 

	— Amanda… Je sais que je t’ai invitée, mais je pense que j’aimerais mieux être seul finalement. 

	 

	— Tu veux que je parte? 

	 

	— J’aimerais mieux, oui. Je m’excuse, je sais qu’on avait prévu de passer les deux jours ensemble, mais…

	 

	Pour toute réponse, il reçut une retentissante claque sur la gueule. Amanda ramassa ses affaires et s’en alla, en lui disant de ne pas la rappeler.

	 

	— Trouve-toi une autre fille, moi, je ne continue pas avec toi! Tu ne sais pas ce que tu veux! 

	 

	 


 

	SAMEDI

	 

	 

	 

	6 h 00

	 

	Réveillée tôt à cause de Steve qui semblait avoir pas mal de fun dans sa tente, Pascale était étendue sur une chaise longue, dehors. Elle contemplait la multitude de bouteilles vides qui traînaient sur leur site et se disait que, pour la plupart des gars, la sortie n’avait pas pris le cours qu’ils avaient espéré. Malgré les bouchons pour les oreilles que Julie lui avait prêtés, Steve faisait tellement de bruit avec ses deux invitées que tout le monde était au courant de ses moindres mouvements -c’était bien le seul, avec Claude peut-être, à s’être amusé à ce point-là! 

	 

	Julie avait déserté avec son sac de couchage au début de la nuit et Pascale ne savait pas où elle était allée. Elle vit Rodrigue sortir de sa tente : les cheveux attachés tout croches, il lui sourit et lui fit signe qu’il revenait. Il alla chercher des cafés à la cantine, qui venait d’ouvrir, et lui en apporta un. Il s’assit sur la chaise à côté de la sienne.

	 

	— Bon matin. Je pense que Steve a fini par se rendormir…, dit-il, en passant la main dans ses cheveux. 

	 

	— J’espère, comme ça, les autres vont pouvoir se reposer un peu! 

	 

	— Ouais… Tu les as entendus, toi aussi? 

	 

	— Même avec des bouchons, c’était dur de les ignorer! J’ai vu Amanda partir, hier soir. Tu ne l’avais pas invitée pour la nuit?

	 

	— Oui. Mais j’ai changé d’idée. Je ne suis pas sûr de vouloir continuer avec elle, et je ne voulais pas être malhonnête. Hier, j’ai bu juste trois bières dans toute ma journée. On dirait que ça ne me tente plus trop de faire des niaiseries… 

	 

	L’animatrice le regarda. Rodrigue avait beaucoup changé depuis le début de l’aventure. De tous les gars, il était celui qui s’était le plus amélioré. Et il était vraiment attirant avec son nouveau look et… ses nouvelles manières. Il prit une gorgée de café et posa les yeux sur elle, sérieux. Il tira sa chaise pour se rapprocher.

	 

	— Je pense que…, commença-t-il, mais il fut interrompu par un ronflement si profond qu’il éclata de rire. 

	 

	Simon sortit à son tour, en marchant bizarrement. Il les salua rapidement et se dirigea vers les sanitaires, en tirant sur son bermuda pour l’éloigner de sa fourche. 

	 

	Rodrigue et Pascale se regardèrent : la démarche de Simon était fort étrange et il semblait avoir de la difficulté à endurer ses culottes. Pascale se mit à rire dès qu’il se fut suffisamment éloigné. Julie lui avait raconté qu’elle lui avait massé les mains au Tiger Balm. Simon avait dû se toucher là où il n’aurait pas dû, et ce devait être assez désagréable comme sensation! À voix basse, pour que les autres n’entendent pas, elle informa Rod sur sa supposition et il manqua de s'étouffer avec son café! 

	 

	D’une des tentes leur parvenaient des ronflements dignes d’une tondeuse, ce qui les fit rire encore plus. Rod mit quelques minutes à retrouver son sérieux tellement il était crampé. 

	 

	— Est-ce que je peux te parler? Mais pas ici, je ne veux pas que les gars entendent, demanda-t-il. 

	 

	Pascale se leva et le suivit. 

	***

	 

	 

	 

	Le reste de la journée se déroula entre siestes, marches et bouffe. Les gars étaient fatigués. Ils avaient tous mal dormi, sans exception. Les deux invitées de Steve quittèrent vers 8 h 00, lorsqu’elles se réveillèrent. Rod, revenu de sa marche avec Pascale, alla l’achaler dans sa tente.

	 

	— Alors, Steve? Comment elles s’appelaient, ces deux-là? Morue et Tilapia? 

	 

	— Maudit niaiseux! répondit Steve en riant. 

	 

	Sa face répondit cependant à sa place : il ne s’en souvenait pas! 

	 

	— Rod, est-ce que Pascale est dans le coin? demanda-t-il, en repoussant son sac de couchage. 

	 

	— Oui, elle est en train de ramasser les bouteilles vides. 

	 

	— PAAAAASSSSCAAAALE! appela Steve, en étirant son nom plus que nécessaire.

	 

	— Qu’est-ce que tu veux? répondit-elle, en mettant les bouteilles dans un gros sac de vidange. 

	 

	— Viens ici, je veux te dire quelque chose!

	 

	Méfiante, elle écarta les pans de sa porte sans entrer. Steve lui sourit, avec sa face de mauvais coups. Il lui tendit une paire de caleçons.

	 

	— Veux-tu aller les laver au ruisseau pour moi? Sont sales, les filles m’ont… 

	 

	— Ta gueule! Je ne veux pas savoir ça! Et arrange-toi avec tes bobettes, je ne ferai pas ton lavage, certain! 

	 

	Assis à côté de Steve, Rodrigue riait. Son ami n’avait pas d’allure! Pascale retourna à son ramassage en hésitant entre rire ou se fâcher après le séducteur, qui semblait être une inépuisable source de bêtises! 

	 

	— Hé! Qu'est-ce que tu fais là? s’écria-t-elle, en le voyant sortir de sa tente, flambant nu, ses caleçons à la main.

	 

	— Je vais les laver! Tu as dit qu’on ne suivait jamais tes conseils, là, je t’écoute! 

	 

	Elle le regarda avec un air découragé. Persuadée qu’il la niaisait, elle ne dit rien et le laissa faire en se disant qu’il retournerait s’habiller, mais il continua son chemin, nonchalant, en direction des douches et des toilettes, aucunement gêné. Rodrigue, qui était sorti de la tente (il trouvait que ça puait là-dedans), riait tellement qu’il en réveilla Guy et C-A, les seuls qui dormaient encore. Quant à Julie, nul ne savait où elle se trouvait, pas même Pascale… 
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	Il était encore tôt, mais les deux filles se trouvaient déjà au studio. Il y avait beaucoup de matériel pour cette soirée-là et elles aidaient Éric à sélectionner les images - avec beaucoup de difficultés - puisqu’ils étaient, une fois de plus, morts de rire en regardant les gars. Éric mit la vidéo sur pause au moment où on voyait Julie entrer dans la tente de Simon. Il la regarda avec un sourire moqueur. 

	 

	— Ouin, la mère! Tu as eu du fun au camping! On garde cette séquence-là, ça va mettre du piquant!

	 

	Les filles se regardèrent avec les yeux ronds. Une scène pareille pouvait leur causer de sérieux problèmes.

	 

	— Non! protesta son amie. Tu ne peux pas diffuser ça!

	 

	— Pourquoi? Tu es gênée parce que tu as baisé avec un des candidats? Tu es célibataire! Qu’est-ce ça peut bien faire? demanda le spécialiste en informatique.

	 

	— Premièrement, je n’ai pas couché avec Simon! Pascale peut te le confirmer. Je lui avais promis un massage s’il était fin cette semaine, j’ai tenu ma promesse. En plus, je l’ai frotté au Tiger Balm! Je suis sagement retournée dans ma tente après et je te jure que le dos devait lui chauffer assez pour lui passer l’envie de faire autre chose! 

	 

	— Elle dit la vérité, Éric, ajouta Pascale. En plus, on n’a pas le droit de fréquenter les candidats, des images comme celles-là peuvent nous faire perdre notre job. Même s’ils sont tatas, on les aime bien quand même. On aime l’émission aussi. Alors, non, tu ne te sers pas de ces scènes-là!

	 

	— Ok! Mais le gars avec la moppe dans le cul, par exemple, lui, je le garde!

	 

	— On ne t’obstinera pas là-dessus! approuva Pascale.

	 

	Ils terminèrent les montages et les filles filèrent se changer. Alors qu’elles marchaient vers la salle de maquillage et de coiffure, elles furent interceptées par la productrice, Mélanie. 

	 

	— Hé, salut! Je voulais vous féliciter pour votre idée d’inviter plus de filles! Ça fait de la maudite bonne télé! 

	 

	Pascale et Julie se regardèrent, étonnées. 

	 

	— L’idée ne venait pas de vous autres? demanda Pascale, un peu confuse.

	 

	— Non, pas du tout, confirma Mélanie, en fronçant les sourcils.

	 

	De plus en plus perdues, les filles se regardèrent et Pascale finit par avouer : 

	 

	— Ce n’est pas nous non plus.

	 

	— De qui ça vient, d’abord? 

	 

	— Ce n’est sûrement pas Éric, réfléchit l’intervenante. Il m’en aurait parlé.

	 

	— Bon, dit la productrice, on règlera ça plus tard. On a un autre problème sur les bras. Rébéka s’est poussée après vous avoir coiffées et les gars ne veulent pas que Roger touche à leurs cheveux. 

	 

	Nullement étonnées, les filles se demandèrent quoi faire. 

	 

	— Les gars vous font confiance maintenant, donc vous vous occuperez d’eux! décida la productrice avant de poursuivre son chemin vers son bureau.

	 

	— Bon, on n’a pas le choix, ça a l’air, soupira Julie. 

	 

	Elles entrèrent dans la salle. Les cinq gars les regardèrent avec des points d’interrogation dans la face.

	 

	— Où est Rébéka? Il me semble que je l’ai vue tantôt, demanda Claude-André.

	 

	— Elle s’est sauvée! l’informa Pascale, sans détour.

	 

	— On se demande bien pourquoi! nargua Julie. 

	 

	— Ça doit être à cause de Yakim! Il sent encore la poubelle! railla M. Muscles.

	 

	— Toi, mon tabarnak! s’écria Simon-Yakim en s’élançant vers C-A. Si tu n’avais pas été là, j’aurais pu coucher avec! 

	 

	— Toi, mon esti d’hypocrite! Tu es allé dire à Mariane et à Jessica que je courais deux lapins à la fois!

	 

	Les filles, voyant que la situation dégénérait, s’interposèrent entre les deux gars. 

	 

	— ÇA VA FAIRE! tonna Pascale. 

	 

	En plaquant sa main sur la poitrine de C-A, elle le fit reculer jusqu’à la chaise du lavabo. Julie ramassa Simon par les épaules et le força à s’asseoir sur un fauteuil. 

	 

	— À cause de vos niaiseries, on est obligées de jouer aux coiffeuses. Moi, ça ne me tente pas du tout! Alors, si vous ne voulez pas vous ramasser avec les cheveux rasés, fermez-la!

	 

	Le silence se fit. 

	 

	— C’est vraiment vous autres qui allez nous coiffer ce soir? demanda Guy.

	 

	— On va vous laver les cheveux, dit Pascale, mais pour vous coiffer, vous allez faire ça vous-mêmes. Quand vous aurez fini, vous passerez au maquillage.

	 

	Elle se dirigea d’un pas décidé vers C-A et entreprit sans aucune douceur de lui laver la tête.

	 

	— Viens, Guy, on va prendre l’autre lavabo, dit Julie, d’un ton radouci.

	 

	Après Guy et C-A, Rodrigue se dirigea vers le lavabo de Pascale, soudainement redevenue souriante, et Julie hérita de Steve. Le cœur lui leva quand elle vit l’amas de cheveux graisseux et puants.

	 

	— Ciboire, Steve! Quand t’es-tu lavé les cheveux pour la dernière fois?

	 

	— Euh… jeudi, avant d’aller au bar. 

	 

	— Câlisse! C’est dégueu, fit l’intervenante en appliquant une tonne de shampoing sur les cheveux mouillés. 

	 

	Elle frotta vigoureusement, rinça et appliqua du revitalisant.

	 

	— Julie! Tu es dans la lune! Tu as déjà lavé mes cheveux!

	 

	— Je le sais, je te mets du revitalisant.

	 

	— C’est quoi, du tilisant? 

	 

	— Revitalisant, Steve, corrigea Julie, qui ne put s’empêcher de sourire, tellement elle trouvait le gringalet niaiseux. C’est pour rendre tes cheveux plus doux et plus faciles à démêler.

	 

	— Ah! C’est le fun, ça!

	 

	Julie leva la tête et vit que sa collègue prenait pas mal son temps pour laver les cheveux de Rodrigue, ce qui la fit sourire encore plus.

	 

	— Tiens, gars, j’ai fini, dit-elle en relevant le jeune homme et lui enroulant une serviette autour de la tête.

	 

	— Simon, c’est ton tour, dit l’intervenante. 

	 

	M. Parfait vint prendre place sur la chaise.

	 

	— Tu vas être fine, hein? demanda-t-il, un peu anxieux.

	 

	-Ça dépend. Si tu regardes trop dans mon décolleté, j’essaye le Vim au lieu du M.Net.

	 

	Simon-Yakim ouvrit de grands yeux, mais Julie lui fit un clin d’œil. Il se relaxa en comprenant qu’elle blaguait. Difficile, il passa son temps à se plaindre que l’eau était trop chaude, trop froide, qu’il y avait trop de pression dans le jet, trop de savon, pas assez de revitalisant… en plus de faire exprès pour la frôler à tout moment.

	 

	 Julie s’impatienta et envoya un jet d’eau glacée dans sa chemise.

	 

	— HIIIIIIIII! C’est froid! chiala le métrosexuel.

	 

	— Tu m’énerves, maudit chialeux! J’ai fini, va te coiffer! Il reste dix minutes avant qu’on entre en ondes! Bon, moi, je vais rejoindre Pascale sur le plateau.

	 

	— Pfff! L'émission n'est même pas commencée et je suis déjà brûlée, dit Pascale. 

	 

	— Moi aussi, ils n’ont pas d’allure! En plus, regarde-nous! Nos tenues sont scraps!

	 

	La production habillait les filles avec des vêtements chics pour les émissions, mais ce soir, le superbe combishort de Pascale et la jolie robe noire de Julie étaient trempés et affichaient différentes taches de produits capillaires.

	 

	— On a l’air fin, là! Espérons que ça ne paraîtra pas trop à la télé. Bon, voilà nos gars! 

	 

	Les gars prirent place sur le sofa et les filles durent se retenir pour ne pas éclater de rire. Sans coiffeuse professionnelle, les gars avaient fait ce qu’ils pouvaient. Guy avait essayé de se faire une coiffure à la Elvis, pas trop réussie, avec beaucoup trop de gel et… pas assez de cheveux. Rod avait attaché sa tignasse correctement. Steve avait tout bonnement laissé faire la nature en arborant une crinière mouillée et décoiffée. Claude avait pesé trop fort sur la bouteille de gel et un gros motton collant s’était créé sur le dessus de sa tête. Simon avait essayé de bien faire, mais le manque de temps avait eu raison de sa coquetterie. Il arborait une coiffure ébouriffée, en plus de sa chemise mouillée qui lui collait à la peau. Il lança un regard assassin à Julie, qui lui répondit d’un sourire angélique.

	 

	🎵🎵🎵
 Thème musical du début 
🎶🎶🎶🎶

	 

	— Bonsoir, mesdames et messieurs! lança Pascale, en essayant de mettre de l’énergie et de la joie dans sa voix. J’espère que vous allez bien! Nous vous souhaitons la bienvenue à Opération Séduction. Encore une fois, nos candidats ont été bien occupés. N'est-ce pas, Julie?

	 

	— En effet, ma chère, ils ont eu toute une semaine, couronnée par une sortie pas piquée des vers! Sans plus tarder, nous allons céder la parole à nos charmants jeunes hommes. Messieurs, parlez-nous de votre semaine.

	 

	Les filles se turent en étirant un sourire moqueur. Avec toutes les niaiseries, le chantage et les tromperies qui s’étaient passés durant la semaine, les gars commençaient à être mal à l’aise. Soudainement, leurs souliers devinrent très intéressants, parce qu’ils les fixaient avec attention. À la surprise de tous, Guy prit la parole le premier.

	 

	— Ça a bien été. Je suis content. J’ai réussi mon souper. J’ai rencontré des nouvelles personnes. C’était bien.

	 

	Contentes qu’il prenne enfin sa place, les filles sourirent sincèrement à Guy et le remercièrent de son intervention. Les quatre autres n’ayant visiblement pas grand-chose à dire, Pascale enchaîna.

	 

	— On va regarder quelques images.

	 

	Le montage s’ouvrait sur la belle réussite culinaire de Guy. On put voir ensuite les gars qui allaient et venaient aux toilettes sans arrêt, avec un zoom sur la face rouge de Simon et le regard un peu trop heureux de Rodrigue. On vit ensuite, à plusieurs reprises, les gars, en groupe de deux ou trois, discuter à voix basse hors de portée des caméras et micros. 

	 

	— Vous avez été pas mal mystérieux cette semaine! Qu’est-ce qui s’est passé? demanda Pascale, avec un petit sourire baveux.

	 

	— Puisque nous avions des choses à travailler, il fallait bien s’entraider. On se donnait des conseils, mentit Simon. 

	 

	Pascale le regarda avec des yeux qui disaient clairement qu’elle ne le croyait pas  et Julie l’enligna par-dessus ses lunettes. Par peur de se mêler dans ses menteries, Simon se tut. 

	 

	— Tu as raison, admit Julie, vous aviez tous un point faible à travailler. Guy, toi, tu devais travailler ta confiance et ça a bien été dernièrement : l’étagère, le souper, la tente. Tu as bien réussi! 

	 

	— C’est vrai…. C'est agréable de sentir que je peux faire quelque chose tout seul. Si c’était aussi simple avec les femmes, ce serait parfait.

	 

	Guy qui faisait de l’humour! Les filles n’en revenaient pas - et les gars non plus, d’ailleurs!

	 

	Les images suivantes montraient un Claude-André qui garrochait son cadran à Steve, se battait avec sa tente en sacrant et abandonnait Simon dans les poubelles.

	 

	— Euh…, hésita Pascale, tu devais travailler ta colère, je pense que ça n’a pas été très concluant! 

	 

	Claude se renfrogna.

	 

	— Non, mais j’ai des maudites bonnes raisons de me fâcher! Il y a des moyens trous de cul ici!

	 

	Voyant Simon s’empourprer et amorcer un mouvement pour se jeter sur C-A, Julie attira son attention sur la séquence suivante, qui justement le concernait. On le voyait s’activer aux tâches ménagères, aider Guy dans la cuisine, être poli, gentil et souriant.

	 

	— My God! lança Julie. Quel homme attentionné et aimable! On voit une bonne différence avec les dernières émissions!

	 

	Simon oublia les insultes de Claude-André et s’adressa à l’animatrice :

	 

	— Disons que j’avais beaucoup de motivation, dit-il d’un ton arrogant.

	 

	Prises d’une envie soudaine de lui lancer leurs notes, les filles décidèrent de passer au prochain candidat. On vit un Rod plus pensif, plus calme, qui faisait moins de bêtises que d’habitude.

	 

	— Ton défi, Rodrigue, était d’être moins influençable, dit Pascale. Je crois qu’on peut parler d’une réussite.

	 

	— Ah! C’est pour ça que tu étais plate! s’exclama Steve. Je pensais que tu étais malade ou amoureux!

	 

	Rodrigue rougit subitement et baissa les yeux.

	 

	— Steve, le coupa Julie pour éviter un malaise. Qu’as-tu fait de ta semaine? 

	 

	— Un trip à trois! répondit le jeune homme, comme si c’était la chose la plus normale à dire à la télé.

	 

	Découragées, les filles firent signe d’envoyer les images. On le vit d’abord sortir en douce de son lit pour enlever l’alarme du cadran de C-A, puis passer la moppe avec son derrière. 

	 

	— On voit que tu avais beaucoup de concentration, là-dessus, railla Pascale.

	 

	— Certain, il fallait que je me conta… conten… concentrationne pour ne pas que le manche me rentre dans le cul pour de vrai! 

	 

	— Con-centre! s’impatienta Simon. 

	 

	Julie lui lança un regard d’avertissement pour qu’il se taise.

	 

	— La méditation ne vous a pas beaucoup aidés non plus, ajouta Pascale.

	 

	À l’écran, on vit les gars installés dans le salon du loft en train d’essayer de méditer, un gros plan sur Guy qui dormait et le son dans le tapis pour que le public entende toutes les conneries des gars et constate que ces derniers étaient incapables de faire quoi que ce soit de sérieux. Pour finir, un gros plan sur Claude-André qui réveillait Guy avec un chaudron.

	 

	— Ouin, j’avoue que ce n’était pas fort, notre affaire, admit Rodrigue. On devrait essayer séparément. Ensemble, ce n’est pas une bonne idée. 

	 

	— Bon point, Rod, concéda Julie. On va vous laisser les enregistrements pour que vous puissiez les écouter seuls, si vous voulez. Vous avez eu une grosse soirée, jeudi. Mesdames et messieurs, le but de nos candidats était de vendre le plus de drinks possible. En parlant avec Fernand, le proprio, on a constaté que les ventes avaient battu des records. Et là-dessus, on n’a pas calculé tout ce que vous avez bu! On pensait que le défi avait été remporté par Simon, mais en recomptant, on s’est rendu compte que celui qui avait eu les meilleures ventes est… Steve!

	 

	— Cooool! Je suis le meilleur! s’écria le jeune homme, en se levant du divan, les bras dans les airs, tout excité.

	 

	Simon fit une moue renfrognée, mais ne dit rien. 

	 

	— Vous avez eu une belle soirée, mais le réveil a été dur, le lendemain, dit Pascale, légèrement moqueuse.

	 

	— Bien là! Vous êtes arrivées à 6 h 00 du matin! On dormait, nous autres! lâcha Steve.

	 

	Les filles se dépêchèrent d’expliquer au public la teneur de la sortie de la fin de semaine. 

	 

	— Avant de montrer des images du camping, on aimerait savoir comment vous avez trouvé votre escapade? demanda Pascale.

	 

	— Trrrroooopppp nice! s’exclama Steve, avec un grand sourire.

	 

	— C’est vrai que c’était quand même bien, ajouta Guy. 

	 

	— J’ai eu des bons moments, et des plus plates aussi, avoua Rodrigue en regardant Pascale avec un petit sourire.

	 

	— Bof, dit Claude-André, ça aurait été mieux si certaines personnes n’avaient pas été là, commenta le colosse en fixant Simon. 

	 

	Ce dernier lui répondit par un finger. Julie leur fit signe de se calmer.

	 

	— C’était de la grosse marde! râla Simon-Yakim. Ma date est partie à cause de ce gros épais là! 

	 

	Julie lui fit de gros yeux, mais rien à faire, M. Parfait était grimpé dans les rideaux.

	 

	— Je me suis ramassé dans les poubelles et je n'ai pas dormi de la nuit! se plaignit-il. 

	 

	Par chance, le moment des publicités tomba à point. Julie se leva et fit signe au jeune homme de la suivre pendant la pause.

	 

	— As-tu fini d’agir en bébé lala? le chicana-t-elle.

	 

	— Mais là! Juuulliiieee! C’est vrai que ça été de la marde! 

	 

	— Je te l’accorde, tu n’as pas eu une bonne sortie, c’est vrai. Mais tu as le choix : ou tu continues de brailler sur ton sort, et il n’y a rien qui va changer, ou tu apprends de tes erreurs et tu évolues positivement.

	 

	— Je ne fais jamais d’erreurs!

	 

	Julie se retint pour ne pas lui maudire une claque. Elle respira en fermant les yeux. 

	 

	— À ce que je sache, tu es un humain et tous les humains font des erreurs. Là, tu vas te calmer et retourner t’asseoir sur le sofa avec les autres. 

	 

	Simon grimaça. Il venait de s’apercevoir dans un miroir accroché au mur des coulisses.

	 

	— En plus, mes cheveux sont tout croches, bougonna-t-il en essayant de les peigner.

	 

	— Mais non, ils sont corrects! Même que ça te va bien, le style décoiffé! dit l’intervenante, en lui passant la main sur la tête pour le dépeigner encore plus. Allez, viens-t-en, on retourne sur le plateau.

	 

	Docile, comblé par le compliment, Simon la suivit.

	 

	Une fois assise, Julie fit signe à Pascale que le problème était réglé.

	 

	— Nous voici de retour! s’exclama Pascale, dont la bonne humeur commençait à être forcée.

	 

	Décidément, les gars n'étaient pas faciles et il y avait beaucoup de tension dans l’air. 

	 

	— Julie, reprit-elle, est-ce que tu crois que le public est prêt à voir les images de la sortie au camping de nos candidats?

	 

	— Certainement! On part ça tout de suite!

	 

	Les images s’ouvrirent sur l’arrivée triomphante des gars parmi un paquet de filles en délire, ce qui flatta l’ego des cinq zozos. Ils déchantèrent en voyant la scène catastrophique du montage des tentes. Le public riait, mais les gars étaient gênés! Vinrent ensuite diverses scènes de la journée : Steve qui se faisait poursuivre par le chum de « Sardine », puis le même colosse avec la guimauve dans le front. On vit le groupe assis autour du feu de camp, Steve qui s’engouffrait dans sa tente avec ses deux conquêtes, pour en ressortir le lendemain, tout nu, ses bobettes à la main, sous le regard éberlué de Pascale. Le public applaudissait, comblé par l’action et les malheurs des gars.

	 

	Soudain, l’écran devint noir et d’autres images apparurent : Simon qui murmurait aux oreilles de Mariane et Jessica, les filles qui abandonnaient C-A, Simon-Yakim dans le container à vidanges et Claude qui s’éloignait avec Rébéka, puis les invitées qui s’en allaient une à une. Le montage s’acheva sur la retentissante claque qu’Amanda envoyait à Rodrigue. 

	 

	Les gars étaient blêmes. Les filles leur firent signe d’attendre avant de péter leur coche.

	 

	— Comme vous avez pu le constater, dit Julie, nos gars travaillent très fort pour s’améliorer, mais ils font parfois des erreurs. Le but de ces images n’était pas de les humilier, mais de montrer que malgré leur popularité, ils sont des humains et qu’ils doivent tirer des leçons positives de leurs gaffes. Ce qu’on vient de voir en était un exemple parfait. Notre rôle, à Pascale et moi, est de les amener à réfléchir sur leurs faiblesses et à se dépasser. 

	 

	— En effet, Julie, et ils sont sur la bonne voie malgré quelques petits moments plus embêtants, renchérit Pascale. 

	 

	— C’est sûr! Ne lâchez pas, les gars! dit Julie. Maintenant, les résultats de la semaine. Pour le défi, Guy, Rodrigue et Simon-Yakim, vous vous êtes surpassés, bravo. Pour la vente de drinks, le gagnant est Steve. Pour la sortie au camping… on va oublier ça! Simon-Yakim, vu que tu as vraiment travaillé très fort toute la semaine, à faire tous les repas et une grande partie des tâches, on t’accorde notre vote. 

	 

	Voyant que C-A commençait à pomper, les filles précipitèrent la fin du direct et invitèrent le public à revenir la semaine suivante, alors qu’une émission spéciale pour souligner la moitié du parcours des candidats aurait lieu. 

	 

	— TABARNAK! s’écria Claude-André, une fois les caméras éteintes. C’est sa faute à lui si j’ai foiré cette semaine! 

	 

	Il s’approchait dangereusement de Simon-Yakim qui hésitait entre le narguer et se pousser. Les filles allaient intervenir, lorsque Rodrigue s’interposa.

	 

	— Vous deux, ça va faire! Vous nous faites honte devant tout le monde. Les filles ont raison, on est ici pour s’améliorer et ce n'est pas en agissant comme vous le faites que vous allez y arriver. Viens, C-A, on va aller jaser dehors. 

	 

	Les deux gars sortirent et en passant devant les filles, Rodrigue fit un clin d'œil à Pascale, ce qui n’échappa à son amie. Elles restèrent un peu à jaser avec les gars qui restaient pendant quelques minutes avant de sonner l’heure du départ pour tous.

	 

	— N’oubliez pas qu’on va être là demain matin à 8 h 30! leur rappela Pascale, alors qu’ils arrivaient au minibus. 

	 

	Assises dans la voiture de Julie, les filles soupirèrent, encore une fois épuisées.

	 

	— Ouf…! Ils se sont surpassés cette semaine, soupira Pascale.

	 

	— Mets-en, je suis brûlée raide! Mais on dirait que pour toi… il y a quelque chose à l’horizon? 

	 

	— Je prends ça au jour le jour, mais… Pascale ne termina pas sa phrase. Elle fit un sourire équivoque à son amie. Est-ce que je peux te poser une question à mon tour?

	 

	— Sûr!

	 

	— Où étais-tu, l’autre nuit? Tu as quitté la tente et tu es revenue vers quoi? neuf heures le lendemain matin?

	 

	Julie lui raconta son escapade nocturne, tout en roulant. 

	 

	— Tu es sérieuse? Tu as vraiment fait ça? dit Pascale, amusée.

	 

	— Eh oui! admit Julie. 

	 

	 

	 


 

	 

	LUNDI

	 

	 

	 

	 

	8 h 30

	 

	Les yeux encore un peu dans le beurre, les filles arrivèrent au loft. 

	 

	— J’espère qu’ils vont être moins intenses qu’hier, bailla Pascale.

	 

	— Ouin! S’ils n’ont pas d’allure, on les attache sur leur chaise et on leur met un bas dans la bouche! 

	 

	Elles sonnèrent et presque tout de suite, Guy vint leur répondre.

	 

	— Allô, Guy! dit Pascale. Ça va?

	 

	— Allô, les filles. Oui, ça va.

	 

	— Êtes-vous tous debout? demanda l’intervenante.

	 

	— Oui, on est presque prêts.

	 

	— Wow! C’est bien! 

	 

	Les filles montèrent et entrèrent dans la cuisine. Claude-André et Rodrigue finissaient de déjeuner, Steve lavait sa vaisselle et Simon-Yakim sortait de la salle de bains, dans un nuage de Axe, une serviette autour de la taille. Lorsqu’il vit les filles, il rougit et se précipita dans la chambre pour s’habiller. 

	 

	— Ça va être long avant qu’il ressorte de là, les avisa Rodrigue, en passant une main dans ses cheveux. Voulez-vous un café? 

	 

	Les filles acceptèrent et placotèrent avec les gars le temps que M.Parfait se prépare. Trente minutes plus tard, il vint s’asseoir à la table et l’ambiance changea. De légère et agréable, elle devint tendue. Les filles les interrogèrent du regard. Simon et C-A fixèrent leur pantalon. Rod se leva et fit signe à Pascale de le suivre au salon.

	 

	— Simon-Yakim et Claude-André ne se parlent plus depuis samedi soir. C’est vraiment poche pour nous. 

	 

	— Je comprends, vous êtes pris avec eux autres tout le temps. Je vais voir avec Julie ce qu’on peut faire. On va régler ça maintenant avant que la situation devienne pire. Merci, Rod. C’est bien, tu t’affirmes plus.

	 

	— C’est grâce à vous deux. 

	 

	Il sourit, gêné, et retourna s’asseoir avec les autres. Pascale fit signe à Julie de venir la rejoindre et lui expliqua la situation.

	 

	— Il faut faire quelque chose, ce n’est plus vivable pour les trois autres, affirma Pascale.

	 

	— Tu as raison. Mais, je pense que les faire se confronter ensemble, ça va finir avec du sang sur les murs. Le mieux, c’est qu’on en prenne chacun un et qu’on l’encourage à se vider le cœur. 

	 

	— Bonne idée. J’ai jasé un peu avec C-A dans le bus. Il est un peu gêné, mais je pense que je peux faire quelque chose avec lui. De ton côté, on dirait que Monsieur Princesse mange dans ta main, je te le laisse! 

	 

	— Ok! On y va. Je vais prendre mon air bête, pour leur montrer qu’on ne niaise pas!

	 

	Elles revinrent vers les gars et se plantèrent debout devant eux, les bras croisés, l’air sérieux. 

	 

	— Bon! tonna Julie, je pense qu’on a un problème ce matin! Semble-t-il qu’il y en a qui ont décidé de bouder et de faire vivre leurs petites humeurs aux autres! Donc, vous deux, ordonna l’intervenante, en pointant Claude-André et Simon-Yakim du doigt, vous venez avec moi et Pascale. Les autres, finissez de manger et lavez votre vaisselle, on va s’arranger pour que ce ne soit pas trop long! 

	 

	— Moi, c’est sûr que je ne veux pas lui parler! grogna C-A en pointant Simon du doigt.

	 

	— Tu ne seras pas obligé non plus! dit Pascale d’une voix forte. Tu vas venir avec moi sur la galerie. 

	 

	Un peu penaud, le colosse se leva et suivit l’animatrice.

	 

	— Toi, dans la chambre! ordonna Julie à Simon. 

	 

	M. Parfait la suivit, la tête aussi basse que son coloc. Derrière eux, on entendait les commentaires grivois de Steve. Julie se retourna et lui lança un regard sévère pour qu’il se taise.

	 

	Sur la galerie, Pascale parlait doucement à Claude-André. 

	 

	— Je sais que tu es en maudit contre Simon-Yakim, mais Julie et moi, il nous manque des bouts. Qu’est-ce qui s’est passé?

	 

	— Je pense que Yakim est un ostie de trou de cul! Quand il a vu que Rébéka s’intéressait à moi aussi, il a mis le trouble entre moi et les filles. Je me suis vengé et je l’ai crissé dans la poubelle. Le pire, c’est que, sur le montage d’hier, je l’ai vu cruiser Jessica. Ce gars-là, c’est un maudit hypocrite.  Je ne suis plus capable de lui voir la face!

	 

	— Je comprends, mais le problème, c'est que vous devez vivre ensemble encore six semaines. Ça va être long en maudit si vous ne vous parlez pas!

	 

	— Si je l’envoie à l’hôpital, il ne sera plus là pour m’emmerder!

	 

	— Tu n’es pas méchant de même, C-A, je le sais! Tu n’es pas obligé de faire ton gros tough avec moi!

	 

	Le colosse baissa les yeux.

	 

	— Criss que je ne l’ai pas! Je me plante tout le temps, je ne sais pas pourquoi toutes mes relations foirent. J’ai eu plein de blondes, des maudites bonnes filles en plus, bonnes à marier comme on dit, mais ça n’a jamais marché. En plus, c’est toujours ma faute. Je ne sais pas ce que j’ai!

	 

	— Peut-être que tu pourrais voir ça en rencontre individuelle avec Julie? Tu es juste trop prompt. En plus, tu ne peux pas toujours compter sur le sexe pour te calmer. Il faut que tu trouves d’autres moyens. 

	 

	— Ouais…, je vais penser à tout ça. Merci, ça m’a fait du bien. 

	 

	— De rien, dit Pascale. Viens, on va aller rejoindre les autres.

	***

	 

	 

	 

	Simon-Yakim, assis sur son lit, s’efforçait d’avoir l’air innocent. Julie se tenait debout, les bras croisés.

	 

	— Je te jure que je n’ai rien fait! C’est lui qui m’a volé Rébéka! Il n’est pas correct!

	 

	— Ça suffit! Arrête de me prendre pour une épaisse! Tout le monde t’a vu hier: dans les vidéos, tu fais du charme à Jessica. On te voit aussi parler aux filles juste avant que la guerre n’éclate!

	 

	Elle se pencha à deux pouces de la face du jeune homme.

	 

	— Là, tu vas arrêter de mentir! Qu’est-ce que tu leur as dit pour qu’elles partent une après l’autre? Tu es mieux de te décider à dire la vérité, parce que je ne sors pas d’ici avant de la savoir! 

	 

	Coincé, Simon se mit à angoisser. Il avait chaud et sa respiration devint saccadée. Voyant qu’il ne se sentait pas bien, Julie se radoucit et vint s’asseoir à côté de lui. Elle le prit par les épaules et le força à la regarder dans les yeux.

	 

	— Simon, calme-toi. Prends une grande respiration.

	 

	Le jeune homme fit non de la tête. Elle prit sa main et la posa à plat sur sa propre poitrine.

	 

	— Ferme les yeux et concentre-toi juste sur les battements de mon cœur. Tu fais une crise de panique. Respire.

	 

	Lentement, Simon-Yakim se calma. Julie enleva la main du jeune homme de sur son cœur, mais la garda dans la sienne. 

	 

	— Ça va mieux?

	 

	Il fit signe que oui. Elle se rapprocha et chuchota :

	 

	— C’est si difficile d’avouer tes torts?

	 

	Sans répondre, il fit encore signe que oui.

	 

	— Ok, je vais faire un deal avec toi. Tu me dis la vérité et je te promets de ne pas te chicaner. 

	 

	Il prit une grande inspiration et finit par avouer son méfait. Il voyait que Rébéka le délaissait, il voulait un plan B, pour avoir une chance avec soit Mariane, soit Jessica, et leur avait dit que Claude-André leur jouait dans le dos, dans l’espoir qu’au moins une des deux vienne le retrouver.

	 

	— Alors? Est-ce que tu as eu ce que tu voulais? 

	 

	— Non, au contraire! 

	 

	— Ok, mais qu’est-ce que ça a donné de faire ça? Est-ce que tu aimerais te le faire faire? 

	 

	Simon sembla réfléchir à son geste.

	 

	— Non, je ne pense pas que j’aurais aimé ça qu’un autre gars me fasse le coup. Je ne le ferai plus, je te le promets.

	 

	— Ce n’est pas à moi qu’il faut que tu le promettes, c’est à toi. 

	 

	Simon-Yakim fit signe qu’il avait compris.

	 

	— Tu devras aussi t’excuser à Claude-André.

	 

	— Pas question! Julie, ne me demande pas ça! Il va me tuer!

	 

	— Mais non, Pascale discute avec lui en ce moment. Tu n’es pas obligé tout de suite, mais le plus vite sera le mieux. 

	 

	— Si je t’obéis, me feras-tu un autre massage? Mais pas avec la crème qui chauffe… please?

	 

	Julie hésita, réprima un sourire et avoua :

	 

	— Ce que j’ai utilisé pour ton massage, ça s’appelle du Tiger Balm. C’est pour les douleurs musculaires. C’est très efficace, mais ça chauffe en maudit. Je m’excuse, ce n’était pas correct de ma part. Tu vois, il n’y a pas juste vous autres qui faites des niaiseries.

	 

	— Ouin. Je vais suivre ton exemple… Je ne vais pas te chicaner, mais si je parle avec le gros ca… euh, C-A je veux dire, tu me dois un vrai bon massage, sans Tiger Balm. Deal?

	 

	— Deal! accepta l’intervenante - un peu trop vite, tout en sachant qu’elle risquait de se mettre dans le trouble. Là, on est mieux de sortir d’ici avant que tes colocs se fassent des idées. 

	 

	De retour autour de la table, les gars semblaient plus calmes. Les filles purent procéder à la pige pour les tâches, les repas et la vaisselle. Ensuite, elles revinrent sur les événements de la fin de semaine.

	 

	— On ne vous écœurera pas plus longtemps avec ça, dit Pascale. Je pense que chacun de vous va vivre avec sa conscience, mais dites-vous bien une chose : il y a des personnes qui ne vous aiment pas pour ce que vous êtes, mais pour l’image que vous projetez. N’oubliez pas que vous êtes connus, maintenant. Certaines filles voudront en profiter. 

	 

	— Pascale a raison. Rapidement, qui s’est fait faire des avances ou a reçu des invitations de la part de Rébéka?

	 

	Les cinq gars levèrent la main et se regardèrent, surpris.

	 

	— Je pense que vous avez votre réponse, dit Julie. On n’en parlera pas plus, mais pensez-y. On va maintenant passer à votre défi de la semaine.

	 

	Pascale l’interrompit en disant qu’elle devait aller à la salle de bains. Elle vit que les gars avaient laissé leur tablette sur la vanité, à côté du lavabo. 

	 

	— C’est pour ça que c’est aussi long, ils jouent à des jeux assis sur le bol!

	 

	Alors qu’elle se lavait les mains, un son de notification retentit, suivi d’un « pling! » annonçant l’arrivée d’un message. Elle vit la tablette s’illuminer.

	 

	— Ah, les petits maudits! Ils ont réussi à avoir Internet! 

	 

	En revenant dans la cuisine, elle déposa la tablette sur la table, avec les fenêtres de Messenger ouvertes et bien en vue. Julie s’étira le cou pour voir et s’en empara pour regarder l’écran.

	 

	 

	— Hum! On peut savoir qui est le petit génie qui a installé le Wi-Fi sans nous en parler? Vous avez pas mal de messages, à ce que je peux voir! Guy, Louise t’a écrit trois fois depuis ce matin. Steve : une Chloé, une Cindy, une Corinne, une Katy… Coudonc, toi, as-tu du sang de lapin? Rodrigue, Amanda t’a écrit, mais on dirait un message de bêtises. Quelques fans t’ont envoyé des messages aussi. Claude-André, tes dates ne t’ont pas contacté, mais il y a d’autres filles. Comment ça se fait que Simon n’a rien reçu? 

	 

	— Hein? Je n’étais pas au courant pour le Wi-Fi! mentit-il avec aplomb.

	 

	Les autres gars roulèrent des yeux et Claude-André soupira bruyamment. Les filles se regardèrent, découragées. Décidément, il n'y avait rien à faire avec lui!

	 

	— Vous auriez pu nous en parler! lança Pascale. Peu importe qui a fait rentrer ça ici, vous êtes tous coupables! Vous l’avez utilisé tout en sachant que c’était interdit! 

	 

	— Moi, j’appelle la production tout de suite! On ne peut pas laisser passer ça! dit Julie. 

	 

	Elle attrapa son cellulaire et se dirigea vers le salon.

	 

	— Pascale? Est-ce qu’on est dans la marde, là? demanda Steve, qui se sentait coupable.

	 

	— D’après toi, épais! s’exclama C-A. C’est sûr qu’on est dans marde, criss! 

	 

	— Vos gueules! s’impatienta Pascale. Julie va bientôt revenir avec des nouvelles. 

	 

	Elle l’entendait hausser le ton dans le salon. Sa collègue semblait argumenter avec son interlocuteur.

	 

	Quelques minutes plus tard, Julie revint, l’air grave.

	 

	— Ouin… c’est fini. Ils trouvent que les gars sont allés trop loin. Ils vont devoir faire leurs bagages ce soir et retourner chez eux. L’émission va être retirée des ondes. 

	 

	Le silence se fit dans la cuisine. Catastrophés, les gars ne savaient plus quoi dire. Pascale regarda Julie, incrédule.

	 

	— Mais non! Je vous niaise! lâcha Julie. 

	 

	Pascale soupira de soulagement, mais fit les gros yeux à son amie, qui comprit que sa blague n'était pas drôle.

	 

	— Tu n’es pas fine! dit Steve, qui se tortillait sur sa chaise en grimaçant.

	 

	— Ouin… c’est méchant, ça, approuva Simon-Yakim.

	 

	— Bon ok! Je m’excuse! Mais ça aurait pu arriver. En fait, la production voulait qu’on vous enlève tout ça, mais moi, je n’étais pas d’accord. C’est devenu indispensable comme technologie et on ne peut pas vous la couper. Ils ont finalement décidé de vous laisser l’Internet, si Fernand accepte, bien entendu, parce qu’on a conclu que c’était le réseau du bar, non? 

	 

	Simon baissa la tête. Les filles étaient pas mal moins folles qu’il ne l’avait cru au début!

	 

	Julie poursuivit.

	 

	— Par contre, il va y avoir des règles. Vous allez devoir vous faire un horaire pour éviter de vous chicaner pour la tablette et il va y avoir des périodes où la connexion sera fermée. Je vais m’organiser avec Éric pour ça. Bien entendu, les sites comme YouPorn seront bloqués.

	 

	— Mais là! protesta Steve. 

	 

	— C’est à prendre ou à laisser! 

	 

	— Je pense qu’on devrait accepter, même s’il y a des restrictions plates, affirma Claude-André. 

	 

	Les autres gars approuvèrent.

	 

	— Dernière chose, pour garder ce privilège, la production vous lance un défi de taille cette semaine. Vous devez vous réconcilier entre vous et avec vos dates. Vous devez tous réussir, sinon vous perdrez l’Internet.

	 

	— Maudite bonne idée, ça, approuva Pascale. Vous vous êtes fait trop de coups bas. Vous avez mal agi envers vos colocs et certaines filles. Voulez-vous que je sois plus claire? 

	 

	Elle n’attendit pas de réponse et précisa :

	 

	— Steve : empêcher tout le monde de dormir la nuit à cause de tes ébats sexuels, ce n’est pas respectueux. Simon : ce que tu as fait à Claude-André était mesquin et immature. C-A : jeter Simon dans la poubelle? Ça aurait pu mal tourner. Donc, vous avez jusqu’à dimanche pour réparer les pots cassés. J’ai une demande de plus pour Steve : retrouve au moins les noms des deux filles avec qui tu as couché en fin de semaine!

	 

	— Euh… Ouin, je vais essayer. Elles m’ont peut-être écrit sur Messenger, répondit le principal intéressé, en se grattant discrètement l’entrejambe. 

	 

	— Ce ne sera pas facile…, marmonna Guy, qui se demandait comment il pourrait réparer les affaires avec Gisèle, qui était partie en beau maudit.

	 

	— C’est vrai, avoua Pascale, mais on est là pour ça. On va vous aider. Dernière chose, Simon, c’est toi qui as remporté le défi de la semaine dernière. Tu gagnes une sortie à La Ronde. C’est mercredi.

	 

	Simon grimaça.

	 

	— Voyons! Tu n’es pas content? s’étonna Steve. C’est trop cool, La Ronde!

	 

	— Non! Ce n’est pas cool! s’offusqua Simon. On est tous décoiffés à cause du vent! En plus, ce n’est pas mon genre d’aller crier comme un enfant dans les manèges! répondit-il, d’un air hautain. 

	 

	— Ça tombe bien, puisqu’on veut que tu gardes ta bonne habitude de penser un peu aux autres, dit Julie. Tu vas partager ton privilège avec un de tes colocs. Vous avez le droit d’amener chacun une fille. On a quatre billets en tout.

	 

	Simon se renfrogna encore plus. Il détestait les parcs d’attractions et il n’avait aucune fille à inviter. 

	 

	— Bon, on a passé pas mal plus de temps qu’on pensait ici. On doit retourner travailler, bonne journée! dit Pascale, en se levant.

	***

	 

	 

	Sur leur heure de dîner, les filles discutèrent de leur matinée.

	 

	— Comment ça été avec Claude-André? 

	 

	— Bien. Il a un tout un caractère, mais c’est un bon gars, au fond. Il m’a mentionné ses difficultés avec les filles et je lui ai conseillé de t’en parler en rencontre individuelle. Il m’a aussi dit qu’il réfléchirait à la possibilité d’une thérapie pour la gestion de la colère.

	 

	— Wow! Je vais demander au patron de te changer de poste pour que tu fasses de l’intervention avec moi! 

	 

	— Ah, non merci! Tes clients sont trop bizarres! Et toi, comment ça été avec notre diva?

	 

	— Imagine-toi donc qu’il m’a fait une crise de panique.

	 

	— Tu es sérieuse?

	 

	Julie lui raconta son intervention avec Simon-Yakim.

	 

	— Au moins, il a fini par avouer ce qu’il avait fait. Mais il va y avoir beaucoup de travail à faire avec lui. Je pense que j’ai un plan, mais il faut que je fasse attention. Ce n’est pas super « by the book », mais ça prend quelqu’un qui va être capable de l’endurer assez longtemps pour faire craquer sa façade de frais chié et cette personne-là, ça va être moi.

	 

	— Tu vas sortir avec lui? hésita Pascale, pas certaine d’avoir bien compris.

	 

	— Oh que non! Il n'est pas mon genre! Mais j’ai remarqué que quand on est vraiment gentil avec lui, il est moins pire, plus à l’écoute. Donc, tu n’as pas idée à quel point je vais être fine!

	 

	— Pas trop quand même! 

	 

	— Ne t'inquiète pas, je vais essayer de ne pas me mettre dans le trouble! 

	 

	— Changement de sujet, j’ai rejoint le propriétaire tantôt, il accepte de partager son réseau avec nos gars. En fait, il m’a dit qu’on était pas mal sans cœur de laisser ces pauvres ti-pets là sans Internet! 

	 

	— Sans cœur? Méchant vieux croûton, lui! Je vais m’arranger avec Éric pour régler les paramètres de Hélix pour nos « pauvres ti-gars » après le travail.

	***

	 

	 

	Simon s’était installé sur son lit avec son cell, impatient de voir si des admiratrices lui avaient écrit en privé. À sa grande déception, les quelques messages reçus n’étaient pas très gentils. Son geste envers Claude-André avait été vu à grande échelle et il en payait le prix. Au lieu de réfléchir, il rouspétait.

	 

	— Veux-tu bien me dire ce que le monde trouve à ce gros tata là? Je suis bien plus beau et bien plus intelligent que lui! grommela-t-il, pour lui-même.

	 

	Frustré, occupé à regarder Facebook, il n’entendit pas Steve entrer dans la chambre. 

	 

	— Yakim? 

	 

	— Qu’est-ce que tu veux? 

	 

	— As-tu choisis qui tu vas amener avec toi à La Ronde?

	 

	— Non, pourquoi? 

	 

	— Parce que j’aimerais vraiment y aller avec toi!

	 

	Simon-Yakim regarda son colocataire avec une moue équivoque. Mais Steve n’avait pas l’intention de lâcher le morceau.

	 

	— J’aurais pu te stooler pour ton cell et le Wi-Fi ce matin, mais je ne l’ai pas fait. Par contre, je peux le dire à Pascale ou Julie cette semaine. Elles ne seront pas contentes!

	 

	Simon prit le temps de penser à son affaire. Il n’avait pas envie de passer toute une journée avec Steve, mais de tous les gars, c’est lui qui en profiterait le plus, même beaucoup plus que lui. Il soupira.

	 

	— Ok, tu peux venir, mais à deux conditions! Un, tu te laves et tu t’habilles comme du monde avant de partir. Deux : tu ne me fais pas honte, rendus là-bas! 

	 

	— Promis! Yeeeessss! Je suis tellement content! Je vais me trouver une chick pour venir avec moi! Merci!

	 

	— Ouin… De rien.

	 

	Steve ressortit et Simon soupira de nouveau. Il se demandait comment un gars comme lui pouvait plaire autant aux filles.

	***

	 

	En fin de journée, Julie se présenta au loft en compagnie d’Éric.

	 

	— Salut, les gars! Éric vient organiser votre tablette et programmer le Wi-Fi. 

	 

	— Cool! dit Steve, la bouche pleine de Doritos.

	 

	— Je vais commencer en bas, au bar. Après, je vais revenir ici pour la tablette, dit Éric.

	 

	— As-tu besoin de moi? offrit Julie.

	 

	— Non, ça ne devrait pas être long.

	 

	Trop heureux d’échapper aux cinq cabochons, Éric s'empressa de redescendre.

	 

	— Julie! Devine quoi? lui demanda Steve, en se grattant l’entrejambe, la main à l’intérieur de son pantalon.

	 

	— Coudonc toi! As-tu des bibittes? Depuis ce matin qu’on te voit te gratter de même! 

	 

	— Non, non! répondit le jeune homme… pas si sûr de sa réponse. Mais ce n’est pas ça que je veux dire. Yakim a dit que je pouvais aller à La Ronde avec lui! 

	 

	Il avait des étoiles dans les yeux et sa joie était évidente. Ce qui fit sourire l’intervenante. 

	 

	— J’espère que tu lui as dit merci?

	 

	— Oui, c’est sûr! Je lui ai même répété au moins dix-huit fois!

	 

	Julie chercha Simon pour le féliciter de son beau geste. Elle le trouva, sur son lit, l’air frustré.

	 

	— Qu’est-ce que tu as?

	 

	— Rien, ronchonna-t-il.

	 

	— Je voulais juste te féliciter d’avoir accepté que Steve t’accompagne mercredi. Il est tellement content! Tu ne pouvais pas choisir mieux que lui. 

	 

	— Hum. Tant mieux.

	 

	Voyant qu’il n’avait vraiment pas envie de parler, Julie sortit de la chambre et vint rejoindre Éric, qui était revenu et travaillait sur la tablette. 

	 

	— Elle ne vous donne pas trop de trouble? demanda-t-il aux gars, en désignant son amie de la tête.

	 

	Évidemment, Steve, qui n’avait aucun filtre, répondit spontanément :

	 

	— Elle est folle! 

	 

	— Je le sais, ça! approuva le représentant. 

	 

	Ce qui lui valut un : « Mange un char de marde! » de la part de Julie, qui se faisait toujours un plaisir d’insulter son ami avec le sourire.

	 

	— C’est ta blonde? demanda Steve.

	 

	— Non, c’est ma meilleure amie! 

	 

	— Ah! Une chance!

	 

	— Comment, une chance? s’exclama Julie. Je ne suis pas si pire, quand même!

	 

	— T’es folle, mais c’est comme ça qu’on t’aime, précisa Eric. Moi, si tu changes, je ne suis plus ton ami! Bon! J’ai fini. Les gars, vous avez le Wi-Fi- vous n’aurez plus besoin de vous cacher!  Toi, la mère, tu vas pouvoir contrôler ça à distance avec ton cell. Pascale aussi, je vais lui arranger ça demain matin à la job.

	***

	Ce soir-là, Steve s’occupait du souper. De la cuisine, il entendait Claude-André bougonner dans le salon depuis une bonne demi-heure. « Hé! Que je suis tanné de l’entendre chialer, lui! S’il pouvait se la fermer jusqu’à demain, ce serait le fun en criss! » Il eut soudain une idée, qu’il qualifiait de géniale. 

	 

	Il entra dans la chambre, où Simon lisait, installé sur son lit.

	 

	— Yakim! As-tu encore tes pilules pour dormir? 

	 

	— Oui, pourquoi? 

	 

	— Parce je ne suis plus capable d’entendre Arnold bourrasser! Il est fatigant! Je pense que je vais en mettre dans son assiette, qu’on ait la paix pendant quelques heures!

	 

	Trop content de faire un mauvais coup à C-A, Simon-Yakim remit une de ses pilules à Steve. Ce dernier l’écrasa dans les patates pilées du colosse et appela les autres pour qu’ils viennent manger. Après le souper, Claude alla s’écraser sur le sofa pour écouter un film. Au bout d’une quinzaine de minutes, incapable de garder les yeux ouverts, il s’endormit.

	 


 

	 

	MARDI

	 

	 

	 

	 

	C-A se réveilla, un peu perdu. Que faisait-il sur le divan? Ah oui! Il s'était étendu là pour regarder la télé et avait fini par s’endormir, curieusement très fatigué. Il regarda l’heure sur le lecteur DVD : 6 h 15. Encore un peu dans les vapes, il décida de se lever. S’il se rendormait maintenant, il zapperait son entraînement et il serait encore de mauvaise humeur toute la journée! Bon, il était souvent de mauvaise humeur, mais c’était pire quand il ne faisait pas de sport! Il passa à la salle de bains, puis alla se servir un grand verre d’eau à la cuisine avant de commencer sa routine. Alors qu’il commençait à peine son trente minutes de jogging sur le tapis, il vit Rodrigue sortir de la chambre.

	 

	— Tu es de bonne heure ce matin! lui fit-il remarquer, alors que Rod se frottait les yeux en bâillant. 

	 

	— Je ne m’endormais plus. Depuis la semaine passée, je me réveille vers 5 h 00 et je ne suis pas capable de me rendormir. Avec Guy qui ronfle et Steve qui n’arrête pas de péter en dormant, ça n’aide pas.

	 

	— Ça, c’est vrai! Ostie qu’il est fatigant pareil, lui, avec son pétage! On dirait qu’il a douze ans, des fois! 

	 

	Rodrigue sourit. Steve était peut-être immature sur bien des points, mais au moins, il avait un bon caractère et il était de bonne humeur, la plupart du temps! 

	 

	— Voudrais-tu m’aider à m’entraîner un peu, C-A? Je sais que je n’ai pas essayé trop fort la semaine passée, mais je voudrais me mettre en forme un peu… 

	 

	— Coudonc, toi! J’avais des doutes, il y a quelques jours, mais là, je suis pas mal sûr qu’il y a une fille en dessous de ta décision! Sauf que tu as laissé Amanda! Alors, c’est qui, l’autre? 

	 

	Rod ne tenait pas à partager son secret. Il répondit simplement qu’il avait eu pas mal de temps pour réfléchir, depuis leur entrée au loft, et qu’il s’était rendu compte que de s’écraser pour jouer à des jeux vidéo n’était pas le meilleur truc pour se sentir bien. Soupçonnant qu’il ne s’agissait pas de TOUTE la vérité, C-A accepta tout de même de l’aider : pour une fois qu’un des gars démontrait de l’intérêt à faire de l’exercice, il ne dirait pas non certain!

	 

	— OK. On va y aller tranquillement, par exemple. Tu n’es pas habitué à faire du sport, tu ne peux pas faire des entraînements trop exigeants pour commencer. MAIS, je vais te demander de te lever tous les matins pour faire des étirements et au moins quinze minutes de vélo. Une fois que tu auras pris l’habitude de te lever tout le temps à la même heure, ça va être plus facile. 

	 

	Content de partager sa passion, Claude descendit du tapis et lui montra à s’étirer comme il faut. 

	 

	Chez elle, Pascale était branchée sur le loft et était en train de déjeuner quand elle vit Rodrigue faire des exercices avec C-A. Étonnée, elle envoya un message à Julie : « C-A est en train de s’entraîner… avec Rod! Je les regarde depuis cinq minutes et le plus étonnant, c’est qu’il n’a pas encore pogné les nerfs après lui! Haha!. » Julie répondit aussitôt : « Attends, c’est sûr que notre M. Muscles est incapable de rester calme longtemps! Il va finir par se choquer si Rod n’écoute pas comme il faut! »

	 

	Mais C-A fit son heure de tapis, de vélo et de musculation sans incident autre que… de rire de Rodrigue, qui fut incapable de courir plus de deux minutes et demie sur le tapis! Essoufflé, il se demandait s’il finirait par être capable de se mettre en forme. Pour se donner du courage, il alla fumer une cigarette sur la galerie. 

	 

	Julie avait cependant raison en disant que C-A finirait par se fâcher, et l’explosion ne tarda pas. Rodrigue n’y était cependant pour rien : en se rendant dans la chambre pour récupérer sa serviette, oubliée là le matin précédent, Claude trouva Steve endormi dans SON lit! 

	 

	— QU’EST-CE QUE TU FAIS LÀ?! s’écria-t-il, outré. 

	

	Steve se réveilla en sursaut. Il avait dormi comme un bébé, et pour cause : le lit de C-A était toujours propre et bien fait, tandis que le sien était tout croche, et souvent sale! 

	 

	— Hein? Quoi? Ah, c’est parce que, hier, en me couchant, j’ai renversé mon Pepsi sur ma couverture. Ça ne me tentait pas de changer les draps à dix heures du soir. Vu que tu étais dans le salon, je me suis permis d’emprunter ton lit. Il est pas mal plus confortable que le mien! 

	 

	— Tu es mieux de laver mes draps! Je ne veux pas dormir là-dedans, tu pues! 

	 

	— Tu auras juste à retourner sur le divan, tu avais l’air bien! rétorqua Steve, avec un petit sourire qui n’échappa pas à Claude.

	 

	Il roula sur le côté juste à temps pour éviter de se faire ramasser et tomba par terre, ce qui acheva de le réveiller! 

	***

	 

	Évidemment, Steve ne s’occupa pas du lavage. Du moins, pas durant l’avant-midi. Sur l’heure du dîner, Pascale et Julie, assises dehors avec quelques collègues, regardaient ce qui se passait au loft, histoire d’avoir les gars à l'œil. 

	 

	— Ouais, ils ont l’air tranqui…, commença Pascale, avant d’être interrompue par un « TABARNAK D’OSTIE DE COCHON! » qui les fit sursauter : le volume de la tablette un peu trop fort laissa entendre la voix de Claude-André sur l’ensemble du terrain! 

	 

	Julie s’empressa de baisser le son : M. Muscles sortait de la salle de bains et il était visiblement indigné. La raison ne se fit pas attendre.

	 

	— Yakim, câlisse! Si tu veux te faire les jambes comme une fille, c’est ton problème, mais tu pourrais au moins rincer tes poils dans le bain! C’est dégueulasse! 

	 

	Simon-Yakim, qui était assis à table avec un sandwich aux tomates et un livre, leva la tête, surpris. « De quoi tu parles? Je ne me rase pas les jambes! »

	 

	— Si ce n’est pas toi, c’est qui d’abord? Je t’ai vu sortir des toilettes tantôt! 

	 

	— Oui, mais Steve est allé APRÈS moi! 

	 

	Claude n’imaginait pas Steve se raser les jambes, mais la quantité de poils dans le fond du bain le laissait perplexe! Il alla rejoindre les autres gars sur la galerie; les filles firent un gros plan sur les caméras extérieures, curieuses. Quelques collègues suivaient la scène avec elles. Il fallait évidemment que ça tombe sur un moment embarrassant… 

	 

	— STEVE! appela C-A, en ouvrant la porte de la galerie. C’est toi qui t’es rasé dans le bain? 

	 

	Steve, comme d’habitude sans gêne, répondit tout bonnement :

	 

	— Ben oui, c’est parce que je pense que j’ai attrapé des scorpions au camping, avec les filles! J’ai vu des petites bibittes dans mes poils, ça fait que je me suis rasé! 

	 

	— QUOI?! En plus, tu as dormi dans MON lit? Mon ostie, toi, je vais…

	 

	— CLAUDE-ANDRÉ! LES NERFS! s’empressa de couper Julie, qui craignait que le sportif ne jette Steve en bas de la galerie sous le coup de la colère.

	 

	Guy, qui était bien relax, assis sur sa chaise de patio avec sa liqueur, se leva d’un coup en entendant le mot ‘’scorpions’’, s’imaginant que le loft en entier était désormais infesté de petites bibittes à pinces et qu’il se ferait snapper les orteils en se couchant! Il ouvrit la porte tellement raide que la poignée fit un trou dans le mur et resta coincée là, mais, trop préoccupé, il ne le remarqua même pas. 

	 

	Simon, qui avait très bien entendu la voix de Julie, le vit arriver dans la cuisine en panique et lui demanda ce qui se passait.

	 

	— Steve a dit que les filles lui ont donné des scorpions et C-A a peur qu’il en ait laissé dans son lit!

	 

	— Hein?! 

	 

	Guy ouvrit les armoires sous l’évier et ramassa le répulsif à moustiques dont il s’était servi au camping, en se disant que le produit ferait sûrement l’affaire. Il se précipita dans la chambre, où il en vaporisa partout sur les lits, dans les coins par terre et même dans la garde-robe. Simon, lui, ne comprenait rien : comment ça, des scorpions? 

	 

	— Guy! Ça ne marchera pas, ton affaire, c’est pour les moustiques, ton vaporisateur! dit-il, en le regardant faire. Cibole! Ça pue! Ouach! Ouvre les fenêtres, là, on va mourir asphyxiés, c’est toxique, cette odeur-là! 

	 

	La canne était vide. Guy essayait de la secouer, mais il l’avait vaporisée en entier dans la chambre! 

	 

	— On ne peut pas laisser des scorpions se promener partout, c’est dangereux! 

	 

	Simon savait qu’il ne réussirait pas à raisonner Guy, qui fouillait maintenant sous l’évier à la recherche du M.Net. « Bon! Ça y est, il est reparti avec sa folie de ménage intensif! », se dit-il, un peu découragé. Il rejoignit donc les gars sur la galerie, histoire de respirer un peu en même temps, puisque le produit de Guy avait empesté le loft au complet. C-A était mauve, Rodrigue ravalait un fou rire avec difficulté et Steve expliquait que la meilleure façon de se débarrasser des poux, c’était de se raser la tête, donc, pour les scorpions, c’était pareil, on avait juste à se raser et le problème était réglé! Il ne voyait pas pourquoi Claude avait les yeux sortis de la tête et la face rouge pour ça! 

	 

	Sur la terrasse de leur lieu de travail, Julie et Pascale étaient crampées, et leurs collègues témoins de la scène également! 

	 

	— Qu’est-ce qui se passe, les gars? s’informa Simon, qui ne suivait pas. Guy capote en dedans, il dit qu’il doit y avoir des scorpions partout, il a vidé la canne de répulsif à maringouins et il vient de sortir son arsenal de grand ménage! 

	 

	Rodrigue n’en pouvait plus. Il avait beau faire semblant de regarder en bas, dos tourné aux autres, Steve n’avait tellement pas d’allure que Rod en braillait! Il finit par lâcher, entre deux fous
rire : 

	 

	— Steve a pogné des MORpions au camping et il s’est rasé tout le kit! HAHAHA!

	 

	— Tabarnak! En plus, tu trouves ça drôle?! explosa C-A, qui voyait ça comme un problème et pas comme une blague.

	 

	— Mais il s’est rasé le…, répéta Rod, qui imaginait le look de Steve en dessous de ses shorts et qui trouvait ça TRÈS drôle!

	 

	L’image finit par gagner l’esprit de Claude et de Simon, qui regardèrent Steve. La face de C-A retrouva une couleur normale et il finit par lâcher :

	 

	— Ouin. Tu dois être cute en ostie! 

	 

	— Ça va te piquer en tabarnak quand ça va repousser! renchérit Simon, qui avait déjà tenté l’expérience mais qui s’abstint de le mentionner!

	 

	— Peut-être, mais au moins, je n’ai plus de bibittes! dit Steve, en haussant les épaules. 

	 

	— Non, criss, elles sont toutes rendues dans le bain! répondit C-A. Probablement dans MON lit aussi! Donc, tu vas lever ton cul et aller nettoyer, avant que ta tête me serve de moppe! 

	 

	Steve jugea qu’il valait mieux obéir avant que C-A n’ait envie de réaliser son idée. Il ne voulait pas finir la tête dans une chaudière de M.Net! En entrant, il constata l’odeur épouvantable qui régnait à l’intérieur : Guy avait trouvé un autre vaporisateur, un anti-puces cette fois, et il avait eu le temps d’en asperger le divan, les chaises et les rideaux!

	 

	— Sacrament, Guy! Veux-tu nous faire mourir? s’exclama Steve, en se mettant à tousser. C’est épouvantable! Viens, tu ne peux pas rester en dedans à respirer ça! 

	 

	Il dut insister et tirer Guy par un bras pour le faire sortir sur la galerie afin d’échapper au nuage toxique qui avait envahi le loft. Une fois dehors, il avertit les gars de ne pas entrer et s’adressa à l’une des caméras :

	 

	— Les filles! Êtes-vous à l’écoute? 

	 

	Sur leur terrasse, les deux animatrices avaient manqué un bout. Occupées à raconter les « exploits » des gars lors de la fin de semaine, elles n’avaient pas prêté attention à la tablette, posée sur la table de patio. Pascale entendit Steve et lui répondit.

	 

	— Oui, Steve, qu’est-ce qu’il y a?

	 

	— Guy a vaporisé tellement de produits dans l’appart qu’on va mourir si on entre! Je te le dis, il y a un nuage de push-push en-dedans! 

	 

	— C’est pour tuer les scorpions! expliqua Guy. 

	 

	— Une chance qu’on n’a pas de chat, il serait mort, avec tout ce que tu as shooté! fit remarquer Simon.

	 

	Rodrigue trouva la remarque comique. Il sortit une cigarette de son paquet, la porta à sa bouche et prit son briquet. Son geste fut interrompu par C-A.

	 

	— Allume pas ça, criss, on va exploser! 

	 

	Julie et Pascale se consultèrent : il était évident que les gars ne pouvaient pas entrer dans le loft avant quelques heures. Il fallait donc trouver une solution pour qu’ils ne se retrouvent pas avec un coup de chaleur, parce que le soleil tapait sur la galerie, en ce début d’après-midi, et il faisait chaud! 

	 

	— Bon, on va vous permettre de passer l’après-midi au café en face du loft, annonça Julie. Mais avant, assurez-vous que toutes vos fenêtres sont ouvertes, et ouvrez aussi les deux portes. L’odeur devrait finir par s’évaporer toute seule - en tout cas, espérons-le! 

	 

	Les gars furent tout à coup pas mal contents que Guy ait exagéré sur les vaporisateurs, même si ça sentait le diable dans le loft! Ils se grouillèrent d’ouvrir portes et fenêtres et de ramasser quelques affaires - dont leur précieuse tablette! - et de traverser la rue. L’odeur était tellement entêtante que Simon ne prit même pas le temps de se changer, ni même de vérifier ses cheveux avant de sortir!

	 

	— Dites merci à mes scorpions! fit Steve, une fois installé à une table à l’intérieur du commerce. 

	 

	— Steve, dit Rodrigue, en souriant. Ce sont des morpions, tes bibittes. Ce n’est vraiment pas la même chose! 

	 

	Guy était un peu rassuré, mais pas à 100 %. Il ne savait pas trop ce que c’était, des morpions, mais vu la réaction des autres gars, ça ne devait pas être si pire que ça, puisque même Claude n’avait plus l’air fâché!

	 

	Steve et Rodrigue commandèrent des pâtisseries, qu’ils partagèrent avec leurs colocs. Cette sortie improvisée était une belle occasion pour eux de faire la paix… au moins temporairement! Ils jouèrent aux cartes, tous ensemble : la place fournissait divers jeux de société. Ils signèrent des autographes et prirent quelques photos avec des clients qui les reconnurent et la serveuse fit du charme à Rodrigue et Claude-André, qu’elle trouvait pas mal cutes. Simon-Yakim se fit cruiser par un gars, ce qui l’insulta au plus haut point, mais qui fit bien rire Rod et Steve. Steve paya un café à une jolie blonde et passa un moment à discuter avec elle. Alors qu’ils entamaient une partie de « 8 », Jessica entra et les vit, assis au fond de la salle. Claude l’aperçut aussi et se rappela l’avertissement des filles : s’ils ne voulaient pas perdre l’accès au « Wi-Fi », les gars devaient faire la paix avec leurs « dates ». Il se leva d’un bond et alla la rejoindre au comptoir.

	 

	— Salut, Jess… Euh… je…       

	 

	Jessica le regardait bafouiller et elle ne l’aida pas. Elle le fixa en attendant qu’il finisse par trouver des mots complets dans son cerveau figé par la gêne.

	 

	— Je m’excuse pour en fin de semaine, finit-il par dire, en regardant le plancher. On peut se parler? 

	 

	Ils s’installèrent dans un coin, le plus loin possible des autres gars pour ne pas être interrompus par des niaiseries. Claude, qui faisait son toff dans le loft, n’était pas aussi sûr de lui qu’il le laissait croire. Et s’excuser, pour lui, était toute une épreuve à laquelle il n’était pas habitué!

	 

	— Je voulais juste te dire que je n’ai pas voulu te niaiser, commença-t-il. 

	 

	— J’ai peut-être réagi un peu trop vite, moi aussi. Je n’aurais pas dû croire Simon; en regardant l’émission, j’ai vu qu’il avait fait exprès de mettre le trouble. Ce n'était pas correct de sa part. Mais je sais que tu t’intéresses aussi à Mariane, par contre. 

	 

	— Oui, c’est vrai. Mais je ne vous connais pas encore beaucoup et je voulais prendre mon temps pour choisir. Ce n’est pas facile. Avec l’émission, on rencontre beaucoup plus de filles que normalement. C’est un peu mêlant. C’est comme si on avait plein de choix en même temps et qu’il fallait décider tout de suite quelle fille nous plaît le plus. Je te trouve sympathique et tu es belle aussi. J’ai juste besoin de temps pour savoir avec qui je veux continuer, c’est tout. 

	 

	Jessica sembla comprendre son point de vue et C-A en fut soulagé. Il lui restait maintenant à expliquer la même chose à Mariane, sur Messenger, dès que ce serait son tour d’utiliser la tablette… en espérant qu’elle serait aussi compréhensive, parce qu’il n’avait pas encore fait son choix entre les deux! 

	 

	De son côté, Simon, lassé des jeux de cartes, regardait son Facebook sur son cell. Il espérait qu’une admiratrice lui ait écrit, pour avoir quelqu’un à inviter à La Ronde, mais non.  En soupirant, il envoya un message à Julie sur Messenger.

	 

	SIMON-YAKIM 

	Julie, veux-tu venir à La Ronde avec moi mercredi? Je n’ai pas de date, ça ne me tente pas de me ramasser tout seul avec Steve!

	 

	JULIE
Tu es très gentil de m’inviter, mais je ne peux pas, j’ai beaucoup de rendez-vous mercredi.

	 

	SIMON-YAKIM 

	Ah. Tu es sûre?

	 

	JULIE 

	 Oui. Ce n’est pas grave si tu ne trouves pas de fille, tu vas peut-être en rencontrer une là-bas!

	 

	SIMON-YAKIM 

	Ok… Mais est-ce que je suis obligé d’y aller?

	 

	JULIE

	Oui, tu as travaillé fort pour gagner cette récompense-là, va t’amuser!

	***

	 

	Les gars rentrèrent au loft vers 16 h 30. L’air était de nouveau respirable. Steve alla rincer le bain, puis mit les draps de C-A dans la laveuse pour éviter que celui-ci ne se fâche. Les quelques heures passées à l’extérieur leur avaient fait le plus grand bien, ce que constatèrent Julie et Pascale en regardant les caméras un peu plus tard en soirée. Guy était encore un peu nerveux à l’idée de trouver des bibittes, mais il se dit que les produits vaporisés partout avaient certainement tué tous les insectes à proximité! 

	 

	Occupée à faire le souper chez elle, Julie constata que Simon lui avait encore écrit.

	 

	SIMON-YAKIM

	Steve n’arrête pas de m’achaler.

	 

	JULIE

	????

	 

	SIMON-YAKIM

	Il dit que puisqu'on a droit à chacun une invitée et que je n’ai personne, on pourrait inviter Rodrigue à la place. Lui, il a invité une fille qui s’appelle Chloé.

	 

	JULIE

	Bonne idée, demande à Rod, je suis sûre qu’il va être super content!

	 

	 


 

	MercreDI

	 

	 

	 

	6 h 30

	 

	Pour une rare fois, Steve était debout le premier. Il n’avait même pas eu besoin de programmer une alarme pour se réveiller : trop excité à l’idée de passer la journée à La Ronde, il n’avait quasiment pas dormi de la nuit. Il fit tellement de bruit en voulant se préparer un café qu’il réveilla C-A qui… ne chiala pas, car c’était l’heure de sa routine d’exercices. Il réveilla Rodrigue à son tour.

	 

	— Hé, le gros! Lève-toi, il est 6 h 30!

	 

	Rodrigue ouvrit un œil. Un peu content de ne pas pouvoir s’entraîner ce matin-là, encore courbaturé de son deux minutes de tapis et de ses quatre push-ups de la veille, il regarda Claude.

	 

	— Je n’ai pas le temps de faire des exercices, on part à huit heures! 

	 

	— Justement, vu que tu es brûlé mort après cinq minutes, tu as EN MASSE le temps! Allez, debout! 

	 

	Rod soupira. L’habitude était encore loin d’être acquise, côté entraînement, mais C-A ne le lâcherait pas, maintenant qu’il lui avait demandé de l’aider. Il se leva, alla chercher une bouteille d’eau dans le réfrigérateur et jasa avec Steve en espérant étirer le temps… parce que s’entraîner ne le tentait pas du tout!

	 

	— RODRIGUE! Lâche la jasette et amène ton cul ici! 

	 

	— On dirait ma mère! répondit Rod, en riant. 

	 

	— J’espère que ta mère n'est pas musclée de même! fit remarquer Steve, en imaginant une vieille madame aux cheveux gris frisés mais avec des bras de bûcheron! 

	 

	— Tu es con! Haha!

	 

	Rod dut se plier à des étirements, un trois minutes de vélo et cinq push-ups : après le troisième, ses bras tremblaient et il n’en pouvait plus, mais C-A insista en lui disant qu’il était capable. Rodrigue était en sueur après sept minutes et Claude estima que c’était suffisant - il ne tenait pas à lui faire faire une crise cardiaque non plus! Rod prit une douche rapide, pour laisser la place à Simon qui paniquait en disant qu’il n’aurait jamais le temps de se préparer comme il faut.

	 

	— Il est seulement sept heures! Tu as encore une heure pour prendre ta douche et t’habiller, Princesse! se moqua Claude. 

	 

	Malgré son envie de l’envoyer promener, Simon ne dit rien - il avait promis à Julie qu’il s’excuserait mais il n’était pas encore rendu là. Au moins, il évitait de répondre et d'envenimer la situation!

	 

	Guy avait fini par se lever et il regardait les informations à la télé en buvant son café. Bien content de n’avoir pas été choisi pour aller à La Ronde, il se disait qu’il aurait la paix, avec trois gars en moins dans le loft pour toute la journée. 

	 

	Le minibus fut sur place à 7 h 52, un peu en avance. Évidemment, Simon n’avait pas fini de se coiffer et son sac n’était pas prêt non plus. Rod et Steve l’attendaient sur le bord de la porte :

	 

	— Tes cheveux sont corrects, Simon. De toute façon, je suis sûr que tu vas mettre ta casquette alors ça ne sert à rien que ce soit parfait, fit remarquer Rod. 

	 

	En bougonnant, Simon finit par sortir de la chambre avec son sac à dos, sa casquette sur la tête et les trois gars descendirent. Le chauffeur commençait à s’impatienter.

	 

	— Un peu plus et je partais sans vous autres! chiala-t-il, en quittant le stationnement.

	

	Dans le bus, Marco était assis sur un des bancs, à moitié endormi. Il n’avait visiblement pas envie d’être là : il voulait bien filmer, mais sa job l’empêcherait de profiter des manèges, et ça ne faisait pas son affaire! Le chauffeur fit un petit détour pour aller chercher l’invitée de Steve, une fille qu’il avait rencontrée sur Messenger mais qu’il ne connaissait pas. En jeans serrés et T-shirt moulant, Chloé fit une bonne impression à Simon-Yakim, qui la trouva bien de son goût… jusqu’à ce qu’elle ouvre la bouche! Début vingtaine, Chloé avait les cheveux courts bleu-noir, et un peu trop de bijoux pour une fille qui s’en allait faire les manèges. Ses bras tatoués au complet impressionnèrent Steve, qui lui posa plein de questions sur les dessins. Chloé avait une petite voix claire et irritante qui tomba sur les nerfs des gars au bout de cinq minutes. En plus, elle aimait se vanter et donnait son opinion sur tout. Pire encore, elle chantait par-dessus les chansons qui jouaient à la radio, et faussait de façon épouvantable! 

	 

	— Je m’étais inscrite aux auditions de La Voix, l’année passée, mais il faut croire que j’étais trop bonne, ils ne m’ont pas choisie! Ça doit être parce qu’ils ne pouvaient rien m’apprendre, j’ai déjà tout d’une vedette! 

	 

	Rodrigue regarda Simon, assis de l’autre côté du bus : Chloé avait les mêmes manies, mais en beaucoup plus intense que lui! Heureusement que Simon ne chantait pas en plus! Steve était un peu désespéré : il ne s’attendait pas à ce qu’elle soit aussi pénible que ça. N’ayant discuté que quelques fois sur Messenger avec elle, il ne l’avait jamais entendue parler et ne pouvait pas se douter qu’elle avait une voix aussi fatigante! Aucunement consciente que les gars avaient envie de l’abandonner sur le bord de la route tellement ils n’en pouvaient plus, elle continua son monologue :

	 

	— Je suis tellement contente que tu m’aies invitée, Steve! De passer à Opération Séduction, ça va me donner une belle visibilité pour ma carrière de chanteuse! 

	 

	« Et ça va tester notre niveau de patience en criss aussi! », pensa Rodrigue, qui commençait à avoir mal à la tête. 

	 

	Lors d’un arrêt pour mettre de l’essence, quelques kilomètres avant d’arriver à Montréal, Chloé descendit pour aller se rafraîchir aux toilettes. Le chauffeur se retourna et s’adressa aux gars, restés dans le bus.

	 

	— Est-ce qu’on la laisse ici? Ostie qu’elle m'énerve, ça n'a pas d’allure d’être fatigante de même! 

	 

	Les gars le trouvèrent bien drôle et le caméraman aussi, mais pour ne pas prendre le risque que la demoiselle aille déposer une plainte contre l’émission, ils savaient que ce n’était pas possible de la laisser à la station-service. « Vous pouvez toujours faire semblant de la perdre quelque part à La Ronde, comme ça je ne serai pas obligé de l’endurer ce soir en plus! », suggéra le chauffeur. L’idée sembla plaire aux gars, d’autant plus que Chloé revenait justement en se plaignant qu’une future chanteuse internationale comme elle pourrait au moins avoir droit à des toilettes propres dans les lieux publics! Elle alla s’asseoir à côté de Simon, qui se renfonça le plus possible au fond de son siège, jusqu’à être collé à la fenêtre.

	 

	— Toi, tu es beau. On irait bien ensemble, je trouve! Je nous verrais bien en première page du 7 Jours! On pourrait être les prochains Véro et Louis! 

	 

	— Euh, non, je ne pense pas, moi! s’opposa Simon.

	 

	— Mais oui : une chanteuse avec une vedette de téléréalité, c’est hot! Et ce serait bon pour ma carrière! 

	 

	Voyant que Chloé avait jeté son dévolu sur Simon, Rod et Steve allèrent s’installer au fond du minibus, sur le même banc, histoire qu’elle ne s’essaie pas avec eux aussi. Simon se retrouva coincé avec leur « invitée » le reste du trajet - heureusement pour lui, ils arrivèrent vingt minutes plus tard sur le site de La Ronde. Lui qui parlait beaucoup, et qui ne manquait habituellement jamais une occasion de se vanter, il put à peine placer trois mots durant ce laps de temps qui lui parut une éternité! 

	 

	— On commence par le Boomerang? fit Steve, émerveillé et heureux d’être enfin arrivé.

	 

	— Allez-y, moi, les manèges, je n’aime pas ça, déclara Chloé. 

	 

	— Si tu n’aimes pas ça, pourquoi as-tu accepté mon invitation? 

	 

	— Pour passer à la télé dimanche, voyons! C’est sûr que je vais faire partie des montages, avec ma beauté et mon talent! Vous pourriez aussi m’inviter sur le plateau pour le direct, je chanterais, ce serait bon pour vos cotes d’écoute!

	 

	Un peu en retrait derrière eux, Rodrigue faisait semblant de chercher quelque chose dans son sac à dos pour dissimuler son fou rire : dans quelle situation Steve les avait-il encore mis? Simon, lui, en entendant Chloé dire qu’elle ne monterait pas dans les manèges, comprit aisément qu’il serait pris avec elle à attendre Rod et Steve un peu partout. Malgré ses peurs, il alluma assez vite qu’il serait pas mal mieux de suivre les gars plutôt que d’endurer la pseudo-vedette toute la journée! La dernière fois qu’il était allé à La Ronde, il avait douze ans et c’était lors d’une sortie scolaire. Selon ses souvenirs lointains, ce n’était pas si pire que ça, mais, à l’époque, il avait les cheveux courts et en brosse, donc le vent ne pouvait pas le décoiffer! 

	 

	— Les gars, si on fait le train qui passe en haut, là, je vais y aller avec vous autres, déclara-t-il, en espérant que Chloé ne suivrait pas.

	 

	— OK! s’empressa de répondre Rodrigue. D’abord, Chloé, toi, tu surveilles nos sacs vu que tu restes en bas! 

	 

	Et, sans lui laisser le temps de répondre (elle était en train de retoucher son rouge à lèvres avec son miroir de poche), les gars coururent rejoindre la file pour le train. Une fois sur le palier en haut, Rod s’aperçut que Simon tremblait et qu’il était blême. 

	 

	— As-tu peur? Il n’y a pas de danger, il ne tourne pas à l’envers, celui-là! 

	 

	Simon pensa à Chloé en bas. Pas question qu’il redescende et qu’il soit le seul à l’endurer! Il prit son courage à deux mains et s’assit dans le wagon. Il sentait monter une crise de panique et s’efforça de compter ses respirations. Il serra la barre tellement fort que ses ongles s’enfoncèrent dans ses paumes et ses jointures blanchirent. Le train s’ébranla et prit de la vitesse. Rodrigue n’était pas rassuré : Simon allait-il s’évanouir? Ou pire, leur vomir dessus? Steve, lui, avait bien du fun à regarder partout et à crier comme un débile chaque fois que le train passait un virage un peu serré. Le tour terminé, les gars descendirent. Rod dut aider Simon à se détacher et à sortir du wagon, puis à descendre l’escalier. De retour sur le sol, il lui tendit une bouteille d’eau et l’encouragea à boire. 

	 

	— J’ai chaud, se plaignit Simon, qui ne se sentait pas bien du tout.

	 

	Rodrigue le fit asseoir par terre, tandis que Steve cherchait des yeux la fatigante qui devait surveiller leurs affaires. Il ne la voyait pas, mais il trouva leurs sacs à dos au pied d’un muret. « Bon! », se dit-il. « J’espère qu’elle ne  reviendra pas tout de suite, qu’on ait la paix un peu! » Il ramassa les trois sacs et informa Rod qu’il s’en allait au Boomerang. Accroupi devant Simon, Rodrigue l’aida à se calmer, puis lui dit qu’il n’était pas obligé de les suivre dans les manèges s’il n’en avait pas envie. Il ne fit aucune allusion à sa peur et ne se moqua pas. Rassuré, Simon finit par se relever, toujours un peu tremblant. 

	 

	— Où est Chloé? demanda-t-il.

	 

	— Tu t’ennuies déjà? le taquina Rodrigue. 

	 

	Marco, qui les suivait, les informa que la « chanteuse » était partie. Elle avait repéré un acteur de téléroman et s’était précipitée pour aller prendre des photos avec lui. 

	 

	— Profitez-en pour aller plus loin… genre, BEAUCOUP plus loin, avant qu’elle revienne! leur suggéra-t-il, plus capable lui non plus! 

	 

	Sans vraiment réfléchir, les gars se dépêchèrent d’aller rejoindre Steve. N’apercevant pas Chloé à l’horizon, Simon se proposa pour surveiller les sacs pendant que les deux autres faisaient le manège, histoire de ménager son estomac… et ses cheveux!  Pendant qu’il faisait le pied de grue, il crut voir la pseudo-chanteuse au loin. Elle se pendait aux bras du beau Pierre-Yves Cardinal et ne semblait pas l’avoir vu, mais il ne prit pas de chance et se tourna face au mur.  

	 

	Les deux gars revinrent de leur tour de manège, hilares.

	 

	— Yakim! Tu as manqué de quoi! s’exclama Rodrigue. Il y a un monsieur qui a tellement crié que son dentier est tombé en bas du manège! C’était pissant!

	 

	Cette anecdote rendit un peu le sourire à M. Parfait. Ils se mirent en route vers un autre manège, se demandant quand même comment ils retrouveraient Chloé. Il faudrait bien qu’ils la ramènent chez elle!

	***

	 

	 

	Au loft, Guy, assis avec la tablette, semblait songeur. Claude-André, qui revenait de prendre l’air sur le balcon, le vit et vint s’asseoir en face de lui.

	 

	— Qu’est-ce qui ne va pas?

	 

	Guy ferma la tablette et soupira.

	 

	— Julie nous a dit qu’il fallait se réconcilier avec les filles. J’ai essayé de parler avec Gisèle mais elle ne veut rien savoir. Elle m’a traité de menteur quand je lui ai dit que je n'avais pas invité Louise et elle m’a envoyé un paquet de bêtises. 

	 

	— Ta Gisèle à l’air d’avoir un maudit caractère de marde! Pourquoi tu t’entêtes à vouloir être avec elle? Laisse tomber puis passe à un autre numéro. Louise a l’air super fine, elle. Me semble qu’elle fitte mieux avec toi que l’autre folle!

	 

	— Oui, mais ce n’est pas très gentil d’envoyer promener quelqu’un, surtout une femme… et Julie a dit que si on ne se réconciliait pas, on perdrait le Wi-Fi.

	 

	— Je suis d’accord avec toi que les femmes, il faut les respecter. Mais celle-là ne te respecte pas non plus. Tu es un bon gars, Guy. Tu mérites une femme qui t’aime et qui soit gentille aussi. Je pense que les filles vont comprendre. Elles veulent qu’on répare nos torts, mais elles ne nous obligeront pas à rester dans une relation malsaine. Elles sont fines quand même, dit le colosse en repensant à sa conversation avec Pascale.

	 

	— Tu as raison. Je ne peux pas passer ma vie avec une femme… qui me fait penser à ma mère. Merci, C-A.

	 

	— De rien, mais… ce n’est vraiment pas toi qui avais invité Louise? 

	 

	— Non, je te le jure.

	 

	— C’est qui d’abord? 

	 

	— Je ne le sais pas. Toi, avec les deux filles, comment ça s’est passé?

	 

	— Bien, ce sont des bonnes filles, elles ont compris. Ça été un peu plus difficile avec Mariane, mais c’est correct, elles ne sont plus fâchées. Là, ça va être à moi d’apprendre à mieux les connaître et de me brancher. Hé! Finalement, ça fait du bien en maudit, une petite journée relaxe! Steve et  Yakim ne sont pas reposants! 

	 

	— Ce n’est pas moi qui vais t’obstiner! 

	 

	Pour passer le temps, les deux gars décidèrent de se faire un gros bol de popcorn et d’écouter un film tranquillement.

	***

	 

	 

	 

	Steve et Rodrigue s’amusaient comme des fous, enchaînant les manèges. Simon, lui, s’ennuyait à surveiller les sacs et à cuire au soleil.

	 

	Ils prirent une pause sur l’heure du dîner. Ils s’arrêtèrent à un kiosque et commandèrent des pogos, des hot-dogs, des frites et des boissons gazeuses. Steve, affamé, engouffra deux pogos en moins d’une minute.

	 

	— Hé! Mange moins vite! Tu vas renvoyer dans le prochain manège! l'avertit Rodrigue.

	 

	— Pas de hancher…, répondit Steve, la bouche pleine de frites.

	 

	— Tu es dégoûtant! Tu n’as jamais pensé que, sans avoir l’air d’un péteux de broue, tu pouvais avoir au moins une base de bonnes manières? demanda Simon.

	 

	— Pourquoi faire? demanda Steve, en haussant les épaules.

	 

	— Tu es sérieux, là? fit Rod.

	 

	— À la limite, juste te laver les mains avant de manger, et utiliser des napkins au lieu de ton chandail pour t’essuyer la bouche, ça ne te tenterait pas? renchérit Simon.

	 

	Steve secoua la tête en signe de négation en répétant qu’il ne voyait pas pourquoi il s'efforcerait de bien paraître. Les deux autres se regardèrent, découragés.

	 

	— Je pourrais t’apprendre, s'offrit Simon. Parce que c’est gênant pour les autres de sortir avec toi!

	 

	Steve et Rod restèrent sans voix : Monsieur Je-me-moi qui offrait de faire quelque chose pour un autre que lui-même!

	 

	— Ok! Si tu le dis! accepta Steve.

	 

	— Alllôô, les gars! cria une voix de crécelle derrière eux.

	 

	— Ah non! Elle nous a retrouvés! marmonna Rodrigue.

	 

	— Ostie qu’elle m’énerve! renchérit Simon, en roulant des yeux.

	 

	— Salut, Chloé! fit Steve, en se retournant.

	 

	— Arrrkkkk! s’exclama la jeune fille, en voyant la moutarde qui coulait sur le bord de la bouche de Steve. Mon Dieu! Toi, ne me filme pas avec lui, s’écria-t-elle, en s’adressant à Marco, qui avait braqué sa caméra sur eux. Je ne veux pas que quelqu’un me voie avec un cochon pareil! 

	 

	Chloé tourna les talons et rebroussa chemin. Steve haussa les épaules et s’attaqua à un hot-dog. Rodrigue se frappa le front du plat de la main et suivit Chloé.

	 

	— Chloé! Attends un peu! 

	 

	— Quoi? Je ne veux pas rester avec vous autres, vous n'avez pas de classe! 

	 

	— Je m’en câlisse que tu trouves qu’on n’a pas de classe, mais tu vas rentrer à Granby comment?

	 

	La jeune femme regarda Rodrigue d’un air hautain, mais prit le temps de réfléchir à la question.

	 

	— Vous partez à quelle heure? 

	 

	— Neuf heures ce soir. Pourquoi?

	 

	— Ok, je vous rejoindrai à l’autobus, vous me devez bien ça! Là, tu vas m’excuser, mais il faut que je retrouve Pierre-Yves. Lui, au moins, c’est une vraie vedette!

	 

	— Maudite snob! grommela Rodrigue en rejoignant les gars.

	 

	— Elle n'est pas gênée! ajouta Simon. 

	 

	— Au moins, on est sûrs d’être tranquilles maintenant! De toute façon, il n’y a rien qui nous empêche de nous trouver des filles ici, fit remarquer Steve, aucunement déçu que sa date l’ait dompé. 

	 

	Rod et Steve essayèrent des manèges tout le reste de l’après-midi. Simon accepta d’embarquer dans la Grande Roue et d’autres manèges, plus petits, qui ne brassaient pas trop. Après quelques-uns, Steve le mit au défi de faire le Goliath. 

	 

	— Come on, Yakim! Si tu es capable de m’apprendre à avoir des bonnes manières, moi, je peux t’apprendre à lâcher ton fou!

	 

	Incertain, le coeur affolé juste à l’idée de prendre place dans cette installation débile, mais touché dans son orgueil, Simon finit par répondre :

	 

	— Ok, ok! J’y vais avec vous autres.

	 

	Ils montèrent et le manège démarra un peu trop rapidement au goût de Simon. Lorsque le tour se termina, il se sentait encore plus mal que le matin. Appuyé sur un mur, le teint vert, il dit aux deux autres de le laisser respirer un peu.

	 

	— Je vais aller vous rejoindre tantôt, ne m’attendez pas.

	 

	Comme il essayait de reprendre son souffle et ses couleurs, une jolie rousse apparut devant lui.

	 

	— Salut, moi, c’est Marie-Rose. C’est toi, Simon d’Opération Séduction? Je suis de Granby! J’ai vu les dernières émissions. Tu es tellement mon préféré! 

	 

	Péniblement, parce que tout tournait autour de lui, Simon s’avança pour serrer la main de la jeune femme en essayant de paraître normal. Mais l’effort était de trop et son dîner alla rejoindre les souliers de cette dernière sans avertissement.

	 

	La rouquine hurla de dégoût. Simon-Yakim était mort de honte et tentait de s’excuser, mais la jeune femme et ses amies, venues lui prêter main-forte pour se nettoyer, ne voulurent rien entendre et s’eloignèrent. Le pauvre Simon alla se rincer la bouche aux toilettes et rejoignit Steve et Rodrigue, assis un peu plus loin.

	 

	— Tu es blême! remarqua Steve. Es-tu malade?

	 

	— M’en parle pas! s’emporta-t-il, honteux et fâché.

	 

	— Ok! Ne te fâche pas! dit Rodrigue. Moi, il faut que je surveille Steve tout le temps, sinon il fait des niaiseries. Imagine-toi donc qu’il a voulu cruiser une fille. Tu aurais dû le voir se sauver quand son chum est venu la rejoindre! 

	 

	— Il a fallu que je courre me cacher derrière une grosse madame pour ne pas qu’il m’attrape! précisa Steve, encore essoufflé. Disons que j’ai décidé de laisser faire les filles pour aujourd’hui! 

	 

	— Ouin, je n’ai pas trop le goût de cruiser, moi non plus, approuva Simon en frottant son estomac encore barbouillé. Qu’est-ce que vous diriez que ce soit juste une sortie de gars finalement? 

	 

	Les deux autres approuvèrent.

	 

	En début de soirée, Steve et Rodrigue commencèrent à être fatigués. Ils abandonnèrent les manèges pour aller prendre une bière sur une terrasse en compagnie de Simon-Yakim.

	 

	— Ouais, c’est le fun en maudit, cette sortie-là! fit remarquer Steve, qui essuya la bière qui lui avait coulé sur le menton avec son chandail. 

	 

	— Steve! Utilise un napkin, pas ton linge! le corrigea Simon.

	 

	— Oups… c’est vrai, tu me l’as dit tantôt. Je n’y ai pas pensé!

	 

	— Je vois ça! Ton chandail est tellement sale qu’on dirait que tu t’es vomi dessus! remarqua Rodrigue.. 

	 

	— Les gars, est-ce qu’il y en a un de vous deux qui aurait quelque chose contre les coups de soleil? demanda Simon. Je pense que j’en ai un pas pire dans le cou, ça chauffe! Je me suis tellement dépêché ce matin que je n'ai pas pensé à apporter de la crème solaire. 

	 

	— Non, mais si ça te chauffe juste dans le cou, tu vas y goûter demain, parce que ta face aussi est pas mal rouge, dit Rod, qui, avec sa barbe, ses cheveux longs, sa casquette et ses lunettes de soleil avait évité le pire, côté soleil. Seuls ses bras avaient rougi; Steve, par contre, était aussi pire que Simon, sinon plus : comme il avait eu la brillante idée de passer la journée en short et en camisole, il avait attrapé un gros coup de soleil, mais il ne le sentait pas encore. 

	 

	— Tu demanderas à Julie de te frotter avec de la crème, suggéra Steve, avec un petit sourire baveux. Il me semble que vous avez passé pas mal de temps dans ta tente, vendredi passé! 

	 

	Simon qui, heureusement, ne pouvait rougir davantage, sourit et prit une gorgée de bière. Si Steve croyait qu’il s’était passé quelque chose dans sa tente, eh bien! qu’il le croie, il ne dirait pas le contraire! 

	 

	Rodrigue, curieux, aurait bien aimé en savoir plus, mais Chloé qui, par miracle, les avait retrouvés, vint s’écraser sur la dernière chaise libre à leur table. Les gars se regardèrent, découragés. Elle n'était pas supposée revenir seulement au bus à 21 h 00, elle? Sans gêne, elle s’empara de la bouteille de Rodrigue et but une longue rasade de bière. « Il est 20 h 15, Pierre-Yves est parti, donc je me suis dit que tant qu’à être seule, j’étais aussi bien de venir vous rejoindre tout de suite, même si vous faites dur! », déclara-t-elle, en soupirant exagérément. 

	 

	Steve regarda Simon puis lui fit signe de se lever et de le rejoindre à l’intérieur, où il alla se chercher une autre bière. Il lui murmura : « Tu n’aurais pas tes petites pilules pour dormir sur toi, par hasard? Ça a bien marché avec C-A, et je sais que tu traînes plein d’affaires dans ton sac à dos… » Pour une fois, Simon trouva que Steve avait une maudite bonne idée! Ils rapportèrent une bière pour Chloé, après avoir pris soin d’y diluer deux capsules jaunes qui leur assureraient un bon moment de calme dans le minibus - le chauffeur et le caméraman seraient bien contents, eux aussi! De plus, comme elle avait passé presque toute la journée de son côté, les gars pourraient faire les innocents si quelqu’un posait des questions! 

	 

	Une trentaine de minutes plus tard, ils retournèrent à l’autobus et le chauffeur se mit en route… aux sons des chants de Chloé, qui ne dormait pas encore.

	 

	— Yakim, murmura Steve, ça prend combien de temps avant que ça agisse?

	 

	— Entre quinze et trente minutes d’habitude. Ça devrait plus être long. 

	 

	Comme par magie, au bout de dix minutes de route, la chanteuse, fatiguée, se tut.

	 

	— Bon! Enfin! dit Steve, en voyant Chloé endormie sur son banc. 

	 

	Épuisé mais encore sur le high de sa journée, il se tourna vers Simon, assis derrière lui: « Eille, Yakim! »

	 

	— On ne dit pas « eille », Steve, ça fait cent fois que je te dis que ce n’est  pas poli! 

	 

	— Je m’excuse. Tantôt, on parlait de Julie et toi, vendredi passé, quand l’autre fatigante nous a interrompus. Il s’est passé quelque chose entre vous deux? 

	 

	— Hum… Elle masse bien en tout cas, répondit Simon, en omettant de préciser que la peau lui avait chauffé longtemps et dans des endroits pas trop… confortables, disons!

	 

	— Ouais, on a tous remarqué que tu marchais drôle le lendemain matin, renchérit Rodrigue.  Elle t’a massé quoi, au juste? dit-il, en réprimant un fou rire, tout en louchant sur le caméraman qui s’était endormi au fond du bus. 

	 

	— Vous êtes donc bien curieux! Je ne vous conterai pas ce qui s’est passé dans ma tente, c’est privé! 

	 

	— Ah, tu es plate! On est juste nous trois, là! chiala Steve, qui aurait voulu davantage de détails. Moi, avec les deux filles, on a… 

	 

	— LALALALALA! fit Rod, en élevant la voix et en se bouchant les oreilles. Steve, désolé, mais on a eu beaucoup plus de détails qu’on en aurait voulu. Tu sais, les tentes, le son passe à travers les murs! précisa-t-il. Tu n’es pas obligé de nous le raconter en plus! 

	 

	— Bon là! Si on ne peut plus se raconter nos exploits entre gars! Hé, Rod! En parlant de fille, j’ai remarqué que tu étais allé te promener avec Pascale, le samedi matin. C’est comme tu dis, hein, on entend tout à travers les murs d’une tente et je t’ai entendu jaser avec avant que vous alliez marcher! Coudonc, as-tu un œil sur elle? 

	 

	Rodrigue rougit. Heureusement pour lui, il faisait noir et son changement de couleur facial passa inaperçu! 

	 

	— On n’a pas le droit de sortir avec les animatrices, répondit-il. Mais c’est vrai qu’elle est gentille, et jaser avec elle, ce n’est pas comme jaser avec d’autres filles qui parlent juste de leur maquillage et de leurs cheveux. En plus, elle m’écoute sans rire de moi. Ma dernière blonde me disait tout le temps que j’étais niaiseux et que je lui faisais honte, alors c’est le fun de parler avec une fille qui est fine.

	 

	— Mais aimerais-tu ça, sortir avec ? insista Steve.

	 

	Rod eut un petit sourire, mais ne voulait pas avouer son attirance pour l’animatrice, de peur que Steve, avec son « pas de filtre » aille répéter ça aux autres et que ça le mette dans le trouble. 

	 

	— Regardez, Chloé bave et son rouge à lèvres coule, c’est dégueu! fit-il remarquer pour changer de sujet. Simon! Sors ton cell et prends une photo! Comme ça, si elle nous écoeure ou nous fait de la mauvaise publicité en disant qu’on est des crottés, on va avoir de quoi la faire taire! suggéra-t-il. 

	 

	Simon trouva l’idée comique et prit plusieurs photos de Chloé, mais aussi du caméraman, qui dormait et ronflait la bouche ouverte, appuyé contre sa fenêtre! 

	 

	Les trois gars somnolèrent chacun de leur côté pendant une partie de la route, puis le chauffeur s’arrêta devant chez Chloé - par chance, il avait gardé l’adresse dans ses messages, sans quoi ils auraient été mal pris, car la demoiselle avait l’air pas mal K.-O.! Steve, Rod et Simon durent la transporter jusqu’à sa porte; Rod la prit sous les bras et les deux autres lui tenaient les pieds. Elle n’ouvrit pas les yeux une seule fois et ils se demandèrent comment ils la feraient entrer, n’osant pas fouiller dans sa sacoche pour trouver les clés! 

	 

	— On la laisse sur le perron? suggéra Steve, qui la trouvait lourde. 

	 

	— Non, il est supposé y avoir des orages cette nuit, répondit Rodrigue, embêté.

	 

	Alors qu’ils tentaient de trouver une solution, la porte s’ouvrit sur une femme, fin cinqantaine, en jaquette longue, collet et poignets en vieille dentelle jaunie, bigoudis roses sur la tête.

	 

	— Bon! Dites-moi pas qu’elle s’est encore saoulée? Pff! Méchante ivrogne! Elle se pense cool en plus! Ah! Je vous dis! Le showbiz, c’est pas le meilleur des mondes, hein? Vous avez juste à la laisser dans l’entrée, elle ira se coucher quand elle dessoulera! Ce n’est pas moi qui vais la monter dans sa chambre certain! Un gros merci, les ti-gars, vous êtes fins de me l’avoir ramenée toute habillée, la semaine passée, elle n’avait plus de blouse et elle avait perdu ses souliers! 

	 

	— Euh, de rien, madame…, bafouilla Simon, qui en déduisit qu’elle devait être sa mère. Bonne nuit!

	 

	Les gars s'empressèrent de retourner dans le minibus avant que la madame ne se mette à leur conter la vie de débauche de Chloé - ils ne tenaient pas à en connaître les détails. 

	 

	Ils arrivèrent au loft vers 22 h 30. Guy et C-A étaient déjà couchés. 

	 

	— Ayoye…, se lamenta Steve, en ôtant son chandail. Ça chauffe en criss! 

	 

	Son visage, son cou, ses épaules, ses cuisses et ses bras avaient un peu trop goûté au soleil et il commençait à avoir mal partout. Simon avait le cou et la figure qui chauffaient; ses bras aussi, mais il avait eu la bonne idée de mettre des pantalons, ce qui avait au moins protégé une bonne partie de son corps. Rodrigue se déshabilla et se coucha en caleçons, par-dessus son couvre-lit. Il entendait les deux autres se lamenter. Ils seraient beaux le lendemain, lors de la visite de Julie! Rodrigue s’endormit rapidement et rêva à Pascale. Il s’ennuyait - elle lui plaisait. Un peu trop, sans doute, mais il n’y pouvait rien. 
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	En ouvrant son ordinateur, le matin, pour jeter un œil aux cinq moineaux, Pascale remarqua qu’il y en avait deux de « bien cuits ». Elle envoya un texto à Julie.

	 

	— Je ne savais pas qu’on avait commandé du homard!

	 

	— ???

	 

	— Ouvre ta tablette. Regarde bien Steve et Simon.

	 

	Julie s’exécuta et en resta bouche bée.

	 

	— My God! Tu as raison! Ou ils veulent ouvrir un Red Lobster, ou ils veulent faire compétition à Donald Trump! Ils sont brûlés pas à peu près! Je vais passer chercher quelque chose pour leur peau avant d’aller les voir.

	 

	— Bonne idée. Pff! Des vrais gars! Ils n’ont pas pensé à se mettre de la crème solaire!

	 

	***

	 

	13 h 00. Julie arriva au loft pour les rencontres individuelles du jeudi. 

	 

	— Salut, les gars! lança-t-elle à la cantonade, de bonne humeur. Ça va?

	 

	Ils étaient en train de ramasser les restes de leur dîner et de faire leur vaisselle. Steve se retourna vers elle avec son visage rougi par le soleil.

	 

	— Ça chaaauuuufffeee! se lamenta-t-il.

	 

	— Tu n’es vraiment pas chanceux, toi! Au début de la semaine, ça te piquait, et là, ça te chauffe! se moqua gentiment l’intervenante.

	 

	— Tu n’es pas fine!

	 

	— Oui, je suis fine! Regarde ce que je t’ai amené : un gel pour les coups de soleil! Tu vas mettre ça, et ça va aller mieux. Le pot est assez gros pour toi et Simon. Au fait, où est-il, lui? 

	 

	— Ici! répondit Simon depuis la salle de bains. 

	 

	Il en ressortit avec une serviette d’eau glacée autour du cou.

	 

	— Tabarnak, Yakim! La petite madame te donne chaud pour de vrai! railla C-A.

	 

	— Voyons, Claude! Qu’est-ce que tu dis là? demanda Julie.

	 

	— Franchement! On sait ce que vous avez fait dans sa tente, vendredi! répondit Steve.

	 

	— Mais de quoi vous parlez? 

	 

	Rodrigue, voyant que Julie ne comprenait vraiment pas ce que les gars racontaient, lui fit signe de le suivre au salon. Il lui fit part de ce qui s’était dit dans l’autobus, et que Steve avait répété à tout le monde.

	 

	— QUOI?! TABARNAK! s’écria l’intervenante.

	 

	Elle allait pivoter pour retourner vers la cuisine quand Rodrigue la retint par le bras.

	 

	— Fâche-toi pas après Steve. Il pense que ce qu’il dit est vrai, et Simon s’est quasiment vanté d’avoir couché avec toi. Il n'a rien fait pour nier les rumeurs.

	 

	Julie promit de ne pas chicaner Steve. Par contre, le coupable passerait un mauvais quart d’heure! En revenant dans la cuisine, elle attrapa Simon-Yakim par une oreille et le fit lever de sa chaise.

	 

	— Toi, mon innocent! J’ai deux mots à te dire! gronda-t-elle en se dirigeant vers la chambre. 

	 

	— Ayoye! se plaignit Simon en la suivant malgré lui.

	 

	— Je pense qu’elle ne lui fera pas de massage aujourd’hui! railla C-A, en s’adressant à Rodrigue, amusé.

	 

	Julie força Simon à s’asseoir sur son lit. 

	 

	— Qu’est-ce que tu es allé raconter, encore? 

	 

	Simon baissa les yeux sans répondre, mais il avait l’air tellement coupable que l’intervenante comprit que les autres gars avaient raison.

	 

	— Tu leur as vraiment raconté qu’on a couché ensemble? 

	 

	— Euh…non. Pas à ce point-là, quand même.

	 

	— Mais tu l’as laissé sous-entendre, par exemple!

	 

	— Peut-être…

	 

	— Maudit innocent! Mais à quoi tu as pensé?

	 

	— Bien, à rien de méchant, là… Ce n’est pas si pire que ça!

	 

	— Pas si pire? Je peux perdre mon travail si tes racontars ont été entendus! 

	 

	Effectivement, Simon n’avait pas réfléchi aux conséquences, lui qui voulait seulement que les gars croient qu’il avait eu l’animatrice dans son lit.

	 

	— Euh… Tu me niaises, là?

	 

	— Non! C’est interdit! Le règlement est clair! 

	 

	— Je m’excuse… Je n’ai pas dit ça pour te causer des problèmes, c’était juste… une histoire de gars, tu sais.

	 

	Simon gardait les yeux baissés. Pour une rare fois dans sa vie, il se sentait coupable et honteux d’avoir mal agi. Plus calme, l’intervenante vint s’asseoir avec lui sur le lit. 

	 

	— Correct, mais là, il faut régler la situation au plus vite, et tu vas m’aider. 

	 

	Le jeune homme la regarda, intrigué. 

	 

	— On va retourner dans la cuisine et tu vas dire la vérité. 

	 

	— Non, je n'en serai pas capable! 

	 

	— Oui, tu vas être capable.  

	 

	— Pfff, toi et ta maudite manie de dire la vérité! Tu ne penses pas que je suis assez embarrassé comme ça?

	 

	— Toi et ta manie de mentir pour te vanter! Je ne dis pas ça pour te faire chier, mais comment les gens peuvent te faire confiance si tu agis de même? Le moins que tu puisses faire, c’est de réparer.

	 

	Simon soupira et la suivit dans la cuisine.

	 

	— Les gars, venez vous asseoir, on va jaser deux minutes. Simon, tu n’as pas quelque chose à dire aux autres?

	 

	— Euh… ben…, balbutia M. Parfait. Euh… Il ne s’est rien passé dans ma tente, l’autre soir. Elle m’a juste fait… un massage et elle est repartie après.

	 

	L’aveu semblait avoir coûté un méchant gros morceau de l’orgueil de Simon-Yakim. Il s’assit et appuya sa tête dans ses bras, sur la table. 

	 

	— Mais comment ça, d’abord, on vous a vus revenir ensemble, le lendemain matin? demanda Claude-André, sceptique.

	 

	Julie sourit.

	 

	— Vous êtes pas mal curieux! Mais, je vais vous raconter.

	 

	*Samedi soir*

	 

	Minuit : la nature rappelait durement à Julie que grosse poutine, bière et pré-ménopause ne faisaient pas bon ménage. Trempée de sueur, en proie à une bouffée de chaleur phénoménale, elle était incapable de se rendormir. En plus, le vacarme de Steve et ses conquêtes dans la tente voisine n’avait rien pour l’aider! Elle ouvrit lentement son sac de couchage. Sans faire de bruit, pour ne pas réveiller Pascale, elle ramassa son sleeping, son oreiller, son cell et sa serviette de bain et sortit en douce de la tente. Elle prit le sentier vers le lac et la plage. Évidemment, à cette heure, l’endroit était désert. Elle se trouva un coin un peu en retrait et y déposa ses affaires. Spontanément, elle s’avança vers le lac, retira son pyjama et entra dans l’eau flambant nue. La fraîcheur lui fit du bien et elle barbota pendant plusieurs minutes. Elle ressortit et s’assit sur une grosse roche plate pour se faire sécher. C’est à ce moment qu’elle vit une silhouette marcher sur la plage.

	 

	— Merde! C’est qui, ça? marmonna-t-elle, soudain craintive. Quelle maudite idée que j’ai eue de me ramasser ici… à poil à part de ça! 

	 

	Elle ramassa sa serviette en vitesse, s’enroula dedans et chercha à se sauver. Mais trop tard, la personne l’avait vue et s’avançait vers elle en lui envoyant de grands signes de la main. Elle reconnut Marco, un des caméramans de l’équipe. Beau comme un cœur, ils se faisaient du charme en cachette depuis trois semaines. 

	 

	— Salut, beauté! Qu’est-ce que tu fais ici toute seule?

	 

	— J’avais chaud, je suis venue me baigner. Et toi?

	 

	— Paul ronfle comme un camion, je suis sorti pour éviter de l’étouffer avec son oreiller! 

	 

	Ils rirent. Après quelques secondes de flottement, il osa : 

	 

	— Euh… On dirait bien que tu es toute nue en dessous de ta serviette?

	 

	— Euh, ouin, avoua Julie, soudain gênée.

	 

	— Si j’enlève mon linge, moi aussi, viens-tu te baigner avec moi?

	 

	— Tu n’es pas game!

	 

	— Tu penses?

	 

	Marco retira rapidement ses sandales, son bermuda et sa camisole.

	 

	— Attention, c’est froid! À mon avis, un gars dans l’eau froide n’est jamais à son avantage! se moqua Julie.

	 

	— Tu peux venir m’arranger ça, si tu veux!

	 

	— You bet! 

	 

	Julie retira sa serviette et alla le rejoindre.

	***

	 

	 

	— Tu t’es baignée toute nue! s’exclama Steve, incrédule et surpris par ses révélations. 

	 

	— Eh oui! Mais j’avais chaud! 

	 

	— Mais pourquoi es-tu revenue juste le lendemain? demanda Rod, curieux.

	 

	— Oui, et pourquoi avec lui? ajouta C-A, en pointant Simon.

	 

	— Laissez-moi finir, vous allez tout savoir!

	 

	*Dimanche matin*

	 

	Le soleil dans la face, Julie ouvrit les yeux. 

	 

	— Coudonc, quelle heure est-il? grogna-t-elle.

	 

	Elle attrapa son cell.

	 

	— 8 h 30? Câlisse! Pascale va me chercher partout!

	 

	Elle chercha son pyjama et vit qu’il traînait plus loin sur la plage, avec sa serviette. Après le départ de Marco, elle s’était endormie comme une masse sur la plage sans se soucier de ses effets personnels. Petit problème : elle était nue dans son sac de couchage, et les gens avaient commencé à envahir la plage! Elle ne pouvait pas se montrer ainsi devant des enfants! Elle se tortilla comme une couleuvre, jusqu’à son pyjama, qu’elle tenta de remettre discrètement. Habillée, elle ramassa le reste de ses affaires et se dirigea vers les toilettes.

	 

	En sortant du bloc sanitaire, elle croisa Simon-Yakim qui s’y dirigeait. Il était rouge et semblait très mal à l’aise, tirant sur le devant de son short. Elle comprit alors que son intuition avait été bonne et qu’il avait utilisé ses mains pour se faire plaisir à lui-même. Elle se retint de rire.

	 

	— Salut, Simon! Bien dormi?

	 

	— Pantoute! Steve a fait du bruit quasiment toute la nuit, maugréa-t-il.

	 

	— Je le sais! J’ai fini par aller dormir ailleurs, au moins j’ai eu la paix! Mais tu n’as pas l’air de feeler, toi? 

	 

	— Non, mon… ma… Euh, ça chauffe, lâcha-t-il en pointant ses culottes.

	 

	— Ah!  Va prendre une douche, ça va passer. 

	 

	Simon ne pouvait pas laisser passer l’occasion de tenter sa chance:

	 

	— C’est là que j’allais… Viens-tu avec moi?

	 

	Pleinement satisfaite de ses ébats de la nuit, elle n’avait vraiment pas le goût de s’occuper de « l’appareil » de son candidat. 

	 

	— Hum, tu ne lâches pas le morceau, hein? 

	 

	Il répondit par son plus beau sourire.

	 

	— Désolée, Simon, c’est non! Mais je peux t’attendre ici!

	 

	Déçu, il fit la moue mais abdiqua.

	 

	— Ok, d’abord.

	 

	Il passa sous la douche et ils revinrent ensemble au campement. Retour qui fut remarqué par Guy, qui était bien trop fatigué pour essayer de comprendre quoi que ce soit, et Claude-André, qui les regarda avec un petit sourire baveux. Évidemment, Pascale était bien contente de retrouver sa collègue et l’interrogea du regard. Cette dernière lui fit signe qu’elle lui raconterait plus tard ce qui était arrivé.

	***

	 

	 

	— Bon, vous savez tout, asteure. (Ou presque… parce qu’elle avait quand même gardé des petits bouts pour elle, et n’avait pas non plus révélé que Simon l’avait invitée sous la douche.) Je suis allée me baigner toute nue, je me suis endormie sur la plage, j’ai été prise pour me rhabiller en cachette et j’ai croisé Simon en allant aux toilettes. C’est tout!

	 

	Les gars riaient de bon cœur en essayant d’imaginer l’animatrice essayer de se vêtir sans se faire voir.

	 

	— Bon! C’est beau, tout ça, mais on a des rencontres à faire! Je commence avec toi, Simon! Envoye, on s’en va dans mon bureau! Pas de discussion.

	 

	La tête basse, Simon la suivit au premier et s’assit en face d’elle.

	 

	— Es-tu encore fâchée contre moi? demanda-t-il, penaud.

	 

	— Mais non! Je me fâche solide, mais ça dure cinq minutes. En plus, je ne suis pas rancunière.

	 

	Simon sembla se détendre, mais soupira.

	 

	— Tu passes un très mauvais moment, hein? avança-t-elle.

	 

	— Tu parles! On dirait que depuis que je suis rentré ici, tout va mal! 

	 

	— Et est-ce que tes techniques de séduction et tes relations avec les filles marchaient avant?

	 

	— Euh, plus ou moins, avoua-t-il. Je pogne facilement, mais ça ne dure pas.

	 

	— Pourquoi, selon toi?

	 

	Le jeune homme haussa les épaules.

	 

	— Pense à ce qui s’est passé ces derniers jours - je dirais même ces dernières semaines.

	 

	Voyant qu’il était incapable de répondre, Julie reprit.

	 

	— Est-ce que ça se peut que le « Simon Parfait » ne soit pas le vrai Simon? 

	 

	Il la regarda, avec une face de gars perdu.

	 

	— Je vais t’expliquer ce que moi je vois : un gars qui essaie d’être parfait en tout, qui ne veut pas faire des erreurs nulle part, ou qui les cache, qui veut être meilleur que tout le monde quitte à être mesquin ou vantard et qui met les autres dans le trouble. Mais je suis persuadée que ce n'est pas le vrai Simon. Et c’est pour ça que rien ne  marche. Quand tu n’es pas authentique, quand tu essaies d’être quelqu’un d’autre que toi-même, bien tu te plantes. Il n’y a personne de parfait, c’est impossible, et si tu joues à l’être, c’est ta vie qui va devenir impossible! 

	 

	— J’ai…

	 

	Il soupira bruyamment, secoua la tête et ferma les yeux.

	 

	— Tu as…? l’encouragea Julie.

	 

	Il leva les yeux, silencieux. Elle sut qu’elle avait touché une corde sensible.

	 

	— Rien, rien. C’est correct, dit le jeune homme, le regard fuyant.

	 

	L’intervenante se leva et s’approcha de lui pour mettre son regard à la hauteur du sien.

	 

	— Simon, dit-elle doucement, je ne te crois pas. Il y a quelque chose, mais tu n’es pas prêt à le dire. C’est correct, quand tu voudras t’exprimer, viens me voir. 

	 

	— Ouais, promis.

	 

	— Une dernière chose. On est déjà jeudi. N’oublie pas tes excuses à C-A, si tu veux ton massage.

	 

	À cette pensée, Simon sourit et jura de le faire. Il quitta pour faire place à Guy qui ne reçut que des félicitations de l’intervenante. Il insista sur le fait qu’il ait tenté de se réconcilier avec Gisèle, mais qu’elle ne voulait rien savoir. Il avait peur que les gars perdent le Wi-Fi à cause de lui.

	 

	— Tu n’as pas à t’inquiéter. Tu as essayé, tu as fait ton bout. On ne peut pas obliger quelqu’un à accepter ses excuses. Gisèle est frustrée, c’est son problème. Toi, tu as fait ta job. 

	 

	Guy soupira de soulagement. Ils discutèrent un peu de Louise, qu’il trouvait vraiment gentille. 

	 

	— Je ne suis pas habitué avec les femmes… Je me sens un peu maladroit des fois.

	 

	— Tu évolues super bien. Pour t’aider, je t’ai trouvé deux choses. Une lecture sur comment faire face aux personnes toxiques, comme ta mère, et des outils sur la confiance en soi. Ça devrait te donner un coup de pouce. 

	 

	Guy remercia et quitta. Claude-André prit sa place. Il commença par annoncer sa réconciliation avec Mariane et Jessica.

	 

	— Super! Ça s’est bien passé? Elles n’étaient pas trop fâchées? 

	 

	— Ça été plus dur avec Mariane, mais là, c’est correct. Je suis un peu tanné, ça foire tout le temps, mes affaires avec les filles, surtout quand ça devient sérieux. On dirait que je fais exprès pour tout scraper. J’aimerais comprendre pourquoi.

	 

	— On peut travailler là-dessus. C’est sûr qu’il y a quelque chose à aller chercher là.

	 

	— Mon caractère de marde n’aide pas. Pascale m’a demandé si j’avais pensé à une thérapie de gestion de la colère, je veux bien, mais parler de mes affaires en gang et écouter les problèmes des autres, ça ne m’intéresse pas.

	 

	— Si c’était individuel, seul avec ton thérapeute? 

	 

	Claude trouva la suggestion plus intéressante.

	 

	— Oui, je pense que ce serait mieux. 

	 

	— Je peux t’inscrire à Ressource pour hommes, mais il faut que tu sois prêt à t’investir dans ton processus. 

	 

	Il réfléchit pendant quelques secondes.

	 

	— Ok. 

	 

	— Parfait!

	 

	Julie prit son téléphone et contacta l’organisme.

	 

	— C’est fait. Tu commences une session de dix semaines mercredi prochain. On va s’arranger pour les transports.

	 

	Claude-André semblait content et céda sa place à Rodrigue. Il raconta sa sortie à La Ronde avec les gars, les niaiseries qui étaient arrivées et se moqua aussi de la fille que Steve avait invitée. 

	 

	— J’ai aussi commencé à m’entraîner avec C-A, le matin.

	 

	— Oui, j’ai remarqué que vous vous étiez rapprochés.

	 

	— C’est un bon gars. Je sais que je suis poche en sport, mais il m’aide. J’aimerais aussi arrêter de fumer. J’aurais peut-être moins de misère à faire du vélo ou du tapis roulant.

	 

	— Wow! Bravo, Rodrigue, je trouve que tu te développes positivement. Pour ton arrêt de fumer, si c’est trop difficile, je peux t’envoyer au CLSC, ils ont des programmes pour ça. Je vais aussi te laisser des outils sur la confiance en soi. Tu es bien parti, mais un petit coup de pouce peut aider. Est-ce que tu as pu te réconcilier avec Amanda?

	 

	— Je lui ai reparlé, c’est correct. Elle n’est plus fâchée, mais j’ai été honnête et je lui ai dit que je n’avais plus envie de sortir avec elle, expliqua-t-il, l’air mal à l’aise.

	 

	— Tu as entièrement le droit de reculer, Rod. Ne te sens pas mal pour ça. Ce n’est probablement pas la bonne, c’est tout. Tu en trouveras une autre. 

	 

	— Ouin, tu as peut-être raison, dit-il, avec un petit sourire, songeant qu’il en avait déjà une autre en tête.

	 

	Les rencontres se terminèrent avec Steve. Encore sur l’adrénaline de sa sortie de la veille, il n’arrêtait pas de parler. Mais son discours était tellement échevelé que Julie avait de la misère à le suivre.

	 

	— Steve! Slaque deux minutes! Je ne comprends rien à ce que tu dis! 

	 

	— Excuse, mais j’ai passé une journée trop hot, hier! À part la fille que j’ai amenée, elle était épaisse en maudit, et elle n’est même pas restée avec nous. Qu’est-ce que tu m’as demandé, déjà?

	 

	— Les filles de vendredi, les as-tu retrouvées?

	 

	— Euh… non! Je ne me souviens vraiment pas de leurs noms, avoua-t-il, en se grattant la tête.

	 

	— Steve!  Il y en a une qui t’a refilé des morpions! Ce serait important que tu le lui dises, avant qu’il y ait une épidémie dans la ville!

	 

	— Ouin…

	 

	— Dis-moi, est-ce que tu as envie d’avoir une relation à long terme avec une fille?

	 

	— Bien oui, là, je veux des kids, tu sais!

	 

	Julie aimait mieux ne pas imaginer quel genre de père pourrait être le moineau rare qui était devant elle.

	 

	— Il faudrait peut-être que tu penses à connaître les filles que tu rencontres un peu plus avant de les inviter et de coucher avec. Tu as ramassé de drôles de spécimens à date! Tu te bases sur quoi pour les choisir en ce moment?

	 

	Steve mit ses mains en coupe loin devant lui pour mimer une grosse poitrine. 

	 

	— Tu me niaises? dit-elle.

	 

	 — Pas du tout, j’aime ça me faire faire des cr…

	 

	— Stop! Trop d’informations! Je ne veux pas savoir ça. Donc la fille qui est allée avec toi à La Ronde, tu l’as choisie pour la grosseur de ses boules? 

	 

	— Ouin, sauf qu’elle était fatigante en maudit! 

	 

	— Et qu’est-ce qui est arrivé? 

	 

	— Elle est partie avec Pierre Moineau!

	 

	— Qui?

	 

	— Pierre Moineau, la police dans l’émission « Me su échappé ».

	 

	— Ah! Pierre-Yves Cardinal dans « L’Échappée »! Hon… la chanceuse!

	 

	— Pffffff! Tu le trouve beau, lui? se moqua le jeune homme.

	 

	— Oui, je le trouve beau! Bon, on n’est pas là pour parler de moi. Je vais te donner un petit devoir. La prochaine fille que tu veux inviter ou séduire, intéresse-toi à sa personnalité. Demande-lui ce qu’elle fait dans la vie, ce qu’elle aime. Des affaires qui vont te faire savoir si elle fitte avec toi! 

	 

	Steve ne comprenait pas le sens de sa demande, mais il haussa les épaules et répondit :

	 

	— Ok, je vais essayer! 

	 

	— Oui, essaye. Et recherche Flétan et Tilapia aussi! lança Julie avant que Steve ne sorte de son bureau.

	 

	Dans le cahier de notes évolutives de Steve, l’intervenante écrivit : « Probablement le tata le plus attachant de la Terre! »

	***

	 

	 

	Après le souper, nerveux au point d’en avoir mal au ventre, Simon-Yakim demanda à Claude-André de l’accompagner sur la galerie. 

	 

	— J'aimerais te parler.

	 

	Le colosse eut envie de lui envoyer une vacherie, mais comme il savait que les filles les observaient, il le suivit dehors en tenant sa langue.

	 

	— Euh… Je voulais… m’excuser pour vendredi.

	 

	Simon prit le temps de respirer à fond avant d’ajouter :

	 

	— Ce n’était pas correct de ma part de parler dans ton dos.

	 

	Claude-André le fixait, les bras croisés, l’attitude fermée. Il restait silencieux, ce qui mettait Simon encore plus mal à l’aise.

	 

	— C’est beau, finit-il par dire en tendant la main.

	 

	Simon la lui serra, en signe de paix.

	 

	Soulagé, il alla s’asseoir sur son lit avec son cellulaire et ouvrit Messenger.

	 

	SIMON-YAKIM 
 Je me suis excusé à C-A, c’est correct.

	 

	JULIE
 Bravo, je suis vraiment fière de toi! Je sais que ça a dû être difficile.

	 

	SIMON-YAKIM 
 Tu me dois un massage! Un vrai, pas de Tiger Balm!

	 

	JULIE 
Promis, bonne nuit.

	 

	SIMON-YAKIM 
Bonne nuit!

	 

	 

	 


 

	 

	VENDREDI

	 

	 

	 

	 

	Claude-André avait encore passé tout droit. Ce matin-là, Guy ne ronflait pas comme un tracteur (non : il avait ronflé pendant une partie de la nuit à la place, ce qui avait tenu trois des gars réveillés. Steve, lui, dormait comme si de rien n’était, et pire, il s’était mis à ronfler, lui aussi, au grand désespoir des trois autres qui, par le fait même, avaient fini par se rendormir vers quatre heures, et dormaient encore à 7 h 45, heure à laquelle C-A avait fini par ouvrir les yeux). 

	 

	— Hé, le gros! fit-il, en secouant Rod dans son lit. Réveille, il est tard! 

	 

	Rodrigue grogna et se tourna de bord en tirant son drap, que 
C-A lui arracha d’un geste sec : « Allez, debout! Tu voulais t’entraîner? La routine, c’est important! »

	 

	— Est-ce qu’on est obligés de se lever aussi de bonne heure? chiala Rodrigue, en s'asseyant sur le bord de son lit. Le soir, ce serait correct aussi, il me semble!

	 

	— Si tu veux que je t’aide, c’est le matin. Quand tu seras chez vous, tu feras comme tu voudras, mais je ne changerai pas mes habitudes pour toi!

	 

	Quand les filles arrivèrent au loft, à 8 h 30, elles trouvèrent C-A en train de gueuler après Rodrigue, écrasé par terre. 

	 

	— Es-tu en train de lui montrer à faire la crêpe sur le plancher? demanda Pascale à C-A, en se moquant un peu de Rod.

	 

	— Je lui montre à se dépasser! répondit Claude. Allez, Rod, un dernier push-up et c’est tout pour ce matin!

	 

	— Aaaargh! J’en ai déjà fait cinq! Je n’ai plus de bras!

	 

	Il se força tout de même et réussit, en tremblant, à se soulever une sixième fois, puis se laissa retomber sur le sol. « Je ne bouge plus! Je suis mort! », dit-il, en riant, face au sol.

	 

	Pascale sourit. Même à moitié mort, il gardait son sens de l’humour!

	 

	— Quand tu seras ressuscité, on t’attend à la table, l’informa-t-elle. C’est votre dernier atelier du vendredi comme vous les connaissez. Aujourd’hui, on a les Conseils de la semaine, comme d’habitude, mais à partir de vendredi prochain, les plans vont changer un peu!

	 

	Steve sortit de la chambre en caleçons, la peau encore rouge. Simon préparait le café et Guy, déjà habillé, finissait son déjeuner. Il avait enfin apprivoisé le grille-pain et depuis ce temps, il mangeait ses quatre toasts par jour, fier de lui! C-A et Rod retardèrent le moment d’aller prendre une douche, ce qui incommoda quelque peu les filles. Si Rod n’avait pas eu le temps de transpirer, le sportif, lui, avait eu chaud en masse et elles le sentaient! 

	 

	— Bon, euh… Je pense qu’on ne traînera pas, hein Julie? dit Pascale, qui alla ouvrir les deux fenêtres de la cuisine.

	 

	Julie approuva et mit en marche le ventilateur de plafond, qui se mit à trembler dangereusement. À vitesse maximum, les pâles menaçaient de se détacher du lustre, et elle s’empressa de l’éteindre - ou du moins, d’essayer de l’éteindre! 

	 

	— On ne le part jamais, expliqua Simon, qui s’était reculé. On a peur que toute la patente tombe sur la table! 

	 

	Tandis que Julie se battait avec les cordes pour tenter de diminuer la vitesse du ventilateur, Simon alla éteindre l’interrupteur en spécifiant qu’il s’agissait du seul moyen de l’arrêter. Steve, qui avait compris que les filles essayaient de faire du vent pour enrayer l’odeur de swing de C-A, alla chercher le ventilateur sur pied dans la chambre.

	 

	— C-A! Assieds-toi ici! dit-il, en pointant une chaise dans la ligne de la fenêtre. Tu pues, ça dérange les madames, je pense! 

	 

	Claude se serait normalement fâché, mais, gêné de sentir mauvais, il s’assit sur la chaise et laissa Steve brancher le ventilateur et le diriger vers lui : ainsi placé, il se faisait aérer et le ventilateur poussait son odeur par la fenêtre. Rodrigue trouvait cela très drôle! 

	 

	— Bon, un peu de sérieux, dit Pascale, elle-même amusée parce que le ventilateur faisait virevolter les cheveux mi-longs de Claude-André. Ainsi, il avait l’air de tourner une publicité de shampoing! Elle prit une grande respiration et annonça :

	 

	— Comment on vous l’a dit plus tôt, c’est le dernier vendredi des Conseils de drague. De tout façon, vous ne nous écoutez pas et vous faites toujours n’importe quoi.

	 

	— Pas vrai! Moi, je t’écoute! lança Steve.

	 

	— Surtout quand il s’agit d’aller laver tes bobettes tout nu dans le ruisseau! Bon, on revient à nos moutons! 

	 

	— Hein? Où ça, des moutons? 

	 

	— Steve! s’impatienta Julie, c’est une expression! Il n’y a pas de moutons! 

	 

	— Bon! Je vais finir par le dire! fit Pascale. On va remplacer les Conseils par des ateliers de formation personnelle. Chaque semaine, on va avoir un thème avec des outils pour vous aider à avancer. Non, Steve! Avant que tu me le demandes, il n'y aura pas de tournevis ou de marteau! 

	 

	— Mais tu as parlé d’outils! Est-ce qu’on va avoir des scies et des perceuses?

	 

	— Non plus! répondit Julie, en levant les yeux au plafond. On veut dire des indices ou des trucs pour vous aider à travailler des choses plus difficiles ou pour vous faciliter la vie de tous les jours. Il va y avoir aussi d’autres changements qu’on va vous annoncer en début de semaine prochaine. Il reste des détails à régler, mais on pense que vous allez être contents. En ce qui concerne l’émission du dimanche, on aime mieux vous le dire tout de suite, pour que vous puissiez vous faire à l’idée : c’est une soirée gala pour souligner la moitié de votre parcours. Donc, des tuxedos vous attendent ce dimanche.

	 

	Les gars firent la grimace à l’idée de s’habiller en pingouins pour passer à la télé. Ils allaient protester quand Pascale leva la main pour les faire taire. Elle poursuivit.

	 

	— Autre chose concernant l’émission, comme Julie l’a mentionné, vous arrivez à mi-parcours. Vous devez amorcer une réflexion sur votre cheminement et sur votre motivation à continuer. Donc, dimanche soir, vous devrez nous annoncer si vous demeurez avec nous ou si vous quittez le loft. 

	 

	Les gars ouvrirent de grands yeux. 

	 

	— Ouah! s’exclama Claude-André. C’est heavy, ce que vous nous demandez là!

	 

	— On le sait, c’est pourquoi on voulait vous offrir un cadre plus calme pour réfléchir. La sortie de la semaine, c’est une journée à la plage aujourd’hui et deux jours dans un chalet. Julie et moi, on va passer toute la fin de semaine avec vous. Si vous avez besoin de jaser, on va être là. On va en profiter pour vous surveiller aussi! 

	 

	— Vous pouvez inviter une fille pour vous accompagner, enchaîna Julie. Je précise : une seule fille par gars! On a aussi acheté ce qu’il faut pour un pique-nique ce midi. Allez faire vos bagages et revenez préparer votre lunch, pour vous et votre invitée. Quand ce sera fait, on va vous donner nos derniers conseils. Go! Vous avez vingt minutes!

	 

	Steve fit son sac en trente secondes : il y fourra une camisole et deux caleçons, puis ajouta un jeans et un coton ouaté au cas où la soirée serait plus fraîche. 

	 

	— Je suis prêt! annonça-t-il, en revenant dans la cuisine avec ses affaires.

	 

	Sceptique, Julie inspecta le contenu de son sac et déclara qu’il lui manquait sa brosse à dents, une serviette, une casquette et… de la crème solaire! 

	 

	— Mais attends un peu, toi, là! Hier, je t’ai demandé de retrouver les deux filles de la semaine passée. L’as-tu fait, au moins? 

	 

	Steve se gratta le bras et la regarda avec un sourire niais. 

	 

	— Steve! La tablette n'arrête pas de sonner, tu as des messages! l’appela C-A, de la chambre, où il cherchait son chandail préféré. 

	 

	Steve se dépêcha d’échapper au regard inquisiteur de Julie et alla récupérer la tablette. « Yé! », fit-il. « C’est Samantha, elle me demande si elle peut venir à la sortie de cette semaine avec moi! Je peux l’inviter? Ah… mais là, Noémie aussi voudrait venir. Tu es sûre que je ne peux pas amener les deux? C’est les filles que tu voulais que je retrouve, elles m’ont écrit! C’est le fun, hein? » 

	 

	— On a spécifié juste une fille, Steve! De un, tu les informes que l’une d’elles a partagé ses petits amis avec toi, et de deux, tu en choisis une!

	 

	— Quels petits amis? Je suis tout mêlé… une ou deux? 

	 

	— Tes bibittes du début de la semaine! soupira Julie. Et UNE fille. 

	 

	— Ah oui, c’est vrai, les morvions! Bon, en attendant que les autres gars aient fini leurs bagages, je vais jaser avec Sam et Noémie d’abord! dit-il, en allant s’écraser sur le divan. 

	 

	— C’est ça, fais donc ça! lança Julie, découragée. 

	 

	La plupart des gars se dépêchèrent de boucler leurs bagages, pressés d’inviter une compagne pour la fin de semaine. Claude se grouilla ensuite d’aller prendre une douche : il ne s’endurait pas lui-même. Par contre, Simon-Yakim semblait lambiner, l’air songeur. Seul dans la chambre, il lança son sac à dos en bas de son lit et s’assit, les bras croisés. 

	 

	— Simon? Tu boudes encore? demanda Julie. 

	 

	Monsieur Princesse ne répondit pas. En soupirant, l’intervenante vint s’asseoir près de lui, en le poussant un peu pour se faire une place. Comme il semblait déterminé à ne pas grouiller de là, elle dut se serrer un peu contre lui pour avoir suffisamment de place.

	 

	— Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-elle gentiment.

	 

	— Je n’ai pas de fille à inviter, bougonna-t-il.

	 

	— Et puis? Qu’est-ce ça fait?

	 

	— De quoi je vais avoir l’air? Je suis le seul à ne pas être accompagné!

	 

	— Qu’est-ce que tu en sais?

	 

	— C’est simple! Ils se sont tous réconciliés avec leurs copines! Même Steve vient de retrouver les deux filles avec qui il a couché l’autre fois!

	 

	— Ça ne veut pas dire que ces filles-là seront là en fin de semaine. Je suis persuadée que tu ne seras pas le seul à y aller en célibataire.

	 

	En guise de réponse, Simon grommela quelque chose d'incompréhensible.

	 

	— Regarde, laisse faire ça, profite de ta fin de semaine! Il fait beau et chaud, on va pouvoir se baigner, faire des feux de camp, du canot et de la randonnée dans les sentiers proches du chalet. Ça va être agréable. On va être là, Pascale et moi. Tu vas voir qu’on est pas si plates que ça. Ceux qui ne seront pas accompagnés, bien on fera des activités en gang. Il y a aussi…

	 

	Elle se pencha et lui murmura à l’oreille, pour être sûre de ne pas être entendue sur les micros, qu’elle lui devait encore un massage, ce qui acheva de le convaincre de se préparer.

	 

	— Ok! Je me prépare. 

	 

	Pling! Pling! Pling!

	 

	— Qu’est-ce que c’est? 

	 

	Avant que Simon puisse esquisser un mouvement, elle ouvrit le tiroir de la table de chevet et découvrit le cellulaire clandestin. 

	 

	— Mon p’tit criss! s’exclama Julie en riant. C’était toi! C’est toi qui as fait rentrer le Wi-Fi!

	 

	— Ouin… c’est Rébéka qui m’a donné le mot de passe du bar, avoua Simon, la tête basse, mais le sourire un peu trop fier.

	 

	— Mais comment tu as fait pour entrer ton cell ici? Les gens de la production ont fouillé vos bagages quand vous êtes arrivés pour être sûrs que vous n’aviez rien!

	 

	— Tu as vu le film « Les Boys »? Celui où ils sont en France?

	 

	— Oui. Non! Tu n’as pas fait comme Patrick Huard? Tu as caché ton cell dans tes bobettes?

	 

	En riant, toujours assis à côté d’elle, Simon fit signe que oui de la tête. Comme Julie tenait le téléphone dans sa main, il trouvait ça encore plus drôle!

	 

	— J’espère que tu l’as désinfecté! Tiens, prends tes messages, on ne sait jamais, tu vas peut-être avoir un rendez-vous pour en fin de semaine. 

	 

	Simon ouvrit son Messenger et son visage se crispa. Il leva le bras pour lancer son téléphone au travers de la pièce, mais Julie posa la main sur son poignet pour l’arrêter.

	 

	— Hé! Ne fais pas ça, tu vas le regretter! Donne. 

	 

	Elle lui enleva doucement l’appareil des mains. 

	 

	— Je peux voir?

	 

	Les larmes aux yeux, il fit signe que oui. Elle parcourut les messages rapidement, mais les mots « con, trou de cul, esti de cave » revenaient souvent. Elle posa sa main sur l’épaule de Simon.

	 

	— Mais tu te fais démolir! Ça n'a pas d’allure, tu ne mérites pas ça! Là, sais-tu ce que tu vas faire? Tu vas me fermer ça et le laisser ici. Tu vas venir avec nous au chalet et t’amuser. À notre retour dimanche, tu vas désactiver ton Facebook et te créer un autre compte… ou bien tu vas sélectionner les personnes qui vont avoir accès à celui-là Ok?

	 

	Simon essuya ses yeux et acquiesça de la tête. 

	 

	— Pourquoi tu es fine de même avec moi? 

	 

	— Parce que je crois que sous tes airs de M. Parfait, tu es une bonne personne. Sincèrement.

	 

	Il sourit faiblement et à deux, ils terminèrent son sac. 

	 

	Pascale avait profité du calme qui régnait, tandis que les gars se préparaient, pour transcrire au tableau les conseils du vendredi. Elle venait tout juste de terminer quand Rodrigue se pointa à côté d’elle.

	 

	— Un peignoir en tissu éponge? fit-il, en riant. Tu veux vraiment qu’on porte ça? Ce n’est pas très sexy!

	 

	Pascale se retourna pour lui faire face.

	 

	— Non, ce n’est pas vraiment sexy, mais ça pourrait être drôle, par contre! Imagine C-A se promener avec sa petite robe de chambre en ratine sur la plage!

	 

	Rodrigue trouva l’image plutôt amusante! 

	 

	— Je voulais savoir… Est-ce qu’on est obligés d’amener une fille? Parce que ça ne me tente pas d’inviter Amanda. Je sais que le principe de l’émission, c’est de finir avec une blonde, mais… 

	 

	— Non, vous n’êtes pas obligés. Il y a plein de possibilités de rencontres sur la plage aussi. 

	 

	Rod était tout près et regardait l’animatrice avec des yeux pas mal sérieux. Il s’apprêtait à lui dire quelque chose lorsque Steve cria :

	 

	— ROD! Qui c’est que t’amènes au chalet, toi?

	 

	— Personne! Je vais y aller tout seul. 

	 

	— Han? Comment ça? Il y a un méchant paquet de filles qui aimeraient que tu les invites! Tu pognes en maudit! 

	 

	— De quoi tu parles? fit Rodrigue, en rougissant. 

	 

	Il alla le rejoindre au salon, où Steve examinait la tablette avec attention. C-A venait juste de sortir de la douche et Guy rentrait de la galerie, où il était allé ramasser les traîneries de ses colocs. Simon et Julie s’installaient dans la cuisine au même moment.

	 

	— J’ai lu tes messages, fit Steve. Tu as le choix en masse! 

	 

	— Comment ça, tu as lu mes messages? C’est privé, ça! 

	 

	— Ton compte était resté ouvert, ce n’est pas grave, là! Invites-en une, au moins, on va dans un chalet, tu vas pouvoir te faire du fun un peu! C’est mieux qu’en camping, on va avoir un vrai lit pour four… 

	 

	Il n’eut pas le temps de finir sa pĥrase : Rodrigue lui arracha la tablette des mains, déconnecta son compte Facebook et son Messenger, lui redonna l’appareil et retourna dans la cuisine, un peu insulté que Steve ait fouillé dans sa messagerie. Il se félicita de ne pas avoir écrit à Pascale, comme il avait pensé le faire à plusieurs reprises… Steve était loin d’être un modèle de discrétion et Rod ne voulait pas qu’il sache ce qu’il éprouvait pour elle. Il se promit bien, à l’avenir, de toujours fermer son compte lorsqu’il n’utiliserait pas la tablette!

	 

	Une fois tout le monde réuni dans la cuisine, Julie prit son bloc-notes et demanda aux gars quelle fille ils avaient choisi d’inviter, histoire de ne laisser accès au chalet qu’à celles qui avaient vraiment reçu une invitation, cette fois!

	 

	— C-A, tu invites qui?

	 

	— Bien, c’était difficile de choisir, mais j’ai invité Mariane, dit-il… sans préciser que c’était parce que Jessica n’était pas disponible. 

	 

	— Steve?

	 

	— Ça va être Noémie, répondit-il, en omettant de dire qu’il avait aussi demandé à Samantha si elle pouvait venir à la plage. Après tout, c’était un lieu public! 

	 

	Guy avait choisi Louise; de toute façon, c’était son seul choix : bien qu’il ait reçu des demandes d’amis de la part de plusieurs femmes sur Facebook, il ne les connaissait pas et ne se voyait pas faire comme Steve et inviter une fille au hasard. Rodrigue répéta qu’il avait décidé de passer la fin de semaine seul, ce qui étonna Simon et le rassura à la fois. Au moins, ils seraient deux à être célibataires, il se sentirait moins « à part »!

	 

	— Parfait! On va passer aux conseils, annonça Pascale. Comme d’habitude, c’est tiré du livre « Comment séduire les femmes », et on s’éternisera pas à vous expliquer tout ça. 

	 

	— Lisez le tableau et si vous avez des questions, on va y répondre, ajouta Julie. Après, vous ferez vos lunchs pour le dîner. On part vers 10 h 30. 

	 

	Les gars s’approchèrent pour déchiffrer l’écriture de Pascale, qui n’était pas évidente à lire de loin.

	 

	 

	Les conseils de drague du vendredi : la plage

	 

	Rien ne vaut la plage pour amorcer les idylles amoureuses.

	 

	Ce n’est pas chose facile que d’approcher une de ces ravissantes sirènes et de s’étendre, comme ça, à ses côtés. Non, vraiment, il faut agir avec plus de finesse.

	 

	Il importe de bien choisir vos accessoires vestimentaires. Une chemise bigarrée conviendrait peut-être? Mentionnons également le peignoir en tissu éponge.

	 

	Que votre serviette de plage soit de couleur pastel, impeccable et suffisamment grande pour accueillir deux personnes. Cette serviette brûlée par les mégots de cigarette et qui date du temps de votre entraînement militaire, laissez-la à la maison.

	 

	Et ce ballon multicolore et volage, lancez-le délicatement sur cette charmante baigneuse, elle vous le retournera. C’est ainsi que commencent les jeux.

	 

	Quelle excellente idée de garnir votre glacière de caviar et de gin! Les femmes vous courront après! Réunissez toutes vos choses dans un contenant original comme une boîte à violon ou un étui à guitare.

	 

	 

	Une fois installé, ne restez pas sur place. Courez sur la plage, ramassez des coquillages et comparez-les avec ceux que les plus belles filles auront trouvés. Arrangez-vous de manière à passer et repasser souvent devant la même fille.

	 

	Abordez une fille d’un joyeux « Bonjour! ». Enchaînez à peu près de la façon suivante : Il me semble vous avoir aperçue à la télévision (ou dans une revue ou un film). Elle ne pourra qu’apprécier un tel compliment et la glace sera rompue. 8

	 

	 

	 

	 Bien entendu, Steve fut le premier à commenter.

	 

	-Ça veut dire quoi, « une chemise bagarrée »? Et est-ce que ça dérange vraiment si ma serviette de plage est brûlée avec des trous de cigarette? Parce que j’en ai pas d’autre! 

	 

	— Moi, j’aimerais bien avoir du caviar et du gin dans mon lunch… En avez-vous acheté, les filles? les taquina Claude, qui savait bien qu’ils n’auraient pas droit pour vrai à ce genre de menu! 

	 

	— Ce n’est même pas bon, du caviar, fit Simon. Steve, ce n’est pas écrit « bagarrée » mais « bigarrée », ça veut dire plein de couleurs, un peu délavée… comme dans les années 80!

	 

	— Je n’ai pas de chemise de même, moi! Mon chandail du Canadien va être correct. Hein, les filles? 

	 

	— Juste s’il est propre! précisa Julie, qui évita d’ajouter que ledit chandail, rendu gris et déformé par les années et dont le logo était à moitié effacé, était sûrement plus approprié pour un séjour dans une poubelle que pour une sortie à la plage!

	 

	Après quelques autres commentaires niaiseux de la part de Steve et de C-A, énervés par la perspective de toute une fin de semaine « plage et chalet », les filles ordonnèrent aux candidats de préparer leur lunch. Guy, toujours aussi calme et peu bavard, se fit des sandwichs au jambon, pas trop sûr d’être content de la sortie proposée. Toute une journée à la plage, dans sa tête, ça serait long et plate! Simon se prépara une salade de légumes, et ajouta à son pique-nique du fromage, des pommes, quelques barres tendres et des bouteilles d’eau. Il espérait rencontrer une jolie fille à la plage pour ensuite l’inviter au chalet… quoiqu’il attendît aussi le massage de Julie avec impatience, donc une autre fille serait peut-être de trop, songea-t-il… Rodrigue, silencieux, remplit son sac à lunch avec deux sandwichs au baloney, des chips, du chocolat et de la liqueur. C-A le regarda faire.

	 

	— Ouin, le gros!… Je pense qu’en plus de t’entraîner, je vais t’apprendre à mieux manger aussi! 

	 

	— Je ne suis pas gros, répondit Rod avec un petit sourire - il savait qu’il avait du poids en trop, mais ce détail ne le dérangeait pas plus que ça!

	 

	Steve, qui ne se cassait jamais la tête avec la bouffe, garrocha des tranches de jambon, de baloney et de fromage entre deux tranches de pain, sans mayonnaise ni margarine; ramassa deux bouteilles de Pepsi, un sac de Doritos au complet et ajouta deux paquets de petits gâteaux au caramel pour compléter le tout. Les filles étaient un peu découragées devant tant de nonchalance. Elles n’auraient pas aimé être son invitée pour le dîner! 

	 

	Le minibus arriva quelques minutes plus tard; ils y rejoignirent le chauffeur malcommode (dont personne ne connaissait le nom encore!) et Marco, le caméraman. Surprise de le voir seul, Julie le salua.

	 

	— Paul n’est pas là, aujourd’hui? demanda-t-elle, en prenant place sur un banc. 

	 

	— Il a une gastro, apparemment, répondit Marco. En tout cas, c’est ce qu’il a dit. Moi, je pense plutôt que c’est un lendemain de veille un peu trop roff, vu qu’on est sortis hier soir!

	 

	Après quinze minutes de route, Steve s’exclama :

	 

	— Les filles! J’ai oublié mon costume de bain! 

	 

	— Ce n’est pas grave, tu te baigneras tout nu, comme Julie la semaine passée! osa répondre Claude-André avec un grand sourire baveux.

	 

	Son commentaire embarrassa Julie au plus haut point et le caméraman manqua d’en avaler sa gomme! « Ah ouin? Tu te baignes toute nue, toi? C’est plate que je n’aie pas capté ça avec ma caméra, han? », répondit-il, en la regardant… avec un clin d'œil! 

	 

	— No way! Steve, oublie l’idée! rétorqua Pascale. 

	 

	— Même pas pour un petit bain de minuit? s’essaya Steve. 

	 

	— NON! Tu t’achèteras un autre maillot à la boutique, en entrant sur le site! De toute façon, le tien était pas mal dû pour être remplacé, donc c’est une bonne affaire que tu l'aies oublié!

	 

	— Moi, je pense que j’ai oublié d’apporter de la crème solaire…, se rappela tout à coup Simon, qui se regardait dans un miroir de poche pour voir si son fond de teint (qu’il avait appliqué pour camoufler le reste de son coup de soleil) n’avait pas coulé.

	 

	— Nous, on y a pensé, et on va se charger de vous rappeler d’en mettre! répondit Julie, soulagée par le changement de sujet.

	 

	Claude-André, porté sur les taquineries ce matin-là, lança :

	 

	— Est-ce que vous allez nous crémer? Parce que moi, je ne dirais pas non! Ça ne me tente pas de revenir brûlé comme ces deux-là mercredi passé! 

	 

	— Tu n’as pas invité Mariane, toi? lança Pascale. Tu le lui demanderas! 

	 

	— Elle arrive juste cet après-midi! Veux-tu la remplacer en attendant? 

	 

	— Ciboire, C-A! s’exclama Rodrigue. Tu n’en manques pas une, ce matin, toi! Pour moi, tu as bu trop de café! Pascale, si tu lui mets de la crème solaire dans le dos, moi aussi, j’en veux! 

	 

	Claude-André éclata de rire. 

	 

	— Tu n’as pas besoin de crème solaire, Rod! Criss, tu es assez poilu, tu ne peux pas avoir de coup de soleil certain!

	 

	Étonnées par la bonne humeur et le côté franchement baveux de Claude, les filles se regardèrent. « Pourvu que ça dure! », pensèrent-elles! Quoique, il en était quasiment effronté et ça pouvait finir par mal tourner si un des gars décidait de ne pas apprécier son humour! 

	 

	Heureusement, ils arrivèrent à destination sans que ses commentaires - parfois déplacés! - n’aient offensé personne! 

	 

	Dans le stationnement, les animatrices leur firent part de quelques consignes, pendant que Marco les filmait. 

	 

	— Premièrement, ne vous éparpillez pas trop, on ne veut pas vous chercher, commença Pascale. Ensuite, si vous décidez d’aller faire du canot ou du kayak, vous nous avisez avant, qu’on sache où vous trouver. 

	 

	— On va rester pas mal dans le coin là-bas, indiqua Julie. Vous êtes comme nos enfants, donc on veut vous voir en tout temps!

	 

	— Avant qu’on aille se baigner, est-ce qu’on peut avoir une petite couche de crème solaire, les filles? quémanda Claude, en souriant.

	 

	— Certain! fit Julie. Va voir Guy, on a décidé que c’était lui, le préposé à la « crème dans le dos »! 

	 

	Le sourire du sportif tomba. Il ne s’attendait pas à ça, et Guy non plus, d’ailleurs! Comme les filles ne lui en avaient pas parlé, il n’était pas au courant et n’avait pas très envie de frotter le dos des autres gars! Julie et Pascale, en leur voyant la face, éclatèrent de rire.

	 

	— C’est une farce, les gars! s’esclaffa Pascale. C-A et Rodrigue, je vais vous aider. Julie va s’occuper de Steve, Simon et Guy. 

	 

	Ce dernier, gêné, bafouilla que ce n’était pas nécessaire : il n’avait pas besoin de crème solaire dans le dos, il garderait son chandail et n’avait pas l’intention d’aller se baigner! Embarrassé à l’idée d’être touché par une des animatrices (et par à peu près n’importe quelle autre femme d’ailleurs), il s’empressa d’aller s’asseoir à la table de pique-nique la plus proche, pendant que les autres louchaient et bavaient juste à l’idée de se faire taponner.

	 

	Pascale commença par appliquer de la crème à Claude-André avant de s’attaquer au dos super poilu de Rodrigue. La crème solaire restait prise dans les poils et se transformait en grumeaux. L’animatrice avait beau s’appliquer, c’était difficile de faire une job qui avait de l’allure, mais elle finit par y arriver.  Rodrigue, lui, profitait du moment, remerciant sa pilosité qui, pour une fois, lui rendait service. Il savait que c’était long et plutôt inutile de mettre de la crème, mais il ne pouvait refuser un tel « traitement »! Quant à Julie, elle commença par Steve, aussi excité qu’un enfant de cinq ans à l’idée d’aller se baigner. 

	 

	— Dépêche-toi! s’exclama le jeune homme.

	 

	— Oui, mais arrête de gigoter! Un vrai ver à chou!

	 

	— Tu me chatouilles! répliqua Steve en se tortillant.

	 

	— Si tu n’arrêtes pas de grouiller, je vais t’attacher pour finir la job! Prends un grand respire et reste tranquille, j’en ai pour une minute.

	 

	Steve fit un effort et elle se dépêcha de lui appliquer une épaisse couche de crème. Quand elle eut fini, le jeune homme se dépêcha d’aller rejoindre Noémie, qui venait d’arriver plus loin.

	 

	— Dis à la charmante jeune fille de te crémer régulièrement, là! lança l’intervenante.

	 

	Steve fit signe qu’il avait compris et s’éloigna rapidement. Simon attendait son tour avec un petit sourire.

	 

	— Prends ton temps, dit-il, déterminé à profiter du moment, comme elle le lui avait recommandé avant de partir. 

	 

	Julie s’exécuta et lorsqu’il quitta à son tour, elle se retourna vers Pascale, le tube de crème solaire toujours en main.

	 

	— Bon, maintenant qu’ils ont eu ce qu’ils voulaient, ils nous plantent là! Veux-tu un peu de crème dans le dos? 

	 

	— Ouin, le soleil est pas mal fort. Mais je suis étonnée que Simon ne se soit pas offert pour te rendre ce service-là! se moqua gentiment Pascale.

	 

	— Ce sont des gars! Ils ne pensent pas mettre de la crème pour ne pas brûler, ils ne penseront pas à en mettre à quelqu’un d’autre! 

	 

	Les filles s’installèrent un peu en retrait. Elles avaient trouvé un endroit où il y avait de l’ombre à proximité et y avaient laissé leurs affaires et celles des gars. 

	 

	— Bon, je vais me baigner, moi aussi. Viens-tu? demanda Pascale.

	 

	— Oui, j’arrive.

	 

	Elles allèrent profiter des joies de la plage à leur tour.

	 

	Au dîner, les gars revinrent, avec leurs copines, chercher leurs lunchs. Guy alla s’installer loin du groupe avec Louise. Il semblait mal à l’aise en sa compagnie. Les filles le remarquèrent et se dirent qu’elles devraient lui parler. Steve ramassa ses affaires et s’assit à côté de Noémie, qui avait choisi de s’installer près des animatrices. Le sourire de la jeune fille disparut instantanément lorsque son prince charmant sortit le lunch qu’il avait préparé. Elle enviait les sandwichs appétissants et les crudités que Julie et Pascale avaient apportés. Rodrigue décida de manger avec les filles ainsi que C-A, puisque Mariane arriverait plus tard. Simon, lui, ramassa son lunch, l’air heureux.

	 

	— J’ai rencontré une fille, dit-il. Coralie. Je vais aller partager mon dîner avec elle. 

	 

	Il s’éloigna sans laisser le temps aux autres de répondre ou de lancer un commentaire plate.

	 

	Une demi-heure plus tard, il ne restait plus rien du pique-nique. Le groupe avait bien du fun et les gars présents se rendirent compte que leurs animatrices étaient capables d’être… pas sérieuses du tout! Pascale releva la tête et vit Simon revenir, la tête basse, en kickant du sable avec ses pieds. Il lança son sac sous les arbres, où il alla atterrir sur celui de C-A.

	 

	— Hé! Fais attention! Tu garroches tes affaires sur les miennes!

	 

	— Ta gueule! 

	 

	Simon s’éloigna en bougonnant. Pascale regarda Julie.

	 

	— Je pense que je vais aller rejoindre Monsieur Malcommode, décida l’intervenante.

	 

	Elle se leva et alla voir Simon, qui s’était assis sur la plage pour bouder, dos à eux. Elle prit place en face de lui.

	 

	— Ça n'a pas marché comme tu voulais, ton dîner?

	 

	— Ah! Je suis tombé sur un méchant numéro. Premièrement, je me suis rendu compte qu'elle n'était pas fine fine. Peu importe le sujet de conversation, elle ne connaissait rien à part le maquillage et les potins des vedettes. En plus, elle mangeait comme une truie, la bouche ouverte! C’était dégueu! Même Steve a plus de classe! Pour couronner le tout, elle rote plus fort que Rod! J’ai fini par lui dire bye et je suis parti. Aaaaaah! Il n’y a rien qui marche! Je pense que je vais quitter, dimanche. Je suis découragé! 

	 

	— La fin de semaine sert à ça, Simon, réfléchir. La décision t’appartient. On est là pour t’aider dans ta réflexion. Si tu décides de partir, on va respecter ton choix, mais on serait contentes que tu restes.

	 

	— Tu serais contente si je reste? répéta-t-il, surpris.

	 

	— Mais oui! dit Julie en souriant. Allez, viens nous rejoindre, on s’amuse, nous!

	 

	Simon l’accompagna et s’excusa à Claude-André pour avoir lancé son sac sur ses affaires. 

	 

	Avant de retourner s’amuser, les gars durent se soumettre à une autre séance de crémage. Entre-temps, Mariane avait eu le temps de se joindre à eux, au grand plaisir de C-A qui se laissa frotter le dos avec un sourire béat. Noémie s’occupa du dos de Steve. Ne restait que les deux célibataires, qui s’amusaient à leur dire : « Il en manque plus haut, tu n’as pas fait à gauche, l’épaule droite, il me semble qu’il n’y en a pas assez! »

	 

	— Bon, c’est assez, vous deux! s’exclama Pascale. On sait que vous aimez vous faire taponner, mais si ça continue, on va manquer de crème avant la fin du week-end!

	 

	— Yakim et moi, on va aller faire du canot, les informa Rod.

	 

	— Avez-vous déjà fait ça? demanda Pascale.

	 

	— Non, mais ça ne doit pas être compliqué, affirma Simon.

	 

	— Ok, dit Julie. Soyez prudents.

	 

	— Oui, moman! se moqua Rodrigue.

	 

	Plus tard dans l’après-midi, les filles profitaient du soleil en sirotant un drink, en se disant qu'il y avait probablement des jobs pas mal pires que le leur! Soudain, Pascale donna une légère tape sur le bras de Julie.

	 

	— Hé! C’est pas ton beau Marco, là-bas? Euh… on dirait qu’il embrasse la blonde qui est avec lui!

	 

	Julie regarda par-dessus ses lunettes de soleil et constata que Pascale avait raison. Accrochée au cou du caméraman, une blondinette d’environ vingt ans (soit la moitié de l’âge de Marco!) l’embrassait goulûment.

	 

	— L’ostie de trou de cul! lâcha Julie. J’aurais dû m'en douter… Il était trop fin pour être honnête, celui-là!

	 

	— Ouin… C’est plate pour toi, par exemple.

	 

	L’intervenante resta songeuse pendant un instant, puis comme si la raison lui revenait tout d’un coup, elle s’exclama :

	 

	— Attends un peu, toi! S’il embrasse des filles sur la plage, qui filme nos gars?

	 

	Pascale la regarda.

	 

	— C’est bien trop vrai! Il n’y a personne d’autre pour filmer la journée! Maudit, on va manquer de matériel pour dimanche!

	 

	— Je vais aller régler ça tout de suite!

	 

	— Je viens avec toi!

	 

	Julie arriva à la hauteur de Marco un peu avant sa collègue et sacra une bonne grosse taloche en arrière de la tête du Don Juan.

	 

	— Tu es folle, tabarnak! s’écria ce dernier.

	 

	— Tu n’es pas ici pour niaiser! Tu es censé travailler! 

	 

	— Si on manque de matériel pour l’émission de cette semaine, on va aller voir la productrice et lui dire ce que tu fais au lieu de travailler! ajouta Pascale.

	 

	Elles ne lui laissèrent pas le temps de répliquer et se dirigèrent vers le lac pour se rafraîchir les idées. Quelques minutes plus tard, en sortant de l’eau, elles virent repasser Marco avec sa caméra, à la recherche des candidats. Il n’eut pas à attendre longtemps.

	 

	— PAAASSSSCCAAALEEEE! Regarde! J’ai suivi ton conseil et j’ai mis un peigne en tartine! cria Steve en courant vers eux, affublé d’un affreux peignoir rose avec des grosses fleurs bleues et mauves dessus.

	 

	— Veux-tu bien me dire où tu as trouvé ça? dit Pascale.

	 

	La réponse ne tarda pas à arriver, en la personne d’une femme imposante, vêtue d’un costume de bain tout aussi fleuri que son peignoir. Et elle n’avait pas l’air commode! 

	 

	— Mon petit tabarnak! Reviens ici avec ma robe de chambre! cria-t-elle en crachant involontairement son dentier dans le sable!

	 

	Julie et Pascale, témoins de la scène, se forcèrent pour ne pas rire tandis que la madame se penchait (en retenant sa poitrine qui menaçait de sortir de son maillot) et tâtonnait dans le sable pour récupérer ses dents. Steve se pavanait devant le caméraman avec le peignoir en ratine et s’exclama :

	 

	— Vos conseils sont poches des fois : c’est supposé attirer les belles filles, mais ça ne marche pas! Tiens, madame, je te le redonne, c’était juste un emprunt pour voir si les suggestions des deux filles ici sontaient bonnes! À tantôt! s’empressa-t-il de dire, en déguerpissant!

	 

	La femme, pas de bonne humeur, reprit son vêtement.

	 

	— C’est vous autres qui passez à la télé communautaire le dimanche, dans le programme avec votre gang de niaiseux? 

	 

	— Non, non! répondit Julie. 

	 

	— Quelle émission? fit Pascale. 

	 

	— Celle que les gars sont pas capables de se trouver une blonde, là! Parce que le ti-gars qui m’a piqué ma robe de chambre, me semble qu’il ressemble à un des ceux que je vois le dimanche!

	 

	— Ah? Pas au courant…, s’essaya Julie, en espérant que la femme s’en irait avant que l’un des autres gorlots retontisse! 

	 

	Ce qu’elle fit, en faisant claquer ses gougounes de mécontentement, en maugréant que les jeunes d'aujourd'hui ne savaient pas vivre! 

	 

	— Fiou! dit Pascale. Elle n’a pas remarqué Marco qui filmait!

	 

	— Elle cherchait son dentier et il était juste devant elle… Sûrement qu'elle n'avait pas ses lunettes! Mettons qu’on aurait eu l’air fines si elle avait vu l’autre twit avec sa caméra braquée sur nous autres!

	 

	En jetant un coup d'œil aux alentours, elles aperçurent C-A qui jouait au volley-ball plus loin, avec Mariane et une dizaine d’autres personnes. Marco s'était rapproché d’eux. Puis, un peu plus loin, assis sur le sable, Steve en compagnie de Noémie et d'une autre fille.

	 

	— C’est pas celle de la semaine passée, ça? demanda Pascale.

	 

	— Je ne sais pas, mais ça lui ressemble, en effet! Le petit maudit, il a dû l’inviter à la plage même si on avait dit juste une fille! 

	 

	— On est mieux de le  surveiller, lui, il va essayer de l’amener au chalet, ce soir, pareil!

	 

	— Ouais… En parlant de chalet, les gars vont avoir une méchante surprise tout à l’heure! rigola Julie. 

	 

	— J’ai hâte de leur voir la face! Ils s’attendent à une belle place avec chacun leur chambre… Haha! 

	 

	Les deux filles rigolèrent en s’imaginant la réaction des gars, qui seraient sans doute pas mal étonnés!

	***

	 

	Rodrigue et Simon se trouvaient sur le lac, dans leur canot. Ils avaient mis une bonne demi-heure juste pour détacher leur embarcation et partir sur le lac, parce que trois jolies filles les avaient monopolisés et… déconcentrés en même temps. Simon se plaignait qu’il avait mal aux bras et que pagayer était difficile.

	 

	— On est rendus trop loin, approuva Rod, qui sentait la fatigue lui aussi. On devrait arrêter à la petite île, juste là. Qu’en penses-tu? 

	 

	— Ok! 

	 

	Les deux gars ramèrent et accostèrent sur le bord de l’île, puis se levèrent en manquant prendre une débarque. Le canot tangua et les deux se retrouvèrent les pieds dans le lac et les runnings tout mouillés, parce qu’ils n’avaient pas enlevé leurs souliers avant de partir.

	 

	— C’est de valeur qu’on n’ait pas pensé à amener les filles de tantôt avec nous autres! remarqua Simon, en se laissant tomber dans l’herbe. 

	 

	Rodrigue s’assit à côté de lui, à l’ombre d’un gros arbre. Il retira ses Converses et ses bas. Simon en fit autant : ce n’était pas très confortable, des chaussures pleines d’eau! 

	 

	— Ouais… Ça aurait pu être une belle occasion. Mais ce n’est pas grave, on est tranquilles, là. Ça fait du bien de pas avoir de caméras sur nous, un peu. C’est le fun que Paul n'ait pas pu venir, sinon c’est sûr qu’il nous aurait suivis. Et… Est-ce que je peux t’avouer quelque chose?

	 

	— Vas-y. 

	 

	— Je voulais être sûr que Marco ne nous suivrait pas,  alors j’ai gagé une caisse de bières avec Steve. Je lui ai dit qu'il ne serait jamais game d’essayer tous les conseils que Pascale a mis sur le tableau ce matin! Connaissant Steve, il va le faire, et ça va me coûter une caisse de bières, mais pendant qu’il fait des niaiseries, le caméraman ne pensera pas à filmer autre chose! 

	 

	— Tu n’as pas fait ça? répondit Simon, en riant. 

	 

	— Ouais, et comme d’habitude, il a écouté seulement à moitié. Il ne se rappelait pas vraiment les conseils, donc je lui ai fait une couple de suggestions en lui disant qu’il se pognerait plein de pitounes. C’est sûr qu’il va se planter! Je suis juste déçu de manquer ça, mais bon! On va voir le résultat de ses conneries dimanche, si le caméraman ne fait pas une dépression avant!

	 

	Simon était crampé. Rodrigue avait eu une maudite bonne idée, même si Steve n’avait pas besoin de suggestions en temps normal pour faire des bêtises! 

	***

	 

	Sur la plage, la partie de volley-ball battait son plein. Steve, Samantha et Noémie y avaient rejoint Mariane ainsi que C-A. Pas très habile, Steve se révélait plus une nuisance qu’une aide pour son équipe. Compétitif, C-A était en train de perdre patience contre son coloc.

	 

	— Tabarnak, Steve! Tu joues comme un pied! 

	 

	— Ce n’est pas de ma faute! Je n’ai jamais joué avant! 

	 

	Le ballon atterrit devant lui, il le ramassa et au lieu de le remettre en jeu, il le lança de toutes ses forces vers une fille qui passait par là. La pauvre le reçut en plein visage et se mit à saigner du nez. 

	 

	— Voyons! Qu’est-ce que tu as fait là, maudit cave? gueula Claude-André, exaspéré.

	 

	— Quoi? C’était dans les conseils de Pascale, dit Steve, un peu mal à l’aise face au résultat de son idée innocente.

	 

	— Ça disait de lancer  délicatement! Pas de toutes tes forces, épais! 

	 

	Par chance, Noémie était ambulancière; avec l’aide de Mariane, elle prodigua les premiers soins à la pauvre victime, qui était pas mal sonnée. Steve préféra s’éloigner, craignant les représailles.

	 

	De loin, Julie et Pascale avaient tout vu, mais choisirent de ne pas s’en mêler. Elles continuèrent tranquillement leur lecture, assises sous un parasol. 

	 

	Steve, convaincu que Rodrigue lui avait donné des conseils fabuleux (alors qu’il voulait juste une petite revanche pour avoir lu ses messages), repéra une brunette avec une paire d’obus à faire défroquer un curé. Oubliant qu’il était déjà avec deux filles, il s’avança vers elle et prit place sur la serviette de la belle. Cette dernière le regarda comme s’il arrivait directement de la planète Mars.

	 

	— Salut, lança-t-il gaiement. Je m’appelle Steve.

	 

	— Euh… Salut. Moi, c’est Cindy.

	 

	— Ah! C’est-tu toi, la Cindy du film : « 12 pompiers et une chatte en feu »? 

	 

	La réponse fusa, accompagnée d’une retentissante claque sur la joue.

	 

	— Va donc jouer ailleurs, maudit tata!

	 

	Il se releva et déguerpit, de peur que la fille ne se serve de ses longs ongles pour le décapiter. Il alla se baigner, mine de rien. Il s’apprêtait à rejoindre ses conquêtes, lorsqu’il vit une petite rouquine qui lisait à l’ombre d’un arbre. Il se mit à passer et repasser en boucle devant elle, le corps droit, marchant au pas militaire, en essayant de se bomber le torse.

	 

	Plus loin, Samantha et Noémie avaient rejoint les animatrices sous leur parasol. Les quatre filles regardaient Steve exécuter son manège.

	 

	— Mais qu’est-ce qu’il fait? demanda Noémie, sur un ton excédé.

	 

	— Je l’ignore! répondit Julie.

	 

	— On dirait qu’il met en pratique TOUS les conseils que j’ai écrits ce matin, constata Pascale.

	 

	— En tout cas, si on le voit se promener avec un étui à violon…  Oh my God! La fille vient de se tanner et lui a lancé son livre par la tête! 

	 

	Penaud, Steve revint vers elles. 

	 

	— Steve! Veux-tu bien me dire à quoi tu joues? lança Julie.

	 

	— Je fais juste ce que Rod m’a conseillé! Il m’a dit que c’est toi qui as écrit ces trucs-là au tableau, expliqua Steve en s’adressant à Pascale. Mais ça ne marche pas du tout, tes conseils!

	 

	— C’est sûr qu’il faut les adapter un peu, le livre date de plusieurs années, quand même! avoua Pascale. 

	 

	— En tout cas, tu es un peu trop intense pour moi, je pense que je vais rentrer chez moi, dit Noémie.

	 

	— Ah, c’est plate, j’aurais aimé que tu restes. Tu es sûre?

	 

	— Oui, je suis sûre. Je vais appeler ma mère et l’attendre dans le stationnement.

	 

	Noémie quitta, mais Samantha se colla sur le jeune homme et lui dit gentiment :

	 

	— Moi, je veux bien rester avec toi. 

	 

	Heureux, Steve lui proposa une baignade, qu’elle accepta.

	 

	 Pascale lança à la blague :

	 

	— Steve! Tu gardes ton costume de bain!

	 

	— Seigneur! Il va nous faire passer toute une fin de semaine, celui-là! soupira Julie. 

	 

	***

	 

	Bien écrasé à l’ombre, Rod fumait tranquillement, en admirant le paysage. Quelques personnes voguaient en kayak ou en pédalo, et d’autres se baignaient près de la rive, au loin. Simon se leva, fit le tour de l’arbre et alla se rasseoir près de Rod, de l’autre côté : la fumée l’incommodait!

	 

	— Rod… restes-tu, pour l’émission? 

	 

	— Je ne sais pas. Je n’ai pas de blonde, et la fille que je veux, bien… je ne peux pas l’avoir, dit-il, dans un demi-mensonge.

	 

	— Comment ça?

	 

	— Euh… Elle a déjà un chum, inventa Rodrigue. 

	 

	— C’est une des filles du camping? 

	 

	Rod chercha dans sa tête : quelles filles? Ah oui! Les deux ou trois qui lui avaient fait du charme la semaine précédente.

	 

	— Non, euh… C’est une fille avec qui j’ai jasé sur Messenger. Tu ne l'as jamais vue. 

	 

	Rodrigue n’aimait pas mentir, mais il se sentait coincé. Il se dit que ce ne serait bientôt plus un mensonge, puisqu’il avait trouvé une solution pour pouvoir discuter avec Pascale sans que les gars ne s’en rendent compte, s’il oubliait de se déconnecter. 

	 

	— Mais tu pourrais en rencontrer une autre, on a encore pas mal de sorties de prévues je pense, suggéra Simon. 

	 

	— Peut-être. Et toi, est-ce que tu continues?

	 

	— Moi, je suis tanné. Et un peu découragé aussi… Il y a des filles qui m’envoient des messages de bêtises sur Messenger depuis la semaine passée. Je ne comprends pas pourquoi elles m’en veulent autant! Déjà que je ne pogne pas… Je pense que je vais retourner chez moi et oublier tout ça. Je voulais passer à la télé pour être populaire, mais ça ne marche pas, mon affaire. 

	 

	— Et Julie?

	 

	— Quoi, Julie?

	 

	— Tu l’aimes bien, je pense, non? Tu aurais aimé avoir plus qu’un massage la semaine passée, sinon tu nous aurais pas laissé croire qu’il s’était passé quelque chose avec elle! 

	 

	Simon se sentit rougir. L’évocation de ce souvenir peu glorieux lui ramenait le sentiment de honte éprouvé lorsqu’il avait dû s’excuser pour la menterie. Il enfouit son front dans ses genoux repliés devant lui. L’envie de brailler le reprenait. Il ne répondit rien. Rod écrasa son mégot dans le gazon.

	 

	— Je ne te disais pas ça pour te faire de la peine. C’était plus pour que tu penses à rester. Vu que tu apprécies Julie, ça te fait une bonne raison, non? 

	 

	— Vous seriez mieux sans moi… De toute façon, vous n'arrêtez pas de m'écœurer, chiala Simon.

	 

	— Avoue que tu ne donnes pas ta place non plus, le taquina Rodrigue. Ça fait six semaines qu’on passe avec toi, ce serait plate que tu partes et qu’on soit pris avec un autre gars. Si un de nous s’en va, ils vont en faire rentrer un nouveau pour le remplacer! Et, tu es le seul, avec C-A, qui sache cuisiner comme du monde. Imagine si on tombe sur un autre comme Steve à ta place, on va tous faire une overdose de pogos! 

	 

	Le commentaire fit sourire Simon, qui releva la tête. 

	 

	— C’est vrai que sans moi dans la cuisine, des fois, vous auriez de la misère, dit-il, en le pensant sérieusement. Je vais y penser. On a encore deux jours pour décider, ma décision va dépendre de notre fin de semaine. Et toi?

	 

	— Ouais… moi aussi, ça va dépendre de ma fin de semaine. On retourne-tu sur la plage, avant que les filles s’inquiètent et envoient des secours et des caméras à notre recherche? 

	 

	***

	 

	Le groupe se rejoignit vers seize heures au minibus. Avant d’embarquer, les animatrices firent l’appel.

	 

	— Steve et Samantha?

	 

	— Ouin…

	 

	— Ok, embarquez, dit Pascale.

	 

	— Guy et Louise?

	 

	— On est là!

	 

	 — Ok! Claude-André et Mariane?

	 

	— Ouaip!

	 

	— C’est bon, montez, ordonna Pascale. Rodrigue?

	 

	— Je suis là!

	 

	— Embarque! dit Julie. Simon?

	 

	— Présent, madame!

	 

	— Monte. Ok! On a tout le monde… et pas de filles en surplus! On peut partir, dit Julie.

	***

	 

	 

	Le minibus s’arrêta dans un stationnement. Julie se leva.

	 

	— Les gars! Mesdemoiselles! On va arrêter ici pour faire une petite épicerie. Je dis bien petite, ok? On s’en va dans un chalet, pas dans un hôtel! On a des glacières pleines de bouffe pour la fin de semaine, des breuvages aussi. Il manque quelque chose pour votre souper et de la bière, si vous en voulez. Donc, on arrête quelques minutes, et on repart au chalet après. 

	 

	Les gars décidèrent d’acheter un poulet pour le faire cuire sur le barbecue. Simon arrêta son choix sur une salade, ajouta une boîte de craquelins et du humus. Les filles trouvèrent qu’il avait eu une bonne idée. Un repas léger après une journée au soleil, ce serait parfait. Elles choisirent elles aussi une salade, y ajoutèrent une canne de thon et des pois chiches. Julie prit aussi un sac de chips, bientôt imitée par les gars, qui ajoutèrent des biscuits et des tablettes de chocolat à leur panier. Évidemment, un lot de caisses de bières y prenait aussi une grande place!

	 

	Le chalet se trouvait au bout d’un chemin de terre. En voyant apparaître la cabane, Simon demanda :

	 

	— Les filles, c’est la remise, ça, hein? Le chalet est plus loin?

	 

	— Non, Simon, c’est vraiment le chalet! avoua Pascale.

	 

	— Vous n’avez pas loué ça sur Airbnb, certain! grogna Claude-André.

	 

	— Pas vraiment, non! Le chalet appartient à Roger, le concierge et coiffeur improvisé du studio où on tourne l’émission. Il nous l’a prêté. Pascale et moi, on a négocié ça contre une caisse de vingt-quatre et une bouteille de gin! On est bonnes, hein? dit Julie, presque fière. Ne vous fiez pas à l’apparence, je suis sûre qu’on sera bien ici! Il y a une place pour un feu de camp, un lac un peu plus loin avec un canot et des beaux sentiers pour marcher...

	 

	Les gars dévisagèrent leurs animatrices, en se demandant bien dans quoi elles les avaient embarqués! Les filles qui les accompagnaient semblaient regretter d’être venues.

	 

	Le minibus s’arrêta juste devant le chalet. Pendant que l’équipe s’affairait à débarquer les bagages, nourriture et autres, les gars entrèrent. Le chalet était petit - très petit, même! Avant même qu’elles aient ouvert la bouche, les filles entendirent leurs noms fuser de toutes parts : « JULIE! PASCALE! »

	 

	— Où est le frigo? demanda Guy.

	 

	— Il n’y en a pas, dit Julie, c’est pour ça qu’on a une demi-douzaine de glacières!

	 

	— Je ne trouve pas la lumière! cria Steve.

	 

	— Il n’y en a pas, avoua Pascale, on a des fanals au propane, comme le poêle pour cuisiner. 

	 

	— JULIE! gueula Claude-André. Il n’y a pas de toilette!

	 

	— Les toilettes? C’est la petite cabane dehors! Regardez, on a même amené deux gros paquets de Charmin pour vos derrières! répondit l’intervenante.

	 

	Les gars et leurs compagnes étaient passablement déçus!

	 

	— Câlisse! Des bécosses dehors! On est rendus dans les temps de nos grands-parents ou quoi? continua C-A. Et comment on fait pour se laver?

	 

	— Le lac n’est pas loin!

	 

	— PASCALE! se lamenta Steve, on a un ostie de problème! Il y a juste deux chambres! On est dix! 

	 

	En effet, il y avait deux chambres, comprenant chacune trois lits superposés. Chacune des pièces pouvait donc accueillir six dormeurs.

	 

	— On va faire ça simple! Les gars dans une chambre - vous êtes déjà habitués à vous endurer. Les filles, on va prendre l’autre chambre, trancha Pascale. Ça ne donne rien de chialer ou de vous obstiner, c’est de même et c’est tout! 

	 

	— Ouin, mais si on veut…, insista le jeune homme.

	 

	— Si tu veux quoi? demanda Julie.

	 

	— Franchement, là, as-tu besoin d’un dessin?

	 

	— J’aimerais te voir essayer de dessiner ça, moi! lança l’intervenante. Là-dessus, on va être claires! Vous ne baisez pas dans les chambres à deux pieds des autres! Un peu de respect! Vous allez dehors si vous y tenez, la nature est vaste! En parlant de sexe, Pascale et moi, on vous a acheté un petit cadeau!

	 

	Pascale fouilla dans un sac et distribua une boîte de condoms à chacun des gars.

	 

	Gêné, Guy devint écarlate. Rodrigue et Simon n’en voyaient pas l’utilité, puisqu’ils étaient seuls. Steve et Claude-André les remercièrent en souriant. 

	 

	— Qui est bon pour se servir du barbecue? Parce que votre poulet, il va falloir le faire cuire! dit Pascale.

	 

	Au lieu de désigner un seul gars pour s’occuper du souper, tous se rassemblèrent autour du vieux charcoal. Chacun y allait de sa méthode et Simon prodiguait ses conseils, plus ou moins les bienvenus.

	 

	— Faites-le cuire comme il faut, votre poulet, si vous ne voulez pas avoir la chiasse!

	 

	— Ah, Yakim, tu gosses! dit Steve.

	 

	— Simon a raison, dit Rodrigue, si ce n’est pas assez cuit, on va être malades comme des cochons! 

	 

	Le barbecue fut très long à chauffer et les gars avaient faim. Ils s’empiffrèrent de chips en attendant leur repas. À tout moment, le charcoal s’éteignait et la viande tombait sur le côté parce que la canette de bière avait gonflé. Les patates eurent le temps de cuire, de sécher et de cramer. Après une heure, les gars en eurent assez. Ils s’installèrent tous ensemble sur le gazon. Simon et les filles récupérèrent leurs salades dans les glacières et ils mangèrent de bon appétit, bien que le poulet semblât encore un peu trop rosé.

	***

	 

	Le feu de camp était allumé, les étoiles brillaient dans le ciel et les gars s’étaient lâchés lousses sur la bière, même Guy, qui en avait fini quasiment une au complet, quand un rot retentissant parvint aux oreilles de Julie et Pascale, assises sur un tronc d’arbre un peu plus loin.

	 

	— Bon! Je trouvais aussi que ça faisait longtemps qu’on n’avait pas entendu Rodrigue s’exprimer de même! dit Julie, en riant.

	 

	— Ce n’est pas moi, répondit Rod, en les faisant sursauter : il revenait de la bécosse, derrière elles, et elles ne l’avaient pas remarqué! 

	 

	— Cibole, Rod! On a eu peur! Des plans pour nous faire mourir! s’exclama Julie.

	 

	 — Mais non, vous êtes plus solides que ça! rigola-t-il. 

	 

	— BUUUUUURPPP! entendirent-ils à nouveau, suivi d’éclats de rire provenant du groupe, assis autour du feu. 

	 

	— Câlisse, elle t’a battu! s’esclaffa C-A, en s’adressant à Steve.

	 

	Julie et Pascale se levèrent et se rapprochèrent du feu de camp, suivies de Rodrigue. Un autre rot tonitruant et dégueulasse retentit. Cette fois, c’était Steve, qui venait de caler une grosse gorgée de bière, pour essayer de roter plus fort que… Samantha! Les deux animatrices auraient dû être complètement découragées devant tant d’immaturité : un concours de rots, franchement! Mais elles avaient elles aussi bu quelques bières et n’étaient elles-mêmes pas toujours très matures! Elles ne purent donc s’empêcher de rire des imbécilités de leur gang! Rodrigue était fort tenté de participer, mais, debout à côté de Pascale, il avait un peu peur de manger une claque en arrière de la tête s’il se risquait! Il se dépêcha donc de rejoindre Steve, termina sa bière en trois grosses gorgées et….

	 

	— BUUUUUUUUUUUUURRRRRRRRRPPPPPP!!!

	 

	— Tabarnak, Rod! Comment tu fais? s’exclama Steve, qui se frottait l’oreille, qui avait capté le son d’un peu trop proche!

	 

	Un peu remis de leur déception face au « chalet », les gars et leurs dates s’amusaient encore plus qu’au camping la semaine précédente. Bon, les filles avaient anticipé leur réaction : la bière en quantité industrielle (ou presque!) servait justement à leur faire oublier les petits désagréments dus au manque de confort et de commodités!

	 

	Si le souper avait été un peu laborieux, les gars n’avaient quand même pas trop chialé. Ils avaient passé une belle journée, à part Guy peut-être, qui s’était emmerdé malgré la présence de Louise, et Steve qui avait reçu une couple de claques sur la gueule. Ils étaient tous de bonne humeur. Même Claude et Simon : Claude parce que Mariane était là et qu’ils s’étaient collés et embrassés pas mal et Simon parce qu’il s’était laissé gagner par l’ambiance qui régnait. (Et qui attendait toujours son massage de la part de Julie!)

	 

	Grisé par les quatre bières bues depuis le souper, Rodrigue revint vers Pascale pour lui glisser à l’oreille : « Viens-tu prendre une petite marche avec moi? » Il osa même glisser une main sur sa taille, furtivement, mais l’enleva aussitôt, de peur d’être vu par Julie, qui se tenait juste à côté! Pascale fit signe à son amie qu’elle s’éloignait un peu, pour qu’elle ne la cherche pas, puis suivit Rod, qui l’entraîna derrière le chalet, où il s’assit sur une des trois marches qui menaient à la galerie. Vu l’état général de la bâtisse, il s’agissait là d’une mauvaise idée dictée par l’alcool, car ses fesses passèrent à travers le bois pourri et il se retrouva coincé entre deux bouts de planches brisées! Surpris, il trouva néanmoins cela très drôle, et elle aussi! Il se sortit de sa fâcheuse position en se tortillant et en s’aidant de ses mains, en s’appuyant d’un côté et de l’autre pour se relever. Pascale ne lui fut d’aucune aide : elle riait trop!

	 

	— Es-tu correct? finit-elle par demander, une fois que Rod se fut relevé.

	 

	— Oui, oui… Une chance que j’aie mis des jeans avant le souper, sinon c’est sûr que j’aurais des échardes dans les fesses! Je pense que je vais laisser faire l’idée de m’asseoir!

	 

	Il se rapprocha de l’animatrice et retrouva son regard sérieux. « Vas-tu me sacrer une claque si je t’embrasse? Je sais que je ne devrais pas, mais… tabarnak que ça me tente pareil! », demanda-t-il, en faisant un pas de plus. Comme elle ne répondit pas, il se risqua, en se disant qu’il n’avait rien à perdre : il n’y avait pas de caméras. Marco était à moitié saoul, assis au bord du feu à essayer de filmer les autres et personne n’en saurait rien. Pascale lui rendit son baiser - en ayant d’abord vérifié qu'il n'y avait aucun témoin indésirable dans le coin! Ils auraient sans doute prolongé le moment s’ils n’avaient pas entendu quelqu'un hurler, de l’autre côté du chalet, ce qui brisa quelque peu la magie. L’attirance qui planait entre eux depuis quelques semaines avait fini par gagner du terrain, aidée par la nature, l’ambiance générale, la nuit et… la bière, sans aucun doute! La semaine précédente, Rodrigue avait avoué à l’animatrice qu’il pensait beaucoup à elle. C’était déjà flagrant; ils avaient eu l’occasion de se retrouver seuls à quelques reprises et elle s’en doutait depuis un moment. De son côté, ses sentiments pour Rod s’étaient développés au fil des semaines, bien qu’elle ait tenté de le nier, croyant qu’il la trouvait seulement gentille. 

	 

	Ils se précipitèrent pour voir ce qui se passait. Guy avait vu une moufette en se rendant à la bécosse et il était revenu en courant, avec son envie pressante toujours bien présente! Comme il était déjà près de minuit, tout le monde rentra à l’intérieur, après avoir bien éteint le feu et ramassé les restants de bouffe - pas question de rester dehors si une mouffette rôdait! 

	 

	Armés de lampes de poche, ils tentèrent tant bien que mal de s’installer malgré la noirceur. Au bout de cinq minutes de « Ayoye! »; « Regarde où tu marches! »; « Hé! C’est mon lit, ça! », Guy s’approcha de C-A.

	 

	— Claude… euh… Viendrais-tu dehors avec moi? C’est parce que j’ai envie et je ne veux pas y aller tout seul…, hésita-t-il. 

	 

	C-A, qui cherchait justement une raison de ressortir, accepta de l’accompagner. Il prit Mariane par la main, s’assura qu’il avait bien mis deux condoms dans sa poche arrière et éclaira le chemin avec sa lampe de poche.

	 

	— Vois-tu la moufette? s’inquiéta Guy. 

	 

	— Non, tu peux y aller! 

	 

	Guy finit par aller faire son pipi et retourna en dedans, laissant les deux amoureux se trouver un spot plus tranquille, un peu plus loin, pour être sûrs de ne pas être dérangés. 

	 

	Claude-André, qui avait envie de ce moment-là depuis des heures, dénicha un petit coin tapissé de feuilles mortes et de mousse verte. Il avait apporté une couverture, prise sur le lit qui ne servait pas, et l’étendit par terre, prévenant. Il se colla contre Mariane et l’embrassa. Allumés, les deux ne prirent que quelques minutes avant de s’étendre sur la couverture. C-A s’installa sur elle et se laissa emporter par le désir, les mains sous son chandail à essayer de défaire les agrafes de sa brassière quand il ressentit un gargouillement étrange dans son ventre… Il essaya bien d’ignorer le bruit et l’inconfort du mal de ventre qui s’installait, trop occupé à caresser les seins de sa compagne et à l’embrasser, mais les borborygmes insistaient plus que son érection! 

	 

	— Maudit tabarnak! jura-t-il, en se tortillant.

	 

	— Qu’est-ce qu’il y a? s’inquiéta Mariane, tout en passant ses mains dans le jogging de C-A pour lui empoigner les fesses.

	 

	— Rien, rien… Continue… 

	 

	Elle l’incita à changer de place avec elle, de façon à se retrouver au-dessus de lui.

	 

	Il hésita. Peut-être que le glou-glou finirait par disparaître tout seul, se dit-il, tandis que ses culottes descendaient avec l’aide des mains de sa belle. 

	 

	— Ton ventre fait un drôle de bruit, constata-t-elle, ayant la tête pas mal à la bonne hauteur.

	 

	Elle passa de ses fesses à sa devanture, pour lui ramener les idées à la bonne place. Le mouvement de ses doigts sur son sexe fit oublier à C-A, l’espace de quelques secondes, que quelque chose travaillait un peu plus haut aussi... 

	 

	Glouglou…. Glooooouuuu! Prrrrouuuuuuut!!! 

	 

	— As-tu pété? demanda-t-elle soudainement, en lui lâchant la bizoune. 

	 

	Leur première fois ne se déroulait pas tout à fait comme il se l’était imaginée; en fait, son précieux moment fut interrompu par un gaz, ce qui eut le don de lui faire perdre son érection. Quant à elle, elle riait tellement qu’elle n’avait plus aucune idée romantique ni sexuelle en tête! 

	 

	Ils rentrèrent peu après. C-A, gêné et honteux, lui fit promettre de ne raconter leur aventure à personne, mais elle riait encore en rentrant, ce qui dérangea une partie du gang, déjà installé pour la nuit. Elle se dirigea vers la chambre des filles tandis que Claude rejoignait les gars. 

	 

	— Ouin... On dirait que vous avez eu du fun pas mal, fit remarquer Rod, qui entendait rigoler Mariane dans l’autre pièce. 

	 

	— Euh… Elle a trop bu, elle rit pour rien! grogna C-A, en se garrochant sur le dessus d’un des lits superposés, ce qui fit tomber un tas de poussière et de cochonneries sur Guy, couché en dessous! 

	 

	— Criss, les gars! Ça pue donc bien ici! Qui a pété? s’exclama Claude, à peine trois minutes après s’être couché. 

	 

	Apparemment, il n’était pas le seul à connaître de petits dérangements intestinaux ce soir-là!  

	 

	— C’est Guy, révéla Steve, qui péta à son tour et éclata de rire.

	 

	— Ah! Tabarnak, les gars! Vous êtes dégueulasses! chiala Simon, en se cachant la tête sous sa couverture. Ça fait une demi-heure qu’ils se lâchent de même, les deux, je ne suis plus capable! 

	 

	Rodrigue, lui, riait. Il ne semblait pas avoir le même problème que les trois autres, et il avait compris pourquoi : il n’avait presque pas mangé de poulet, contrairement à eux, et Simon pas du tout, puisqu’il avait une salade.

	 

	— Je vous avais dit de bien faire cuire votre poulet, aussi! s’écria Simon, qui se leva pour éviter de vomir, tellement les flatulences des gars l'écœuraient. 

	 

	— Faudrait que j’aille à la bécosse…, commença Guy. Est-ce que quelqu’un peut venir avec moi? 

	 

	— Moi, je ne « viens » pas avec toi, certain! niaisa Steve, qui se forçait à péter,  juste parce qu’il trouvait ça drôle! 

	 

	— Je vais y aller, moi, annonça Rod. Je vais prendre l’air en même temps. On dirait que vous vous décomposez, les gars!

	 

	Comme pour leur répondre, le ventre de C-A recommença à émettre des gargouillis, ce qui lui rappela sa baise interrompue et le mit de mauvaise humeur car, encore une fois, il n’avait pu finir ce qu'il espérait! (Le vendredi précédent, au camping, Rébéka l’avait abandonné de la même manière qu’avec Simon, soit après l’avoir excité et allumé mais sans aller jusqu’à se donner!) Simon, lui, sortit de la chambre à la suite de Guy et Rodrigue, mais ne les accompagna pas. Il profita plutôt de l’occasion pour se rendre dans la chambre des filles et quêter pour dormir en leur compagnie - les filles, au moins, ne puaient pas comme les cochons installés dans sa chambre! 

	 

	— Psssitt! Julie? Pascale? murmura Simon.

	 

	— Qu’est-ce que tu veux? marmonna Julie, à moitié endormie.

	 

	— Je peux prendre le lit de libre? Les gars n’arrêtent pas de péter de l’autre côté, ça pue! 

	 

	— Ok, dit Pascale, mais tiens-toi tranquille. On a eu une pas pire journée, on aimerait dormir un peu. 

	 

	Dehors, la situation commençait à virer au désastre. Guy monopolisait la bécosse, aux prises avec une diarrhée explosive. Steve arriva en courant pour y aller à son tour, mais Guy lui signifia qu’il ne pouvait pas se lever de là.

	 

	— Ah, pis de la marde! Ça presse trop! fit Steve, en se dandinant.

	 

	Il courut vers le premier buisson qu’il trouva et voulut s’y accroupir.

	 

	— Criss! s’exclama C-A, va chier ailleurs! Tu vois bien que je suis là! 

	 

	Steve se rendit de justesse au buisson suivant et s’y soulagea dans un concert de pets. Rodrigue, sorti pour fumer parce qu’il était incapable de dormir, assistait à leur agonie, impuissant et dégoûté. Il fit la seule chose qu’un gars pût faire dans les circonstances : il alla chercher les filles!

	 

	— Julie? Pascale? lança-t-il en surgissant dans leur chambre. Les gars sont malades dehors! 

	 

	— Comment ça, malades? demanda Pascale, en s'asseyant sur son lit. Ils ont trop bu?

	 

	— Non, je pense que leur poulet n'était pas assez cuit.

	 

	— Oh, shit! dit Julie en se levant. Bon, on va aller voir ça.

	 

	— Je vais vous aider, offrit Louise, en se levant à son tour. 

	 

	— Merci! Tu es fine! dit Pascale. 

	 

	Elles suivirent Rod dehors et entendirent les « pauvres » gars se lamenter et sacrer, le tout accompagné de bruits fort… gazeux. Louise s’approcha de la bécosse pour aider Guy. Ce dernier, mort de honte qu’elle le voie dans cet état, lui demanda de s’éloigner. Louise se rapprocha des filles. 

	 

	— Je suis naturopathe, j’ai du charbon activé dans mes bagages. Ça prend un peu de temps avant d’agir, mais une fois que c’est enclenché, c’est efficace. 

	 

	Elle s’éloigna et revint avec ses pilules et des bouteilles d’eau. Les filles séparèrent le tout. Louise s’occupa de Guy, malgré ses protestations. Pascale se dirigea vers Claude-André qui sacrait comme un charretier entre deux pets. Julie rejoignit Steve, qu’elle trouva allongé par terre.

	 

	— J’ai mal au cul! chiala-t-il. 

	 

	— Je te crois! répondit-elle, en se retenant de rire. Es-tu capable de t'asseoir? 

	 

	Steve se redressa péniblement, se foutant complètement d’avoir les culottes aux genoux. De tous, c’est lui qui avait mangé le plus et il se trouvait dans un état lamentable. Julie lui fit ouvrir la bouche, y introduisit les capsules de charbon et lui donna de l’eau.

	 

	Les malades eurent quelques autres diarrhées, mais quand les produits naturels de Louise firent effet, ils commencèrent doucement à se sentir mieux. Les filles rallumèrent le feu.

	 

	— Vous allez rester un peu ici, dit Pascale, vous puez sans bon sens et on n’a pas envie que vous vous remettiez à chier dans le chalet. Vous irez vous laver un peu dans le lac avant de rentrer.

	 

	— Je ne veux pas aller me laver dans le noir, moi! Je vais me perdre! marmonna Guy.

	 

	— Je vais vous accompagner, proposa Julie. Mais je ne me baignerai pas, par exemple! 

	 

	Armée de sa lampe de poche, suivie des trois gars, l’intervenante se rendit au lac. Elle resta en retrait pendant qu’ils trempaient, tout en zieutant discrètement les muscles de Claude-André.  De retour au chalet, ils purent se reposer un peu. Alors que les filles se recouchaient, Pascale s’adressa à Louise.

	 

	— Merci! Ils seraient encore malades si tu n’avais pas été là.

	 

	— De rien! Ça m’a fait plaisir.

	 

	Enfin, le silence se fit dans le chalet… rompu par quelques flatulences ici et là provenant de la chambre des gars.

	 

	 

	 


 

	 

	 

	SAMEDI

	 

	 

	 

	 

	Les trois malades, Louise, Pascale et Julie dormirent tard le lendemain matin. En ouvrant les yeux, Julie entendit murmurer près d’elle. Louise et Pascale, en pyjama, discutaient tranquillement. En fait, Louise demandait des conseils. Elle s’entendait bien avec Guy et éprouvait beaucoup de désir pour lui, mais son côté coincé la décontenançait. L’intervenante s’étira et salua les deux autres filles.

	 

	— HIIIIIIIIIIIIIIIIIII! JULIIIIIE!

	 

	Un cri aigu résonna, provenant de la pièce voisine. Les filles sortirent de leur chambre en courant pour découvrir Simon-Yakim, en caleçons, debout sur une chaise. 

	 

	— Voyons, Simon! Qu'est-ce que tu fais là? demanda Julie, qui retenait un fou rire. Attends un peu, je vais aller chercher un 10 $! 

	 

	La remarque fit rire les autres, mais M. Parfait ne s’amusait pas du tout.

	 

	— Ce n’est pas drôle! se fâcha-t-il. J’ai vu une souris!

	 

	— Simon, on est dans un chalet, au milieu du bois. C’est sûr qu’il y a des souris! Elle est passée où, ta bibitte?

	 

	Toujours debout sur sa chaise et semblant déterminé à y rester, Simon désigna une des armoires sous l’évier. Julie l'ouvrit, s’y pencha et ne vit rien du tout. Évidemment, la pauvre bête avait probablement eu plus peur de Simon que lui d’elle et avait dû se sauver par un trou. L’intervenante se releva et revint vers le candidat.

	 

	— Elle n’est plus là, tu peux descendre!

	 

	Simon fit signe que non de la tête.

	 

	— Descends de là! ordonna Julie. La souris est partie et en plus, toi, debout là-dessus, à la grandeur que j’ai, quand je te parle, je parle à ta graine!

	 

	Ceux qui étaient présents éclatèrent de rire, amusés par la répartie de l’intervenante. Même Simon sourit et finit par délaisser son perchoir.

	 

	— Bon, là, c’est mieux. Tu n’as pas à avoir peur de ces petites bestioles là! Tu mesures combien?

	 

	— 5 pieds 11… Pourquoi?

	 

	— Parce qu’une souris, ça mesure juste trois pouces! 

	 

	— Il y a-tu moyen de faire du café, ce matin? bailla Rodrigue, en sortant de la chambre des gars, vêtu de boxers et de gougounes. 

	 

	Il s’était levé tôt, mais avait fini par se recoucher, profitant du calme qui régnait dans le chalet.

	 

	— Bon matin, pour commencer! le corrigea Pascale, gentiment. Oui, on a du café instantané, mais il faut faire bouillir l’eau sur le feu dehors. Ça va être un peu plus long qu’une cafetière, et un peu moins bon peut-être, mais c’est mieux que rien!

	 

	— Je vais m’en occuper, fit Rod, en sortant par la porte arrière. 

	 

	Trop endormi, il prit une débarque, gracieuseté de la marche défoncée par ses fesses la veille. Son pied s’enfonça dans le trou et il planta par en avant, ce qui acheva de le réveiller! Il se râpa les mains en atterrissant et s’écorcha les genoux sur le restant d’escalier. En sacrant, il se releva, tant bien que mal. Il essayait de récupérer sa gougoune restée prise entre les planches brisées lorsqu'il entendit quelqu’un cogner à une porte. Il regarda derrière lui : personne. Le bruit ne venait donc pas de là… TOC! TOC! TOC! 

	 

	— Voyons, tabarnak, qu’est-ce que c’est que ça, donc?  Il n’y a pas de voisins dans le bout, pourtant! Et ça ne peut pas être la porte de devant, je ne l’entendrais pas! 

	 

	Rodrigue se grattait la tête, cherchant d’où provenait le son. Il pensa à un pic-bois, mais non. Il réalisa tout à coup que le bruit provenait de la bécosse. Il s’approcha.

	 

	— Hé! Est-ce qu’il y a quelqu’un dehors, coudonc? Je suis pris! 

	 

	Rod reconnut Steve. Mais il entendit également une autre voix : ils étaient clairement deux là-dedans! Curieux, il fit quelques pas discrètement, le sourire aux lèvres. Il se doutait bien de ce que Steve était allé faire - ou avait voulu faire! - en amenant quelqu’un avec lui! Rod prit le temps d’écouter à travers le mur et riait dans sa barbe, pas pressé du tout de délivrer Steve de sa fâcheuse position. Samantha s’énervait contre son ami.

	 

	— Je te l’avais dit, aussi, que ce n'était pas une bonne idée de venir baiser dans la bécosse! En plus, ça sent le diable, comment veux-tu que je sois excitée avec une puanteur pareille?

	 

	— Ce n’est pas si pire, je trouve, se défendit Steve, assis à côté du trou sur la planche. 

	 

	— Pas si pire?! Voyons donc, on dirait qu’on est dans un égout! En plus, le loquet de la porte est pété, et on est coincés en-dedans! se lamentait Samantha.

	 

	Rodrigue, lui, était crampé, mais s’efforçait de ne pas rire trop fort. Il vit Pascale qui sortait du chalet et lui fit signe d’approcher en lui indiquant de ne pas faire de bruit. Elle le rejoignit, curieuse, juste au moment où Steve recommençait à cogner dans la porte en criant.

	 

	— YOUHOU? Je suis pris! La porte est brisée!

	 

	Rod et Pascale s’éloignèrent pour rire sans être repérés. 

	 

	— Ça fait combien de temps qu’il est pris là? demanda-t-elle. 

	 

	— Je ne sais pas, mais ça doit faire un bout. J’étais à moitié endormi quand je l’ai entendu sortir dehors, tantôt. Il a amené Sam avec lui pour baiser… haha! Imagine l’odeur, après la nuit que les gars ont passée!

	 

	— Aaaaark! On ne peut pas les laisser là, ils vont mourir asphyxiés! déclara-t-elle, en riant. 

	 

	— Je sais, mais je trouvais ça trop drôle! Je vais aller l’aider, mais c’est surtout pour Samantha, pauvre elle! D’après moi, elle ne passera pas la journée avec lui, certain!

	 

	Rod retourna près de la bécosse. 

	 

	— Steve! As-tu besoin d’une canne de sent-bon? Me semble ça fait longtemps tu es là-dedans! le niaisa-t-il. 

	 

	— La porte n’ouvre plus! fit Steve. On ne peut pas sortir! 

	 

	— En plus, ça PUUUUUE! cria Samantha, fâchée après Steve, mais aussi après elle-même de s’être laissé entraîner.

	 

	Rodrigue fit l’innocent, le sourire fendu jusqu'aux oreilles.

	 

	— Oh! Vous êtes deux là-dedans? Coudonc, vous êtes rendus intimes pour aller aux toilettes ensemble! 

	 

	Pascale, à l’écart, pleurait de rire. Rodrigue finit par arrêter de les niaiser et alla chercher un couteau, qu’il passa à Steve par une ouverture entre deux planches pour qu’il puisse forcer le loquet de la porte de l’intérieur. Il délivra ainsi les deux « pauvres » aventuriers, qui étaient bien soulagés de respirer enfin! Julie, mise au courant par Pascale, demanda à Steve ce qui lui était passé par la tête lorsqu’il rentra à l’intérieur.

	 

	— Je me suis dit que ce serait comme dans une cabine d’avion, c’est un de mes fantasmes! Mais la clenche de la porte a cassé! 

	 

	— Steve, tu ne penses pas que ça aurait été plus simple d’aller baiser dans le bois ou sur le bord du lac?

	 

	— Ouin, peut-être, admit-il, en se grattant la tête.

	***

	 

	 

	Dans la chambre des filles, Pascale retrouva Samantha, qui  racontait sa mésaventure matinale à Mariane, qui, confidence pour confidence, lui relata de son côté sa baise manquée de la nuit. Samantha regarda l’animatrice et lui demanda :

	 

	— Comment faites-vous?

	 

	— Comment on fait quoi?

	 

	— Julie et toi, comment vous faites pour les endurer? Moi, ça fait juste deux jours que je suis là et je commence déjà à être à bout!

	 

	— Ouin, ajouta Mariane, vous avez enduré leurs conneries au camping la semaine passée, celles d’hier, vous avez pris soin d’eux cette nuit, et je ne parle pas de tout ce qu’ils doivent faire durant la semaine! Moi, j’aurais démissionné!

	 

	Pascale sourit.

	 

	— C’est vrai que des fois, on leur arracherait la tête, admit-elle. Mais ils sont drôles, gentils et même attachants des fois. Ils ont plein de défauts et sont maladroits, mais au fond, ce sont des bons gars. 

	 

	— Vous êtes bonnes, commenta Samantha.

	 

	— Merci! Venez-vous-en, on va essayer de se faire à déjeuner sans que personne ne provoque de catastrophe!

	 

	Julie avait mis sur pied une équipe « déjeuner ». Pendant qu’elle surveillait les toasts sur une plaque de fonte trouvée dans une armoire, Rodrigue s’occupait du café. Louise beurrait les rôties prêtes et Simon en faisait la distribution.

	 

	— Chon bonnes, tes toaches…, commenta Steve, la bouche pleine.

	 

	— C’est vrai, renchérit C-A, le pain est juste bien cuit! On dirait que tu es habituée!

	 

	— En effet, ce n’est pas la première fois! J’ai vécu dix-sept ans avec le père de mes enfants. C’est un chasseur et un pêcheur. J’en ai passé, du temps, dans des endroits comme ici! 

	 

	— Calvaire! Étais-tu mariée avec Daniel Boone? se moqua Rodrigue.

	 

	— Quasiment!

	 

	— Est-ce qu’il est parti parce que tu es trop malcommode? la taquina Simon.

	 

	— C’est moi qui suis partie! 

	 

	Les deux animatrices finissaient de manger en prévoyant une petite journée relaxe, puisqu'il n'y avait rien de précis au programme, l’idée étant de laisser les gars réfléchir dans le calme que la nature leur offrait, avec des filles pour les accompagner. Ils ne pourraient pas faire de niaiseries, se dirent-elles : il n’y avait rien ni personne dans les alentours pour les influencer!

	 

	— Je pense que je vais installer un hamac, dit Julie, et m’écraser dedans tout le reste de la journée. Ça va faire du bien! 

	 

	— Il faudrait bien aller se laver aussi, ajouta Pascale. Où sont les gars, là? 

	 

	— Rod et Guy sont retournés se coucher, C-A et Mariane sont partis prendre une marche, Steve et Samantha sont sur la galerie en avant et Simon… je ne sais pas. Louise est partie prendre une marche de son côté aussi, elle m’a dit que Guy est tellement gêné qu’elle l’ait vu malade qu’il l’évite et refuse de lui parler.

	 

	— C’est vrai… Je l’ai vu s’asseoir le plus loin possible d’elle pendant qu’ils déjeunaient, et il n’a pas dit un mot depuis qu’il est debout. 

	 

	— Bon, je m'occuperai de ça plus tard, dit Julie. Là, j’aimerais bien prendre un petit break.

	 

	— JUUUUUUULLLLIIIIIIE!!! appela une voix paniquée.

	 

	Les deux filles reconnurent Simon-Yakim… qui, d’après la proximité de son appel, se trouvait fort probablement dans la cuisine! 

	 

	— Ah non! Je viens juste de dire que je voulais un break! lança Julie, un peu découragée!

	 

	— J’y vais, dit Pascale, en se levant. 

	 

	Pour être certaine d’avoir au moins quelques minutes de tranquillité, Julie alla marcher dans le sentier qui ouvrait sur le bois au fond du terrain. Un peu de calme et de solitude avant le retour de tout le monde ne lui ferait pas de tort!

	 

	Pascale entra à l’intérieur. Simon se trouvait dans la cuisine, assis sur la table. Avant qu’il n’ait pu dire un mot, elle se moqua.

	 

	— As-tu vu un petit suisse? Ou bien la souris est revenue t’écoeurer? 

	 

	— Non! Il avait un ostie de gros rat en train de manger dans le sac de chips, là, à côté de la poubelle! 

	 

	— C’est sûr! Vous avez laissé vos restants de cochonneries à côté, au lieu de les mettre dedans! C’est attirant pour les rongeurs, ça! 

	 

	— Moi, je ne veux pas passer une autre journée ici! Ce n’est pas vrai que je vais partager ma bouffe et mon lit avec des rats et d’autres bibittes de même! 

	 

	Simon balançait ses jambes nerveusement; il ne voulait pas descendre de la table. Pascale voyait bien qu’il avait vraiment peur, mais qu’il était trop fier pour l’admettre; elle s’approcha de lui jusqu’à poser ses mains sur les siennes pour le calmer. Elle le regarda dans les yeux et lui parla doucement, lui expliquant que les petites bêtes n’étaient nullement dangereuses et qu’aucun rongeur n’irait l’attaquer durant son sommeil (tout en se disant que ça serait une maudite bonne histoire de peur à conter sur le bord du feu ce soir-là pour effrayer les gars… L’inspiration pour des niaiseries n’était jamais bien loin!).

	 

	De la chambre, porte fermée, Rodrigue les entendait parler sans distinguer ce qu’ils se disaient, puis les entendit murmurer. Curieux, et un peu jaloux de savoir Yakim seul avec Pascale, il se leva, ouvrit la porte doucement et les aperçut, lui assis sur la table et elle, presque collée sur lui, face à face. Il s’imagina tout de suite qu’elle lui préférait Simon et que leur baiser de la veille ne signifiait rien pour elle. La confiance en lui qu’il avait gagnée depuis les dernières semaines prit le bord. Mécontent, peiné, il hésitait entre aller les rejoindre, l’air de rien, ou rester dans la chambre et faire semblant qu'il n’avait rien vu lorsqu’il sentit quelque chose lui passer entre les pieds. Il sursauta en apercevant un gros rat brun, qui filait avec ce qui semblait être un biscuit Oreo dans la bouche! 

	 

	— Hé! Mes biscuits! s’exclama-t-il, outré que le rongeur ait osé fouiller dans son sac! (qu’il avait laissé par terre à côté de son lit malgré les recommandations des filles.) 

	 

	Son commentaire attira l’attention de Pascale, qui lâcha les mains de Simon, comme prise en faute; pourtant, elle n’avait rien à se reprocher, sinon d’avoir rassuré un grand peureux! 

	 

	Rodrigue vint les rejoindre dans la cuisine. Sentant le malaise planer, Simon choisit de s’éclipser. De toute façon, il avait besoin de réfléchir, ses dernières conversations avec Julie lui trottaient dans la tête. Il se sentait un peu coincé dans sa propre vie et voulait y voir un peu plus clair. Il se demandait quelle direction prendre : le sentier menant au bois? Certainement pas! Des plans pour y croiser un ours! Il choisit plutôt le chemin principal, celui par où ils étaient arrivés. 

	 

	Julie décida de revenir sur ses pas, se disant que le moment était parfait pour aller se laver. Elle vit Pascale et Rodrigue qui discutaient assis près du feu, presque éteint. Elle entra discrètement chercher ses affaires et reprit le sentier et se rendit au lac. S’assurant qu’elle était VRAIMENT seule, elle se déshabilla et entra dans l’eau, qui se révéla plutôt froide! 

	 

	— Tabarnak! Je suis habituée à me baigner dans le Richelieu, mais là c’est plus que frette!

	 

	Elle se hâta de se savonner et sortit immédiatement, des crampes dans les orteils à cause de l’eau glaciale. Après s’être rhabillée, elle entendit un gros PLOUF! Se retournant, elle vit un énorme orignal, à moins de quinze pieds d’elle. Ramassant son cellulaire, elle filma la bête pendant quelques minutes, émerveillée. Puis elle reprit sa promenade.  

	 

	En revenant sur le sentier du chalet, elle croisa Guy. 

	 

	— Salut! Comment vas-tu?

	 

	— Mieux, répondit-il avec un drôle d’air.

	 

	— Tu es sûr? 

	 

	— Oui, mais j’ai honte de moi…

	 

	— Pourquoi? Parce que tu as été malade? Ça arrive à tout le monde, tu sais.

	 

	Guy regarda l’intervenante d’un air désemparé. Julie trouva qu’il avait l’air triste. Elle s’assit sur une grosse roche et l’invita à le rejoindre.

	 

	— Vide-toi le cœur, ça va te faire du bien.

	 

	Timide de nature, Guy hésitait à se confier, mais comme le silence le rendait mal à l’aise, il se décida.

	 

	— Je ne suis pas bon, avec les filles. Louise me plait, mais elle est instruite, cultivée et intelligente. À côté d’elle, je me trouve insignifiant. En plus, elle m’a vu hier dans la bécosse, et… je suis gêné.

	 

	Il se cacha le visage dans ses mains. Julie passa sa main dans son dos et elle le sentit se raidir. Elle retira sa main.

	 

	— Tu n’aimes vraiment pas ça quand quelqu’un te touche, hein?

	 

	— Non, je n’aime pas ça, je ne suis pas habitué. J’ai eu juste une blonde. C’est la seule fille avec qui j’ai… euh… je n’ai pas beaucoup d’expérience. Et ça fait vraiment longtemps, j’avais juste vingt-deux ans.

	 

	Par chance, il ne voyait pas la face de Julie : il se serait senti encore plus gêné. Si elle comprenait bien, ça faisait au moins vingt-cinq ans qu’il n’avait laissé personne le toucher? Il pouvait bien être mal à l’aise! L’intervenante chercha ses mots. Dans son travail de tous les jours, elle rencontrait bien plus de gens ayant trop de sexualité que pas du tout. Elle tenta de le rassurer. 

	 

	— Tu sais, je trouve que tu te débrouilles pas mal quand même. Ce matin, j’ai entendu Louise parler avec Pascale. Tu lui plais vraiment beaucoup. Essaye juste de te détendre un peu, le reste va venir tout seul. Pour ce qui est de t’avoir vu aux toilettes, ça ne l’a pas dérangée. C’est plate, mais ça arrive à tout le monde d’être malade. 

	***

	 

	Dans la cour du chalet, Pascale expliquait à Rodrigue qu’elle rassurait seulement Simon, avec sa peur des rongeurs. Elle avait remarqué qu’il n’avait pas semblé apprécier la voir aussi près de M. Princesse. Rodrigue jouait avec une branche, qu’il promenait dans le sable distraitement.

	 

	— Rod, es-tu jaloux? Parce que moi, tu sais, les jaloux, je ne suis pas capable, autant que tu le saches tout de suite avant que… que ça aille plus loin.

	 

	— Je ne suis pas jaloux, en tout cas, pas d’habitude. Mais tu m’attires vraiment, je te l’ai dit, et quand je t’ai vue avec Simon, j’ai pensé que tu l’avais embrassé aussi. Et je me suis dit que tu devais le trouver plus beau que moi, il est toujours bien habillé, bien peigné, tandis que moi je suis tout le temps tout croche.

	 

	— Son look n’a rien à voir… Vous êtes très différents et il n’a pas ton sens de l’humour! Ça compte beaucoup pour moi, ça. Simon est peut-être bien cute, mais il n’est pas mon genre. Je lui parlais pour le calmer, il a peur des rats et des souris.

	 

	— Pas toi? 

	 

	— Non, vraiment pas! dit-elle, en riant. 

	 

	Rodrigue regardait par terre, en faisant des chemins avec son bâton. Il soupira.

	 

	— Je pense que je vais partir, dimanche. 

	 

	— Mais pourquoi? Tu as l’air de bien t’entendre avec les autres gars, et… 

	 

	— Et je m’entends trop bien avec toi, aussi. Je ne veux pas d’autre fille. Je ne veux pas faire semblant de m’intéresser à une autre juste pour continuer l’émission non plus. J’aimerais… pouvoir être avec toi. 

	 

	— Tu sais, même si tu pars, on ne pourra pas se voir plus. L’interdiction de fréquenter les candidats, ça vaut pour toute la durée de l’émission. Donc, pour encore six semaines, que tu restes ou que tu partes, je ne peux pas me rapprocher de toi - en principe. 

	 

	Elle alla s’asseoir à ses côtés et lui murmura quelque chose à l’oreille. Un scoop que les autres gars n’apprendraient que le lundi… et qui fit réfléchir Rodrigue. 

	 

	— Ok, fit-il. En attendant, on a le droit d’aller marcher. Viens-tu te promener un peu dans le sentier? 

	 

	Une fois assuré d’être hors de vue, Rod voulut montrer à l’animatrice quel effet elle lui faisait. Il l’embrassa, de plus en plus fougueusement, et se colla pour lui faire sentir combien il était… à l’étroit dans son bermuda lorsqu’une couleuvre vint briser son moment en apparaissant dans son champ de vision, derrière Pascale. Rod se recula vivement. Si le rat ne l’avait pas effrayé, en revanche, la couleuvre, c’était une autre histoire!

	 

	— Câlisse! sacra-t-il, pas moyen d’avoir la paix deux minutes! 

	 

	Décidément, les gars n’avaient pas de chance avec leurs idées sexuelles au milieu des bois! Pascale et Rod continuèrent donc leur marche, Rodrigue étant beaucoup trop déconcentré pour tenter un nouveau rapprochement! 

	***

	 

	 

	 

	Grâce aux encouragements de l’intervenante, Guy alla rejoindre Louise pour discuter. Steve et sa belle avaient disparu, Mariane et C-A étaient introuvables, Pascale et Rodrigue aussi. Julie s’installa un hamac portatif et s’écrasa à l’ombre pour se reposer un peu.

	 

	— AU SECOURS!

	 

	— Tabarnak! grommela Julie en reconnaissant la voix de Simon-Yakim. Qu’est-ce qu’il a encore, lui? 

	 

	Elle le vit arriver au pas de course, blanc comme un drap. Essouflé, incapable de parler, il pointait le chemin du doigt. Julie le prit par une main et le força à s’asseoir sur la galerie. Elle s’accroupit devant lui.

	 

	— Calme- toi, respire lentement. Qu’est-ce qui t’es arrivé?

	 

	— Un… un… un… ours! bégaya le jeune homme. Il est énorme!

	 

	— Où ça? 

	 

	— Dans le chemin, un peu avant le chalet!

	 

	— Reste ici, je vais aller voir.

	 

	Il la retint par le bras.

	 

	— Non! N’y va pas! C’est dangereux! Il va te tuer!

	 

	— Mais non! Les ours ont plus peur de toi que toi d’eux. C’est rare qu’ils attaquent. Ils vont le faire si tu les surprends ou si c’est une mère qui veut protéger ses petits. Sinon, ils vont se pousser. Mais là, j’aimerais aller voir, je trouve ça beau, des ours, moi! termina-t-elle, avec un air suppliant.

	 

	— Tu m’énerves! lâcha Simon. Ok, viens-t-en, je ne te laisserai pas y aller seule!

	 

	Il l’amena à l’endroit où il avait vu l’animal. Évidemment, l’ours n’avait pas attendu après eux et avait sacré son camp. Julie afficha un air déçu.

	 

	— Coudonc, toi! Tu n’as pas peur de rien! lança Simon sur le chemin du retour. Les souris, les ours, tu te promènes toute seule dans le bois, pas de trouble!

	 

	— Je n’ai pas de mérite. En plus d’avoir été en couple avec un chasseur, comme je l’ai dit, je viens d’une famille de chasseurs. Mon père nous a appris, à ma sœur et moi, qu’il y a moins de danger dans le bois qu’ailleurs. Ça n'empêche pas que, les abeilles, les guêpes, les bourdons, tu ne peux même pas imaginer à quel point je peux en avoir peur!

	 

	— C’est parce qu'il n'y a rien là! Une guêpe? Vraiment?

	 

	— Moi, j’ai peur! Une vraie folle quand j’en vois une!

	 

	— Je pense que tu l’es un peu même s’il n’y a pas de guêpe!

	 

	— Tu es fin en maudit, toi! Tu vas te rentrer ton massage où je pense si tu continues! dit Julie, faussement offensée.

	 

	— Noooon! S’il te plaît! Je m’excuse! Tu me l’accordes quand?

	 

	— Cet après-midi, on ira prendre une marche quelque part et on s’arrangera.

	 

	— Pas de Tiger Balm, hein? Ni d'autres affaires bizarres!

	 

	— Promis… juste mes mains! Pour le moment, il faudrait rentrer et penser à dîner. Viens, on va aller voir si les autres sont revenus.

	 

	« Juste mes mains »... Simon bavait quasiment à l’idée. Il suivit Julie en jetant tout de même des regards inquiets derrière lui, au cas où l'ours déciderait de revenir!

	 

	— J’y pense, là… Ton ours… est-ce que ça se pourrait que ça ait été juste Rod qui se promenait sans chandail? De dos, parmi les arbres, tu pourrais avoir confondu! dit Julie.

	 

	— Euh… Il me semble que mon ours ne portait pas de bermuda! Mais… Ah! Tiens, voilà justement Rod et Pascale qui reviennent par le sentier!

	 

	Presque en même temps, C-A rentra, seul et avec un air de bœuf. Il bardassa les glacières à la recherche d’une bière, en ramassa une et alla s’asseoir sur les marches de la galerie. Intrigué, Rodrigue alla le rejoindre tandis que les filles et Simon examinaient l’inventaire des provisions pour le dîner. 

	 

	— Salut, fit-il, en s'asseyant à côté, une marche plus bas pour éviter de rester coincé dans le trou. Il faudrait bien réparer ma gaffe, avant quelqu’un se pète la gueule solide!

	 

	— C’est toi qui as cassé la marche?

	 

	— Euh, ouais. J’ai voulu m’asseoir, hier soir, et ça a défoncé!

	 

	— Je te l’avais dit aussi que tu étais trop gros! fit C-A, en lui envoyant une bine sur l’épaule pour le taquiner. 

	 

	— Je commence à te croire! répondit Rodrigue, en riant. As-tu perdu Mariane dans le bois, coudonc? Elle n'était pas avec toi, tantôt?

	 

	C-A se renfrogna. Il avait croisé Steve au lac et celui-ci l’avait écoeuré sur sa baise ratée de la nuit précédente. Mariane avait raconté l’anecdote à Samantha, qui en avait parlé à Steve, qui, lui, avait répété l’histoire aux autres! Rodrigue n’était pas au courant, n’ayant pas vu Steve depuis le déjeuner. 

	 

	— Comment ça? Qu’est-ce qui s’est passé? 

	 

	— Euh… Pas grand-chose. On est sortis hier soir, et finalement, on n’a rien fait. Mariane en a parlé à Sam quand je lui avais dit de ne rien dire! 

	 

	Rodrigue ne comprenait pas ce qu’il y avait de si pire là-dedans. Lui-même avait été interrompu peu de temps avant et il n’en faisait pas un drame! 

	 

	— As-tu vu une couleuvre, toi aussi? essaya-t-il. Ça déconcentre pas à peu près! 

	 

	— Hein? Une couleuvre? Non, ce n’est pas… 

	 

	Steve, Samantha et Mariane arrivaient dans la cour, juste au bon moment. Steve avait entendu les dernières phrases des gars et, toujours aussi discret et subtil, il interrompit C-A en s’exclamant :

	 

	— Il n’a pas vu de couleurs, il a pété! C’est sûr que se lâcher quand une fille est en train de te crosser, ce n’est pas vraiment romantique ! 

	 

	Rouge d’embarras et sachant que Claude lui en voulait d’avoir parlé de leur moment raté, Mariane s’éclipsa vite fait à l’intérieur. Samantha, elle, sacra une taloche en arrière de la tête de Steve.

	 

	— Voyons! Je t’avais dit de ne pas répéter ça, maudit niaiseux! 

	 

	— Mon tabarnak! se fâcha C-A, en se levant avec l’intention de tordre le cou de Steve, qui, devinant ce qui s’en venait, partit en courant vers le sentier, en ricanant. Depuis que Samantha lui avait raconté l’histoire, il s’imaginait la scène et rigolait tout seul tellement il trouvait ça comique. 

	 

	Julie, qui avait entendu les gars, se dépêcha de sortir pour calmer C-A.

	 

	— Claude-André! Viens ici, j’ai besoin de tes bras!

	 

	— Coudonc, est-ce que quelqu’un a vu le caméraman? demanda tout à coup Pascale, qui venait de se rendre compte que personne ne les filmait. 

	 

	Julie fit soulever une des grosses glacières par C-A et répondit que Marco était censé revenir en avant-midi. Il ne dormait pas avec le groupe, mais il aurait déjà dû être de retour. 

	 

	— Tant qu’à moi, s’il s’est perdu, tant pis pour lui! lâcha-t-elle, ce qui surprit les gars, qui ne comprenaient pas cette aversion soudaine.

	 

	— Bah! fit Rodrigue, c’est le fun d’avoir un break de caméra en même temps… De toute façon, Marco passe son temps à cruiser les jeunes femmes et il ne fait pas son job à moitié.

	 

	— Par chance, vous êtes tranquilles, il n’y aurait pas eu grand-chose d’intéressant comme images pour l’instant, fit Pascale. Quoique… Steve pris dans la bécosse, ça aurait ếté drôle en maudit sur le montage! 

	 

	— Hein? Steve était pris dans la bécosse? fit C-A, qui avait manqué ça. 

	 

	Rodrigue lui narra l’aventure du matin. Claude s’aperçut alors qu’il n’était pas le seul à avoir été malchanceux côté sexe! (Et encore… Rod ne lui avait pas précisé que la couleuvre avait interrompu SON moment!) 

	 

	Alors qu’ils étaient en train de dîner de hot-dogs sur le barbecue, (avec des saucisses et des pains TRÈS bien cuits), ils entendirent une voiture arriver par le chemin. C’était Paul, l’autre caméraman, qui arrivait à la rescousse, expliquant que Marco avait eu un petit problème de… digestion en rentrant chez lui, la veille! Son récit fit sourire Julie : en effet, Marco avait partagé le poulet avec les gars lors de leur souper. Lui, par contre, n’avait pas eu la chance d’avoir une naturopathe pour le soigner et il devait encore se sentir très mal! « Il a eu ce qu’il méritait! », pensa-t-elle, satisfaite de son malheur! 

	***

	 

	 

	Dans l’après-midi, les filles firent installer un filet de badminton pour occuper un peu les gars. L’astuce réussit pendant un bon bout, ce qui permit à Pascale de venir discrètement informer Julie qu’elle allait se laver. Julie fit signe qu’elle avait compris et s’arrangea pour que tout le monde reste à sa vue. Les seuls qui étaient absents étaient Samantha et Steve.

	 

	— Ça fait du bien en maudit! dit-elle lorsqu’elle revint auprès de sa collègue.

	 

	— Mets-en, même si l’eau est beaucoup trop froide! 

	 

	— Qu’est-ce qui fait du bien? demanda Simon, en arrivant près d’elle pour ramasser le moineau.

	 

	— Se laver, dit Pascale. Vous devriez commencer à y penser, vous autres aussi! 

	 

	— Où est la douche? demanda Simon.

	 

	— Ce n’est pas une douche, dit Julie, c’est un bain… Un esti de gros bain! Tu peux même y entrer à plusieurs!

	 

	— Ah ouin? Où ça? 

	 

	— Pas compliqué, tu prends le sentier et au lieu de continuer vers le bois, tu bifurques à gauche.

	 

	— C’est pas le lac qui est là?

	 

	— Bingo! 

	 

	— Ah non! Il doit y avoir plein de sangsues là-dedans! 

	 

	Julie s’approcha de lui et lui murmura quelque chose. Simon entra dans le chalet et en ressortit quelques minutes plus tard avec son savon, sa serviette, son déodorant et des vêtements propres. Il se dirigea vers le lac sans dire un mot.

	 

	— Que lui as-tu dit? voulut savoir Pascale, curieuse.

	 

	— Rien de particulier…, dit Julie, avec un petit sourire pas très innocent.

	 

	Quelques minutes plus tard, les filles virent réapparaître Steve et Samantha. Les deux avaient l’air mal à l’aise et Steve ne cessait de se gratter le derrière.

	 

	— Ne viens pas me dire que tu as encore des bibittes, toi! se moqua Pascale quand il arriva à sa hauteur. 

	 

	— Ça gratte! se plaignit Steve.

	 

	Les filles remarquèrent que Samantha essayait elle aussi de se frotter les fesses discrètement.

	 

	— Venez donc avec nous autres dans le chalet, dit Pascale.

	 

	Steve et sa belle les suivirent à l’intérieur. Les autres, un peu trop curieux, se rapprochèrent et écorniflèrent par les fenêtres ouvertes. 

	 

	— Vous allez nous dire ce qui s’est passé ou il faut qu’on vous demande de baisser vos culottes pour voir pourquoi vous vous grattez? demanda Pascale.

	 

	Steve ne se gêna pas pour leur en révéler la cause.

	 

	— On est allés fourrer dans le bois!  Il y avait un beau tapis de plantes, on s’est couchés là-dessus, mais là, ça pique.

	 

	— De quoi avaient l’air tes plantes, mon Steve? s’informa Julie.

	 

	Ce dernier haussa les épaules. 

	 

	— Bon, désolée de te demander ça, mais on va regarder de quoi ça a l'air, votre affaire. Baisse tes pantalons, ordonna Julie.

	 

	Steve descendit ses culottes et montra son derrière aux animatrices comme si de rien n’était. La pauvre Samantha était mortifiée et avait les larmes aux yeux. Pascale eut pitié d’elle et l’amena dans la chambre des filles pour un peu plus d’intimité. Les filles n’eurent aucune difficulté à reconnaître l’origine de l’irritation des tourtereaux.

	 

	— Steve! Vous avez baisé dans de l’herbe à puce! s’exclama Julie, assez fort pour que les curieux dehors l’entendent. 

	 

	— Merde! Est-ce qu’on a quelque chose pour les démangeaisons?

	 

	— On a amené de la calamine, mets-en sur tes fesses et ça va finir par passer, après quelques jours. 

	 

	— Je ne suis pas capable! Je ne me vois pas le derrière! Veux-tu m’en mettre, toi? 

	 

	— Steve! Cibole! Je ne ferai pas ça, certain! Demande à Samantha!

	 

	Mais Sam, humiliée, était déjà ressortie avec Pascale.

	 

	— S’il te plaît! De toute façon, tu m’as soigné, hier, quand j’avais le flux et t’as vu mes fesses, c’est pas grave si tu les revois!

	 

	Julie regarda le pot de lotion puis son candidat. Elle ferma les yeux. « Je ne peux pas croire que je vais faire ça! », pensa-t-elle. Elle fit signe au jeune homme de se tourner et lui badigeonna abondamment le fessier de calamine, sans trop s’appliquer, pour en finir au plus vite.

	 

	— Sors d’ici, maintenant! lui ordonna-t-elle, en soupirant.

	 

	Elle prit deux minutes pour respirer avant de sortir. L’histoire avait fait le tour et les gars taquinaient Steve en masse.

	 

	Au retour de Simon, l’envie de tremper dans le lac se répandit dans le groupe : il faisait chaud et le soleil tapait fort. Même si l’eau était froide, barboter était agréable. Même Guy se mit en maillot, sous les encouragements de Louise, et se baigna un peu. Les filles se dirent que ceux qui ne se lavaient pas seraient au moins un peu rafraîchis!

	 

	L’après-midi tirait à sa fin. Guy et Louise étaient partis marcher dans le chemin principal, après que la dame eut insisté pour lui parler sérieusement. Mariane et Claude-André étaient assis ensemble sur la galerie avant; le colosse semblait fâché, mais demeurait calme, ce qui était bon signe. Pascale était allée rejoindre Simon, qui affichait un air las depuis son retour du lac. Steve et Samantha, tannés de se faire écœurer à cause de leur herbe à puce, s’étaient éclipsés. Julie décida qu’il était temps pour elle d’honorer sa promesse envers Simon. Elle s’extirpa de son hamac et entra dans le chalet chercher une des couvertures sur son lit. En sortant de sa chambre, elle tomba face à face avec Rodrigue, qui avait la bouche pleine de biscuits Oréo. Ce dernier, surpris, la regarda avec l’air d’un enfant de cinq ans qui venait de se faire prendre à grignoter en cachette.

	 

	— N’aie pas peur, je ne te tirerai pas les oreilles! Tu as le droit d’avoir un petit creux, et ce sont tes biscuits!

	 

	Rodrigue avala sa dernière bouchée et dit en souriant :

	 

	— Je sais que tu serais capable de me tirer les oreilles, mais je n’y tiens pas! Tu t’en vas où avec ta couverte? Dormir toute nue dans le bois comme au camping?

	 

	Julie éclata de rire.

	 

	— Non, je pensais prendre une marche avec Simon pour jaser. Je trouve qu’il n’a pas l’air de bien aller.

	 

	— C’est vrai… Il m’a dit, hier, qu’il voulait partir dimanche. J’ai essayé de le convaincre de rester, mais tu vas peut-être réussir mieux que moi. Je pense qu’il t’aime bien.

	 

	— Je vais voir ce que je suis capable de faire. En attendant, je te confie ma collègue… Prends-en soin! dit l’intervenante, un petit sourire en coin.

	 

	Rodrigue rougit. Julie comprit que son intuition était bonne : il se passait quelque chose entre lui et Pascale. 

	 

	— Euh… je sais qu’on a pas le droit, mais c’est plus fort que moi…

	 

	— Je vais être honnête avec toi, tu es vraiment un bon gars. Tant mieux si ça marche, vous deux.  Je te jure sur la tête de mes enfants que je ne vous dénoncerai pas!

	 

	— Merci!

	 

	— De rien. Bon, je vais aller m’occuper de Simon maintenant.

	 

	Julie sortit et croisa Pascale qui l’informa que Simon semblait déprimé, mais qu’elle ignorait pourquoi.

	 

	— Il ne veut rien me dire.

	 

	— Je vais essayer de lui tirer les vers du nez. Je vais aller marcher avec lui.

	 

	— Et une couverture?

	 

	— Je n’ai pas envie de m'asseoir dans l’herbe à puce comme Steve! À tantôt!

	 

	Julie s’approcha de Simon, assis sur un hamac, et lui parla tout bas. Le jeune homme se leva et la suivit. Ils marchèrent jusqu’au lac. Julie remarqua qu’un des deux canots manquait. Elle bifurqua un peu et repéra un coin retiré, à l’ombre d’un gros arbre. Elle étendit la couverture et prit place dessus.

	 

	— Viens t'asseoir un peu à côté de moi, dit-elle en tapotant le sol.

	 

	Simon obéit, silencieux. Julie s’approcha de lui et passa sa main doucement dans son dos.

	 

	— Je sais que tu passes un mauvais moment. J’ai vu tes yeux rougis quand tu es revenu de ton bain. Qu’est-ce qui se passe?

	 

	Simon posa sa tête sur l’épaule de l’intervenante et lâcha un gros soupir. 

	 

	— Je suis tanné d’essayer d’être parfait et que ça ne fonctionne pas! Je suis fatigué…

	 

	— Mais personne ne te demande d’être parfait! 

	 

	Simon releva la tête et regarda Julie dans les yeux.

	 

	— Mon père est neurochirurgien et ma mère est juge à la cour suprême. Je suis fils unique. Depuis que je suis petit, je n’ai pas droit à l’erreur. Je devais avoir les meilleures notes, être le meilleur dans mon sport, bien me conduire, bien parler…. Ça m’a suivi jusqu’à l’âge adulte. Ils voulaient que je suive les pas d’un des deux, mais quand j’ai voulu faire ma technique en design intérieur à la place, ils n’ont pas accepté ma décision.

	 

	— Toi, l’aimes-tu, ton job? demanda Julie, tout en continuant de lui flatter le dos. 

	 

	— Oui, vraiment! J’aime aider les gens à embellir leur maison. Quand je finis mon travail, ils sont contents. Je reçois beaucoup de positif là-dedans.

	 

	— Bien, c’est ce qui est important.

	 

	— Pas pour mes parents! C’est comme si j’avais fait une tache dans leur conception de la famille parfaite! En plus, je les déçois beaucoup en participant à l’émission. Eux, ils pensaient qu’à mon âge, je serais déjà marié avec une femme parfaite, que j’aurais des enfants parfaits, un chien parfait et une maison parfaite! Au lieu de ça, à 38 ans, je vis dans un condo, je n’ai pas de kids, je ne suis pas sûr d’en vouloir non plus… et je participe à une émission pour des gars qui ne pognent pas! Je suis un vrai loser pour eux! 

	 

	— Tu sais, Simon, chaque parent, quand il met au monde un bébé, a une vision idéalisée de ce qu’il va devenir. Mais quand cet enfant-là grandit, il développe sa propre personnalité, ses propres goûts, qui souvent sont différents de ce que les parents avaient imaginé. C’est important de les laisser aller là-dedans. Je pense que tes parents, même s’ils t’aiment c’est sûr, ont oublié de faire ce bout-là, et ça ne t'appartient pas. La façade du gars parfait est en train de te tuer, de tuer le vrai Simon qui se cache dessous. C’est ce Simon-là qu’on veut voir. Tes parents vont finir par avaler la pilule. 

	 

	— J’aime jaser avec toi… je sens que je ne suis pas obligé de jouer une game. Je peux me relaxer, tu ne me juges pas.

	 

	— Tu pourrais faire la même chose avec les gars au loft. Parce que c’est justement ton côté trop parfait qui leur tape sur les nerfs.

	 

	— Tu penses? 

	 

	— Oui, regarde comment ça va bien ici. Vous êtes plus naturels. Vous n’avez pas le choix, la nature fait ressortir ce qu’on a en nous. Juste ton physique : tu es habillé relax, dépeigné, sans fond de teint, une repousse de barbe… et tu es encore plus beau de même.

	 

	— C’est vrai? 

	 

	— Oui, tu as l’air plus authentique. Et je pense que le vrai Simon serait pas mal content d’avoir son massage maintenant.

	 

	Avec un grand sourire, il enleva son T-shirt et s'étendit sur la couverture.

	 

	Elle le massait depuis une dizaine de minutes lorsqu’il soupira, détendu :

	 

	— Ça fait tellement de bien… merci.

	 

	— En tout cas, tu as pas mal moins de tension dans les épaules que tantôt.

	 

	— Ouin… mais elle est rendue ailleurs, ma tension, dit-il, en se retournant pour la regarder.

	 

	— Ah? Où ça? demanda l’intervenante, feignant de ne pas comprendre.

	 

	— Laisse-moi me virer…

	 

	Simon se retourna et colla Julie sur lui pour qu’elle sente bien où en était sa raideur et l’embrassa dans le cou.

	 

	— Bien oui, toi, c’est pas mal tendu dans ce coin-là, murmura Julie en lui rendant ses baisers. On va s’en occuper, dit-elle, en glissant sa main dans le caleçon.

	 

	Le jeune homme soupira de plaisir et fit rouler Julie sous lui.

	 

	Cinq minutes plus tard et quelques vêtements en moins…

	 

	— AU SECOURS! VENEZ NOUS AIDER!

	 

	Julie appuya son front sur le torse de Simon. Ils avaient reconnu la voix de Steve qui appelait à l’aide.

	 

	— Nooonn! Pas maintenant! Tabarnak! grogna l’intervenante. 

	 

	— Ostie qu’il a le don de gâcher les affaires, lui! ajouta Simon. 

	 

	Ils se rhabillèrent en vitesse et se dirigèrent vers le lac, d’où provenaient les cris. Ils virent Steve et Samantha, dans le canot, qui faisaient de grands signes. De mauvaise humeur, Julie et Simon prirent place dans le canot restant et ramèrent vers les deux perdus.

	 

	— J’ai perdu mes palmes! cria Steve, quand il vit arriver ses secouristes. 

	 

	— Maudit innocent! lança Simon en attachant solidement les deux canots ensemble.

	 

	— Bon, Simon, va t’asseoir avec Samantha, on va ramer ensemble pour ramener les deux canots. Et toi, mon tata! Viens t'asseoir ici! lança Julie, fâchée, à Steve. Sacrament! Je suis tannée de te surveiller comme un ostie de bébé de deux ans! On ne peut pas se retourner de bord deux minutes que tu fais une connerie! 

	 

	— Franchement, je ne suis pas si pire, quand même, se défendit mollement le jeune homme, qui ne comprenait pas pourquoi l’animatrice semblait aussi irritée.

	 

	— PAS SI PIRE?! J’AI ÉTÉ OBLIGÉE DE TE CRÉMER LE CUL, TABARNAK!

	 

	Conscients que l’animatrice était vraiment fâchée, tous se taisaient. Arrivés au bord, ils remirent les canots en place. Morte de honte, Samantha s’en alla, la tête basse, et Steve la suivait, en tentant de se justifier. Julie alla ramasser la couverture et revint vers Simon qui l’attendait.

	 

	— Je pense qu’on serait mieux d’aller rejoindre les autres et souper. De toute façon, là, je suis trop en maudit pour continuer ce qu’on a commencé. 

	 

	— Ouin… je comprends, dit Simon, déçu.

	 

	— Mais tu peux être sûr qu’on va se reprendre…

	 

	Pour toute réponse, Simon lui empoigna une fesse et l’embrassa pour la suivre jusqu’au chalet.  En chemin, ils tombèrent face à face avec Samantha qui en revenait.

	 

	— Euh, madame…

	 

	— Tu peux m’appeler Julie.

	 

	— Est-ce qu’il y a une façon de partir? Je ne suis plus capable de Steve! Il est juste trop épais! 

	 

	— Hum… On pourrait peut-être demander à Paul de faire un aller-retour au village.

	 

	— Merci. Je suis désolée du dérangement.

	 

	— C’est correct, ce n'est pas ta faute. On commence à le connaître, notre Steve, on sait qu’il est pas mal intense des fois! Je vais voir ce qu’on peut faire.

	 

	Au chalet, Julie discuta de la demande de Samantha avec Pascale.

	 

	— Je la comprends, pauvre elle! Steve lui a fait honte toute la fin de semaine, dit Pascale. Louise est venue me demander la même chose. Elle doit retourner chez elle, une urgence à son travail.

	 

	Julie repensa à sa conversation avec Guy et fit un résumé de sa conversation matinale avec le candidat. En entendant le nombre d’années d’abstinence, Pascale ouvrit de grands yeux.

	 

	— Ça fait plus de vingt-cinq ans qu'il n'a pas…

	 

	— Je te le jure! Je ne sais pas comment il fait, moi, je ne serais pas capable! 

	 

	— Moi non plus! Pour revenir aux filles, Paul voulait justement aller chercher son trépied pour la caméra. Il est resté dans sa chambre d’hôtel. Il pourrait ramener Louise et Samantha au village en même temps; de là, elles vont pouvoir prendre un bus ou appeler quelqu’un pour rentrer chez elles.

	***

	 

	Le groupe commençait à être fatigué. Malgré l’heure tardive, la soirée était belle et encore chaude. Réunie autour du feu, assis sur des souches ou des chaises de parterre, une bière à la main, l’équipe d’Opération Séduction profitait de cette dernière soirée en plein air. De retour du village où il était allé reconduire Samantha et Louise, Paul, le caméraman, lassé de traîner son équipement qui pesait une tonne, avait installé sa caméra sur son trépied, de façon à capter l’ensemble de la cour, et sirotait sa bière en se faisant griller une brochette de guimauves sur le feu. 

	 

	Puisque deux des filles avaient choisi de quitter, il ne restait plus que Mariane, les deux animatrices et les cinq candidats avec Paul. Steve, pour une fois, était tranquille. Il était déçu que Samantha soit partie en lui précisant de ne pas la rappeler (les deux jours avec lui, en plus d’une soirée la semaine précédente, l’avaient convaincue que ce gars-là n’était pas pour elle!). Lui qui pensait avoir trouvé la fille avec qui continuer. Preuve que son départ l’avait affecté, il n’avait pas dit un mot depuis au moins une demi-heure. Guy, assis près de lui, ne parlait pas davantage. Il réfléchissait. Louise était tellement douce avec lui, tellement intelligente et instruite aussi, qu’il se sentait nono et incompétent en sa compagnie. Pourtant, il ne souhaitait pas mettre fin à l’aventure avec elle, du moins pas encore. 

	 

	C-A, réconcilié avec Mariane, était installé sur une chaise de parterre, et Mariane s’était assise à demi sur lui. Ils passaient leur temps à s’embrasser, ce qui agaçait Simon, qui aurait bien voulu en faire autant avec Julie. Il avait rapproché sa chaise de la sienne pour être le plus près possible. Comme il n’aimait pas perdre le contrôle, il n’avait bu qu’une bière et se traînait une bouteille d’eau, pour être sûr de ne pas se saouler et d’avoir l’air fou à la télévision -  il y avait assez goûté comme ça!

	 

	Rodrigue, lui, s’était arrangé pour s’asseoir sur la même grosse souche que Pascale, mais de façon que la caméra ne le voie pas trop. Il s’était promis à lui-même de ne pas trop boire, mais il en était déjà à cinq bières et la fatigue accumulée amplifiait son taux d’alcool. La proximité de l’animatrice le troublait et il n’avait aucune idée de comment elle était troublée elle aussi. Maudits règlements niaiseux qui l’empêchaient de la toucher! Il avait beau être un peu ivre, il avait encore assez de jugeote pour ne pas laisser ses mains se balader là où il l’aurait voulu : les témoins et la caméra étaient là pour l’en dissuader! Cela ne l’empêcha cependant pas de lui glisser à l’oreille quelques commentaires osés lorsqu’il voyait que l’attention n’était pas sur eux. Il finit par lui murmurer, en glissant une main dans son dos : « Viens-tu en dedans avec moi, je pense que je me suis assis dans de l’herbe à puce. Il faudrait que tu vérifies mes fesses! » Prise d’un fou rire, elle se retourna pour lui faire face, se pencha vers son oreille et répondit : « Es-tu sûr que c’est la seule partie de ton anatomie que je devrais vérifier? » Comme elle sentait que la situation était sur le point de déraper - difficile de se contrôler en sachant qu’il n’avait qu’une idée en tête - elle se leva et annonça que puisque la soirée tirait à sa fin, c’était le moment de la terminer en beauté!

	 

	— Julie et moi, on avait prévu vous raconter des petites histoires de peur, comme dans les camps de vacances!

	Steve sortit de son mutisme et s’exclama, en se levant d’un bond :

	 

	— Ah oui! C’est le fun, ça! J’allais dans des camps quand j’étais petit et j’avais tellement la chienne à cause des histoires des animateurs que je pissais dans mon lit à chaque fois! 

	 

	— J’espère que ça ne te fera pas le même effet ce soir! répondit Rod, en finissant sa bouteille. 

	 

	Son commentaire fit rire le gang; Pascale tira une chaise pour s’asseoir un peu plus loin de Rod (elle n’aurait pas pu raconter une histoire avec lui si près) et commença. Elle n’avait pas dit deux phrases que Steve passait déjà des commentaires.

	 

	— Steve! Assieds-toi et ferme ta boîte, je ne pourrai jamais finir si tu m'interromps tout le temps! 

	 

	— Quelle boîte? 

	 

	— Ta GUEULE, criss! corrigea C-A, en lui garrochant une cannette vide sur le bord de la tête. 

	 

	— Merci, Claude. Bon. Donc, reprit Pascale, ça se passait ici, il y a une dizaine d’années. J’ai fait des recherches sur la place et je suis tombée sur cette histoire, très intéressante et appropriée, je dirais… 

	 

	Elle regarda Simon, pour s’assurer qu’il l’écoutait. Elle ne savait pas ce que Julie lui avait dit ou fait, mais M. Parfait était plutôt calme et avait un demi-sourire quasi constant dans la face depuis le début de la soirée.

	 

	— Ce matin, on a été quelques-uns à apercevoir un ou des gros rats dans le chalet; c’est normal, en pleine nature, vous me direz. Mais, il y a exactement onze ans, une nuit comme celle-ci, un couple qui était venu passer quelques jours en forêt a eu une expérience plutôt traumatisante avec des rats. C'étaient deux jeunes dans la vingtaine, des nouveaux amoureux qui cherchaient à vivre des expériences excitantes - bon, ok, pour être plus claire, ils voulaient faire comme Steve et Samantha et baiser partout. Quoi de mieux qu’un chalet en pleine nature, isolé de tout, pour se laisser aller… n’est-ce pas? lâcha-t-elle, en fixant tour à tour Simon, C-A, Steve et… Rodrigue. 

	 

	Des petits sourires apparurent dans les visages des gars, qui revivaient soit leur propre expérience ou en imaginaient une! Pascale continua d’attirer l’attention des gars avec des allusions au sexe. C’était toujours un bon appât : ils écoutaient! 

	 

	— Notre petit couple d’amoureux était tout nu, dans la chambre qui est la vôtre, les gars. Excités, ils n’ont pas entendu les rats se faufiler dans l’ouverture de la porte restée ouverte. L’obscurité était tombée, ils se croyaient seuls et commençaient à avoir bien du fun quand un grattement a interrompu leur plaisir.

	 

	— Qu’est-ce que c’est? a demandé le gars, en se figeant.

	 

	— Je ne sais pas… Chéri, on est dans le bois, il y a des animaux dehors, c’est normal… 

	 

	Le grattement s’intensifia. Le son provenait clairement de sous le lit, et les deux amoureux se levèrent, paniqués. Le jeune homme ramassa sa lampe de poche, posée sur la table de chevet. En tremblant, il l’alluma. Le sol était infesté de rats. Des dizaines de rats. Il y en avait partout. Le chalet n’avait pas servi depuis quelques années et n’avait pas été entretenu. Les rongeurs avaient faim. Ils sautèrent sur la jeune fille et la firent tomber au sol. Le gars essaya bien de la défendre et de les repousser à coups de pied, mais il se fit mordre. Et des dents de rat, ça rentre profondément dans la chair, je peux vous le garantir! Il se débattit, mais les dents s’enfonçaient, encore et encore. 

	 

	Le lendemain matin, des amis venus les rejoindre les découvrirent, à moitié dévorés, nus dans la chambre au milieu d’une mare de sang. Le pauvre gars n’avait plus de pénis, plus de couilles, rien! Une chance qu’il fût mort! Devant la porte se tenait un gros rat brun, qui… mangeait tranquillement un biscuit Oreo, en guise de dessert, probablement!

	 

	Figés, à l’écoute, les gars ne disaient pas un mot. Pascale en profita pour leur asséner la conclusion de son histoire avant que l’un d’eux ne commente.

	 

	— Depuis ce temps-là, on raconte que l’esprit des deux amoureux, par vengeance, vient interrompre tous ceux qui, comme eux, viennent ici pour baiser… en les stoppant bêtement d’une manière ou d’une autre, ou en leur infligeant une malchance comme ils n’en ont jamais connue! La preuve : je pense que certains d’entre vous en ont fait l’expérience, non? Si vous ne me croyez pas, observez bien les cernes sur le plancher de votre chambre, ce soir. Vous remarquerez qu’il y a des spots de bois plus foncés. Les lattes n'ont jamais été changées, le sang des deux jeunes a imprégné le sol. Ils sont encore là, à hanter la place… 

	 

	Un hibou hulula. Les criquets chantaient. Mais les gars demeuraient silencieux… C-A pensa à son moment raté. Steve pensa au loquet de la bécosse qui avait lâché, puis à l’herbe à puce qui lui démangeait encore le derrière. Rodrigue se rappela la couleuvre… Simon-Yakim pensa à Steve et son canot, sur le lac, qui avait interrompu son moment… au mauvais moment. Guy, qui avait remarqué la couleur changeante du plancher, blêmit. Il n’avait pas seulement peur des insectes, mais des fantômes aussi! Pour se calmer et se donner un peu de courage, il fouilla dans la glacière, ramassa une canette de Budweiser et la cala en deux grosses gorgées! Maintenant, il se demandait s’il valait mieux dormir à l’intérieur avec les rats et les fantômes, ou dehors avec les animaux et les maringouins! 

	 

	— C’est vrai, cette histoire-là? se risqua Rodrigue, pas trop sûr s’il devait la croire ou pas!

	 

	— Qu’en penses-tu? fit Pascale, avec un grand sourire baveux. 

	 

	— Et vous nous avez amenés ici pareil? s’exclama C-A, un peu outré.

	 

	— Pff! Moi, je suis sûr que ce n’est même pas vrai! fit Steve, pourtant pas si convaincu.

	 

	Simon se tourna vers Julie : « Vous avez inventé ça, hein? » Julie répondit avec un petit sourire : « À toi de juger! », avant de se lever pour raconter une histoire à son tour.

	 

	— Pascale a entièrement raison: l’endroit est maudit, mais il l’est depuis bien plus longtemps que la mort du couple de tourtereaux. En lisant sur l’histoire de la région, j’ai appris que le chalet, dans les années 70, servait de lieu pour des messes noires. En fait, un groupe de jeunes se réunissait ici régulièrement pour ça. Sauf que, à un moment donné, leur passe-temps a mal tourné. Il y en a une, Lucie, qu’elle s’appelait, qui se pensait plus fine que les autres et qui a décidé d’invoquer Satan en personne… et ça a marché. Le démon a pris possession de son corps et de son esprit. Elle s’est mise à s’attaquer à ses amis. Elle en a décapité deux, dans la cuisine, avec un couteau à steak. Une autre, la jeune Chantal, a réussi à se sauver : elle a volé un canot pour essayer de traverser le lac, mais il ventait fort cette nuit-là. Le canot a été retrouvé le lendemain matin, viré à l’envers et vide. La pauvre est morte noyée et on n'a jamais retrouvé son corps. La légende veut que, si on se promène sur le bord du lac la nuit, on peut apercevoir son fantôme ou l’entendre pleurer.

	 

	Les gars étaient blancs comme des draps. Mariane, elle, semblait tripper sur les histoires des animatrices.

	 

	— Mais le pire, c’est qu’ils n’ont jamais revu Lucie. Pas de corps, aucune trace d’elle. Il y a des chasseurs qui l’auraient aperçue, se promenant, en loque, les yeux fous, dans les bois, avec son couteau à steak. Mais, ça, ce sont des rumeurs, du bouche-à-oreille, parce que les chasseurs qui l’auraient vraiment vue ne sont jamais ressortis du bois. D’après la légende, elle rôde encore aujourd’hui...

	 

	Un coyote hurla. Les gars ne disaient rien. Ils sirotaient leur bière, en essayant de se donner une contenance. Aucun d’entre eux ne voulait passer pour un pissou. Julie et Pascale se regardèrent d’un air satisfait, ravies de leur petit effet.

	 

	— Les filles, c’est trop cool, vos histoires! s'exclama Mariane. En avez-vous d’autres de même?

	 

	— On peut t’en raconter plein si tu veux! lança Pascale. 

	 

	— Mais vous avez tout inventé, hein? demanda C-A.

	 

	— Ce sont des légendes et dans les légendes, il y a toujours un peu de vrai, dit Julie, un sourire machiavélique sur le visage.

	 

	Les gars se regardaient, loin d’être rassurés.

	 

	— Bon! Il est assez tard! C’est l’heure du dodo! lança joyeusement Pascale.

	***

	 

	— Fermez la porte, les mouches vont rentrer! cria Julie, alors que tout le monde rentrait pour la nuit. 

	 

	Avec leurs histoires de peur, elles étaient au moins sûres d’une chose : les gars ne sortiraient pas cette nuit-là! Heureusement pour elles, il ne restait que Mariane parmi leurs invitées, ce qui limitait pas mal les occasions de bêtises. Les deux animatrices, avec naïveté, se dirent qu’elles dormiraient mieux que la nuit précédente. Les gars n’avaient pas mangé de poulet, ils n’avaient pas trop bu (sauf Steve et Rod, mais apparemment, ces deux-là étaient habitués aux excès) et, au pire, croyaient-elles, ils sortiraient quelques fois pour aller faire pipi dehors. Elles avaient cependant sous-estimé le pouvoir de leur imagination… 

	 

	Installées chacune dans leur lit, Julie, Pascale et Mariane étaient sur le point de s’endormir lorsqu’elles entendirent les gars discuter dans la chambre à côté. Comme il faisait chaud, les deux portes de chambres étaient restées grandes ouvertes. 

	 

	— Criss! Veux-tu bien débarquer de mon lit, maudit sans-dessein? gueula C-A, qui avait senti une présence s’installer à côté de lui. 

	 

	— Non! J’ai peur, mon lit est à terre! J’ai entendu gratter en-dessous! Je pense qu’il y a des rats, je vais dormir mieux en haut! se défendit Steve. 

	 

	— Moi, je ne veux pas dormir avec toi, épais! Des plans pour que tu pisses au lit pendant que tu dors! Et décolle, j’ai chaud! 

	 

	De son lit, Rodrigue riait comme un bon. Du moins, jusqu’à ce qu’il voie Guy se lever et se diriger vers lui.

	 

	— Rod… est-ce que je peux changer de lit avec toi? J’ai peur des rats, moi aussi! Et je suis sûr qu’il y a des fantômes, il y a des bruits bizarres!

	 

	Simon profita de l’engueulade entre Steve et C-A et du fou rire de Rodrigue pour changer de chambre.

	 

	— Les filles! Est-ce que je peux prendre le même lit qu’hier? Les gars sont fatigants! 

	 

	— Qu’est-ce qu’ils ont? Ne me dis pas qu’ils se font des peurs? se moqua Pascale.

	 

	— Steve et Guy pensent qu’il y a des rats et des fantômes qui vont les manger!

	Simon s’installa. Cinq minutes plus tard, Rodrigue se pointa.

	 

	— Les filles! Je pense que je vais dormir avec vous autres, Guy a pris mon lit et je ne veux pas me coucher avec lui!

	 

	Deux minutes plus tard.

	 

	— Psssssssiiit! Les filles, euh… Je n’aime pas la chambre à côté, est-ce que je peux coucher ici? quémenda Guy, mal à l’aise.

	 

	C-A et Steve suivirent. Comme il n’y avait que six lits pour huit personnes, C-A se coucha collé sur Mariane. Rod en profita pour partager le lit de Pascale et Simon alla se coller sur Julie… même s’il y avait désormais un lit de libre! 

	 

	— On va vous protéger! clama Claude-André, ce qui déclencha un fou rire de la part des trois filles, qui les trouvaient pas mal peureux! 

	 

	Les gars bien installés, les deux animatrices, épuisées, osèrent croire qu’elles pourraient maintenant dormir. Rassuré par la présence de tout le monde, Guy s'endormit et se mit à ronfler bruyamment. C-A soupira aussi fort, exaspéré. Rod se colla un peu trop sur Pascale, et ses mains, qui avaient envie de se balader, glissèrent sur sa cuisse.

	 

	— Arrête! chuchota-t-elle. On n’est pas tout seuls! 

	 

	— Viens-tu te coucher de l’autre bord avec moi? Il n’y a plus personne, on va être tranquilles! répondit-il à voix basse, tout en remontant sa main plus haut.

	 

	— Non, ça va être bien trop évident! Arrête ça…, protesta-t-elle gentiment, même si elle en avait aussi envie que lui.

	 

	— Hé, en haut, là! chiala C-A, à l’adresse de Rod et de Pascale, couchés dans le lit au-dessus. Avez-vous fini de chuchoter de même? On veut dormir! 

	 

	Rod, lui, n’avait pas du tout envie de dormir! Quelle idée il avait eue de venir se coucher avec elle aussi! Maintenant, il était pris avec une érection insistante. Sachant qu’il n’y pourrait rien, il se releva et descendit du lit.

	 

	— Qu’est-ce que tu fais? lui demanda Pascale, déçue qu’il s’en aille.

	 

	— Je vais dehors un peu… J’ai trop chaud!

	 

	— J’y vais avec toi, annonça Steve, en se levant à son tour. J’ai envie de pisser! 

	 

	Rodrigue grogna. Il aurait voulu être seul, pour se calmer les idées. Le bon côté, constata-t-il, c’est que d’entendre Steve avait fait disparaître, en partie, la bosse dans ses boxers! Dehors, Rod s’alluma une cigarette pendant que Steve allait se soulager sur le bord d’un arbre. Il revint vers Rodrigue, accoté sur la rambarde de la galerie.

	 

	— Coudonc, toi, pourquoi es-tu couché avec Pascale? Il restait un lit de libre, pourtant! 

	 

	— Je voulais être sûr que tu ne viendrais pas me coller parce que tu avais peur, le niaisa-t-il. Elle sent meilleur que toi, mettons! 

	 

	— Bien oui, c’est ça…, fit Steve, en s’allumant une cigarette à son tour. On a tous remarqué comment tu la regardais, tu sais! 

	 

	— C’était pour la rassurer, c’est tout. Simon est bien couché à côté de Julie, lui.

	 

	— Ouin, mais lui, on le sait qu’il trippe sur elle! 

	 

	— Steve, tu ne parles de ça à personne, ok?  Ni pour Simon avec Julie, ni pour moi avec Pascale. On a fait une gaffe, les deux, en allant les coller et je ne voudrais pas qu’elles perdent leur job et qu’on soit mis dehors de l'émission à cause de nos niaiseries. Je suis sérieux. 

	 

	— Mais non, là, je ne suis pas cave, je ne dirai rien. 

	 

	Un cri de mort retentit dans le chalet : en voulant se lever à cause d’une envie de pipi, Guy avait mis le pied sur quelque chose de froid et de mouillé, ce qui avait subitement réveillé ses peurs. 

	 

	Rod et Steve rentrèrent en courant voir ce qui se passait.

	 

	— Guy! C’est correct, c’est juste ma serviette! J’ai oublié de l’étendre! expliqua Julie, réveillée en sursaut. 

	 

	Le pauvre gars avait le cœur qui battait si fort qu’il avait l’impression qu’il allait lui sortir de la poitrine. Il mit plusieurs minutes à se calmer, finit par sortir en obligeant Rod à l’accompagner, puis les gars revinrent se coucher. Plus sage, Rod prit cette fois le lit libre, sachant que l’envie serait trop forte s’il retournait se coller. Par contre, de l’autre côté de la chambre, c’était Simon qui ne pouvait fermer l'œil : il résistait, collé sur Julie, qui, elle, avait pas mal chaud, mais qui ne pouvait pas enlever son pyjama avec la présence des gars dans la pièce! 

	 

	Les bouffées de chaleur ne la lâchant pas, Julie finit par se sentir mal. Les nausées se manifestaient et elle avait besoin d’air. Elle passa par-dessus Simon et se poussa sur la galerie. Elle ouvrit une glacière et prit une bouteille d’eau. Assise dans les marches, elle buvait à petites gorgées. L’eau froide combinée à l’air frais de la nuit la soulageait et le mal de cœur se calmait, les chaleurs aussi. Le calme l’apaisait. Il s’était passé tellement de choses en deux jours qu’elle en avait l’esprit qui tourbillonnait. En réfléchissant, elle se rendit compte que, même si les gars leur donnaient du fil à retordre, elle adorait son job. Puis, elle se mit à réfléchir sur ce qui se passait entre elle et Simon… ce qui la laissait perplexe. « Voyons, toi! », se dit-elle. « Ce n’est même pas ton genre de gars! Et il est bien trop jeune! Ressaisis-toi et sois plus professionnelle! » Mais sur son autre épaule se trouvait son petit démon : « Hé, la grande! Tu n’es pas vieille, le gars est cute et tu lui fais de l’effet, profites-en! Fais-toi du fun! » Toute à sa réflexion, elle n’entendit pas les pas derrière elle.

	 

	— Es-tu correcte? demanda Simon-Yakim, en s'asseyant.

	 

	Julie sursauta.

	 

	— Tu m’as fait peur!

	 

	— Excuse-moi, ce n'était pas mon intention. Tu es sortie tellement vite! Tu as sauté par-dessus moi comme un lapin et comme tu ne revenais pas, je m’inquiétais.

	 

	— As-tu eu peur que je rencontre Lucie?

	 

	— Arrête de niaiser! dit-il, d'une voix mal assurée.

	 

	— J’avais trop chaud et je me suis mise à avoir mal au cœur… Je ne voulais pas être malade dans mon lit.

	 

	— Aarrrkkk! Vas-tu mieux?

	 

	— Oui, oui, c’est passé. Et toi? Tu ne dors pas? 

	 

	— Hum… disons que collé sur toi, je n’avais pas vraiment envie de dormir.

	 

	Il se pencha pour l’embrasser, mais Julie arrêta son geste.

	 

	— On va se faire surprendre…

	 

	Simon se leva et lui tendit la main.

	 

	— Ce n’est pas toi qui as dit, vendredi, que la nature est vaste? Viens-tu? 

	 

	— Ok! Mais est-ce qu’on peut essayer de ne pas attraper d’herbe à puce, ou de rester pris quelque part?

	 

	Simon se mit à rire.

	 

	— Promis!

	 

	Elle le suivit, à la lueur de la lampe de poche qu’il avait apportée. Quand ils revinrent au chalet une heure plus tard, Simon entra le premier. Julie attendit un peu, histoire de ne pas paraître trop suspecte. En entrant dans sa chambre, elle vit qu’il avait repris sa place dans son lit à elle. Ce fut son tour d’aller se coller sur lui.

	 

	Les yeux ouverts, incapable de dormir, C-A vit entrer Simon après une absence pas mal prolongée. Connaissant sa peur des animaux, il trouvait suspect que M. Parfait soit resté dehors aussi longtemps. Peu après, il aperçut Julie qui entrait dans la chambre à son tour. « Ah ben! », se dit-il, en ne pouvant s’empêcher de sourire. « Le p’tit maudit, il a fini par avoir ce qu’il voulait! » Mariane dormait à côté de lui. Guy ronflait. Steve pétait. Rodrigue n’arrêtait pas de se retourner dans son lit, faisant craquer le sommier toutes les dix minutes. La nuit était déjà bien avancée. 

	 

	C-A se vira de bord, soupira et finit par s’endormir à son tour. 

	 

	 

	 


 

	DImanche

	 

	 

	 

	9 h 00

	 

	Le soleil tapait fort dans les fenêtres dépourvues de rideaux. Impossible de dormir plus longtemps. Julie ouvrit les yeux, se redressa et vit que Simon n’était plus là. C-A et Mariane dormaient encore, Guy aussi, mais les autres étaient debout, elle les entendait parler dans la cour. Pascale disait aux gars de se préparer et de ramasser leurs affaires, pour le départ prévu à dix heures. 

	 

	Une fois tout le monde bien réveillé, les toasts sur la plaque, comme la veille, servirent de déjeuner. Les gars trouvaient que la fin de semaine avait passé vite; Julie et Pascale aussi, mais en même temps, elles étaient contentes que ce soit fini - un séjour en pleine nature, c’était censé être reposant, pas épuisant!

	 

	— Steve, tu as de la confiture dans les cheveux! fit remarquer C-A. Tiens, Julie aussi, on dirait que tu as les cheveux collants ce matin… 

	 

	Julie manqua s’étouffer avec son jus : c’était quoi, ce commentaire déplacé là? C-A la regarda avec un petit sourire moqueur, puis tendit une tranche de pain à Mariane en lui demandant si elle voulait un café. Julie regarda Simon, qui haussa les épaules. Il n’avait rien dit du tout à Claude et se sentait aussi mal à l’aise qu’elle.

	 

	Le minibus arriva sur le coup de dix heures. Les filles firent un dernier check-up du chalet pour être sûres que rien n’avait été oublié. C’était l’heure de rentrer. Enfin. 

	 

	À suivre… 
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